This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google books és 


https://books.google.com 


DE 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


DUT 


à EN A 
— r.” 


eLLLLIT LL EU EEE TETE LUTTE EEE 


y 


en: 


1 


= 
5 
= 
5 
2 
& 
2 
= 
= 
= 
= 
2 
— 
= 
— 
= 
_ 
= 
= 
= 
= 
_ 
Æ 
F3 
# 
VE 
£ 
Æ 
ee 
LS 


Digitized by Google 


REVUE 


DE 


DIALECTOLOGIE ROMANE 


DIRIGÉE PAR 


À. ALCOVER, J. ANGLADE, M. G. BARTOLI, A. DOUTREPONT, L. GAUCHAT, 
J. GEDDES, J. JUD, J. LEITE DE VASCONCELLOS, R. MENÉNDEZ PIDAL, 
C. SALVIONI, B. SCHÂDEL, E. STAAFF 


+ 
ds e 
221 A 4 


1:46 


“ 


Lu F LA 
. + e ? , 
Li 


PUBLIÉE POUR LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DE DIALECTOLOGIE ROMANE 


PAR 


B. SCHÂDEL 


TOME V 


HAMBURG 


INTERNATIONALE GESELLSCHAFT FÜR ROMANISCHE MUNDARTENFORSCHUNG 


(SEMINAR FÜR ROMANISCHE SPRACHEN UND KULTUR) 
EDMUND SIEMERS ALLEE 


1913 


TABLE DES MATIÈRES 


P. Barbier fils, Chronique étymologique des langues romanes . 
G. Bertoni, Nota sulle ,Quaestiones grammaticae“ (sec. X) . 
L. Brun, Znm schweizerdeutschen Lehngnt im Romontschen . 
À. M. Espinosa, Nombres de bautismo nuevomejicanos . 


À. M. Espinosa, Studies in New Mexican ue Part II, Norphls 
(The End) . . . , . . . | 


D. Giannarelli, Studi sui dialetti He compresi fra la Le 
e l’ Appennino Reggiano . ; 


H. Jarnfk, Zu G. Weigands Materialien ans dakorumänischer Dialekto- 
logie (Monographien und Atlas) . 


F. Krüger, Sprachgeographische Untersuchuugen in Languedoc und 
Roussillon (Schluss) . 


J. Leite de Vasconcellos, Uma expressäo popular portuguesa . 


G.Pascu, Éléments néo-grecs dans le dialecte mégléno-roumain . 
À. Prati, Escursioni toponomastiche nel Veneto 


C. Salvioni, Postille italiane e ladine al “Vocabolario etimologico 
romanzo”” (Séguito). ; 


A. Schneider, Zur lautlichen Entwicklung der Mundart von Bayonne. 
Teil IL. Die Entwicklung der Liquiden £ und r. 


A.Chr.Thorn, RACEMUS et UVA en Gaule . 


C. Volpati, Nomi romanzi del pianeta Venere . 


Pages 

232—260 
223— 9295 
229— 231 
356—373 


142—172 


261—311 


195 —222 


1 — 88 
225—227 
227—228 

89—141 


173— 194 


374 —405 
406—418 
312—355 


Digitized by Google 


| UN 2 2 1020 


\0 17/1S PUBLIÉ LE 31 JUILLET 1913 


REVUE 


DE 


DIALECTOLOGIE ROMANE 


DIRIGÉE PAR 


A. ALCOVER, J. ANGLADE, M. G. BARTOLI, A. DOUTREPONT, I. GAUCHAT, 
J. GEDDES, J. JUD, J. LEITE DE VASCONCELLOS, R. MENÉNDEZ PIDAL, 
J. POPOVICI, C. SALVIONI, B. SCHADEL, E. STAAFF 


PUBLIÉE POUR LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DE DIALECTOLOGIE ROMANE 


PAR 


B. SCHÂDEL 


TOME V 
No 1/2 
JANVIER—JUIN 1913 


HAMBURG 


INTERNATIONALE GESELLSCHAFT FÜR ROMANISCHE MUNDARTENFORSCHUNG 


(SEMINAR FÜR ROMANISCHE SPRACHEN UND KULTUR) 
EDMUND SIEMERS ALLEE 


1913 


Digitized by Google 


(8. 3j 


. 


ements de rédaction: 1 = Italie, Il - 
anada, VI = Domaine provençal, VII = 1 


\ ouman, X æ Domaine castillan, XI = ! 
K NA EAU + NS j'a Dal atie et Albanie re Ds X1V 


tes et Finlande, XVII = États-Unis d'A, 


Sprachgeographische 
Üntersuchungen in Languedoc und Rou 


von 


Fritz Krüger 
(Fortsetzung.) 1 


——————— 


3. Palatale: r’ (— ce 1), 6 (— @£1), 7 
$ 151. x' wird anlautend überall [s|. 

cINQUE I: [sink], aber 26, 75 [sin]. Ca sowie IIO [s 
dazu 1, 5, 6, 10—14, 18—22, 50, 52, 59, 61—63 [sin|; : 
die Lautung von IIO. 

*ciNQUANTA L: {sinkanto]; [sinkanta] 48, 77, 100, 101; 
38, 42, 78, 79, 99; [sinkanto] 35; inkanty] 36, 39; sir 
[sinkantô] 40. Ca: fsinkante], 70* [sinkantol]. TIO: (sine 
[sinkwantel; [sinkwante] 56, 60; [sinkwonte] 52, 55, 57, : 
[sinkouto] IIW (ausser 87), 51, 57, 59, 61, 62, 81. 

cENTU I: [sent], 25, 36, 38—40, 43, 92 dagegen [sen], 
sowie II gilt. [sen] 14—16, 20, 22. 

CERFBELLU l: fserbel'], nur 37 [serbel]. Ca: [serbe 
[serbel] 67—69, 73; [serbel] 70, 71; [sertel’] 71*. ITW, 
10, 12, 46—48, 50, SL, 09 [s 1bel'} ol aber [serbel'a]; [sert 
16, VaMol; [sorbel'] 53, bd; (serbe ] 45. 

ciNeRE Î [sendro|, IT [sente] $ 16. 

Die Nachbarschaîft der Artikulationsstellen, dazu die 
folgenden Lautes machen den Übergang von fs] > [$]? in 
verständlich: [$] y2fg, [s] 8 1f in unsrer k. Gegend, frz. dage 
Ob man anlautend ([$] > [è]) in crurce IT [Sinéo], [Sinto], [üir 
und [$] in [unëik] $ 235 ebenso erklären soll, ist fraglich. 
weise liegen fremde (iberische) Einflüsse vor.s 


1 Cf. RDR III (1911), 144—83; 287 —338; IV (1912), 1 —15. 

2? Ebendies [s] ist auch anderwärts z. B. in Spanien oft anzutreffen; 
scheint Millardet op. cit. p. 133 A. 6 anzuspielen (Landes). Ich habe 
unter gleichen Bedingungen von einem Bauern aus der Gegend von Figt 

8 Cf. Menéndez Pidal, Manual elemental de gramätica histô: 
* S@ und Hanssen p. 48. 
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3. Palatale: r’ (— ce 1), 6 (— GE 1), 7 
$ 151. x’ wird anlautend überall [s|. 

cINQUE I: [sink], aber 26, 75 [sin]. Ca sowie IIO fs 
dazu 1, 5, 6, 10—14, 18—22, 50, 52, 59, 61—63 [sin|; : 
die Lautung von IIO. 

*ciNQUANTA I: [sinkanto]; [sinkanta] 43, 77, 100, 101; 
838, 42, 78, 79, 99; [sinkanto] 35: inkantu] 36, 39; fsin 
[sinkantô] 40. Ca: “finkante], 70* [sinkanto]. TI0: (sine 
[sinkwante]; [sinkwante] 56, 60; [sinkwonte] 52, 55, 57, : 
[sinkonto] IIW (ausser 87), 51, 57, 59, 61, 62, 81. 

CENTU I: [sent], 25, 36, 38—40, 43, 92 dagegen [sen|, 
sowie IT gilt. [sen] 14—16, 20, 22. 

CERFBELLU l: fserbel'1, nur 37 [serbel] Ca: [serbe 
[serbel] 67—69, 73; [serbel”] 70, 71; [sertiel’] 71*. IIÏW, 
10, 12, 46—48, 50, sl, Lo (s rbel'} ol aber [serbel'e]; [sert 
16, VaMol; [sorbel'] 53, 54; (serbe 45. 


ciNegE Î [sendro], II [senre] $ 16. 


Die Nachbarschaft der Artikulationsstellen, dazu die 
folgenden Lautes machen den Übergang von fs] > [$]? in 
verständlich: [$] y2fg, [s] 81f in unsrer k. Gegend, frz. dage 
Ob man anlautend ([$] > [ë]) in crmice IT [Siné], [Sinéo], [üir 
und {$] in [unëik] $ 235 ebenso erklären soll, ist fraglich. 
weise liegen fremde (iberische) Einflüsse vor.’ 


1 Cf. RDR III (1911), 144—83; 287 —338; IV (1912), 1—15. 

2 Ebendies [s] ist auch anderwärts z. B. in Spanien oft anzutreffen; 
scheint Millardet op. cit. p. 133 A. 6 anzuspielen (Landes). Ich habe 
unter gleichen Bedingungen von einem Bauern aus der Gegend von Figu 

8 Cf. Menéndez Pidal, Manual elemental de gramätica histôr 
p. 72 und Hanssen p. 48. 
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8 152. Inlautend x fällt in Il, bleibt aber als [z] in I erhalten. 
In I ist demnach x’ anlautend und inlautend bis zur Stufe [s] zusammen 
entwickelt; die umgebenden Vokale machen [s] > [z]. Fürs k. darf 
gleichfalls eine präpalatale bez. dentale Vorstufe vorausgesetzt werden, 
die stimmhaîft wie -p- (supaAE > [sua]) geschwunden ist. Vermutlich 
ist die Artikulationsstelle von [z] immer mehr nach vorn gerückt 
(ähnlich wie bei [d] $ 134), bis eine vernehmbare Reibung gegen die 
Zäbne überhaupt aufhürte. 

PLACERE I [plaze|, Ca dgl, II [pte] $ 147. 

cocINA I [kuzino}, Ca [kuzina] und [kuina], IX [kuino] & 10. 

BACEMU I, Ca [razin], II [rim] & 17. 

Die Grenze zwischen L und k. Mundart ist markant x. K. Ein- 
fluss haben 40 [kuino]|, 43 [kyina] erfahren. Im Ca herrscht Schwanken 
zwischen 1. und k. Éntwicklungsart. 

In [ragims] 90 ist [g] sekundär eingetreten, ebenso in [digeu] 
82, 84, 86, VaCar, [diges] 89. Die Verbalformen fanden indessen eine 
Stütze im conj. praes., wo [g] lautlich stammauslautend war. 

Nicht erbwürtlich ist entwickelt DEecEmBrE Î: [desembre] 23*, 25, 
28, 74, 77, 78; [desembre] 79, 92, 95, 97, 98, 100, 101; [desembre] 24, 96; 
[desembre] 26, 27, 29, 30, 35, 36, 38, AudO; [desembre] 93, 94, 99; 
[desembro] 40; [dezembre] 37. Ca: [dosembre], 64 [desembri], 71* 
[desembra]. Il: [dosembre] 1, 45—48, 55—59, 62, 81: [dosembre] 80; 
[dosembro] 7, 10—12, 14—16, 18—20, 40, 52, 87, 90, 91 ; [dezembre] 88; 
[dozembre] 54; [dozembro] 5, 6, 8, 9, 13, 17, 21, 22, 49, 50, 51, 60, 
61, 63. 

Vermutlich ist das Wort unseren Mundarten vom Frz. übermittelt 
worden. [s] bleibt in I konstant erhalten, während es in II, wo der 
frz. Einfluss minder stark ist, besonders noch in II W zu {z] oft fort- 
schreitet. In der alten k. Sprache sind neben gelehrten Bildungen 
auch Formen mit Ausfall des Palatals konstatierbar, z.B. deembra, 
deembre im 14. Jahrhundert.! 


Dem mittelalterlichen Urkundenbefund entsprechen die modernen 
Reflexe von 

frz. les oiseaux I: [ausels]; [ausels] 38; [auzels] 74, 94—96; 
[auzel's] 93. Ca: [ausels] 70, 71; [ausels] 69; [ausel's] 64, 73; [ausel's] 
72. II: [ausel's] 46, 80—83; [ausel's] 1, 2, 49, 62, 63, Conf Centr, VaSa, 
VaCar (ausser 90); [ausels] 85; [ousel's] 4; [usel's] 5—18, 84, 87, 90, 91. 

vgl. l'oiseau $ 82. 


1 Niepage RDR I, 340. Ebenso in Roussillon cf. Salow, Sprg. Unterschg. 
6 68 À. 8. 
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Wie im südfranzüsischen Sprachgebiet überhaupt w 
{s] and [7]; auf gleiches Schwanken im Mittelalter deut 
aus dieser Zeit. In IT erscheint [s] ausnahmslos. 


$ 153. In diesen Zusammenhang gehôren auch 

dix-sept I: [dezaset| 31, 33—35, 39, 75, 77, 79, 99, 
zaset] 25, 26, 28, 30, 36; [dezoset] 97; [dezeset] 74, 95; | 
[dezoset] 40; [dezoset] 23*, 43; Ort 42 daneben [dezaset]. 
zoset] 65, 68—71; [dozoset] 72, 73; [dazoset] 67; [dezaset] 
[dezoset], dazu in 90; 80 [dezaset]; [dezoset] 85, 87, 91; [ 
[dizoset] 82, 89. 

dix-huit I: [dezabeit| 35—39, 75, 77, 79, 92, 98, 99 
AudO; [dezabweïit] 93, 94; [dezabeit] 24, 26—30, 42; [d 
[dezotieit] 97; [dezebeit] 74, 95; [dezebeit] 96; [dezebeit] 23 
48. Ca: [dezobuit] 68—70; [dezobui] 65, 71; [dozobuit] 72, 73: 
67; [dezabuit| 71*. IT O: [dezobuit], dazu in 83, 84, 90; in 1 
82, 89 [dizobuit]|; [dezabujt] 80; [dezobuit] 85—87, 91; [doz: 

Âhnliche Reflexe hat dix-neuf I [dezanau], II [dezang 
10, 11, 82, 89 [dizonqu|. 

Die Fragen, die sich an die Entwicklung dieser drei 
knüpfen, sollen hier im Zusammenhang erläutert werden. 
wort von Zehner und Einer erscheint heutzutage in I als | 
in II als [o]. Leitet man, wie dies Meyer-Lübket tut, di 
von latein. et her, so bleibt die Entwicklung # > [a] [o]i 
ebenso ist nicht einzusehen, weshalb er in II DECEM ET st 
und UNA HORA ET MEDIA Verschieden entwickelt sein sollte: 
aber [unorimiZe]. Der Entwicklung andrer romanischer Idi( 
spricht die Annahme eines AD bez. ac als Bindeglied wohl 
diciasette, port. dezasete). I [e] < ac wird durch die u 
Dentale erklärt. 

Schwierigkeiten in der Erklärung bietet die Entwickli 
in Il; zugleich ist die Provenienz des vereinzelt erscheine 
II ([dizeset]|, [dizobuit|) zu deuten. In I liegen die Verhältni: 
indem x lautlich zu {z] geworden ist und der Vokal in 
klärungsbedürftige Reflexe nicht geliefert hat. 

Ebensowenig bedarf [z] im Ca einer weiteren Erläut 
Fortsetzung des Tonvokals von pEcEm erscheint [el], [e], wor 
der unbetonten Stellung des Zehners [o] entsteht; [dazoset], 
[dazonou] 67 dürften aus *[dazaset], *[dazabuit], *{dazanqu| i 


1 M.-Lübke IL 592. 
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Assimilation hervorgegangen sein; dieselbe Angleichung ist im süd- 
franzôüsischen Sprachgebiet nicht selten: dôzônau u. a. (ALF carte 414). 

In IT erscheint gewôhnlich [dezoset], [dezobuit], [dezonqu|; dafür 
hat 10, 11, 82, 89 [dizoset] usw. Vorschnell urteilend kônnte man 
diese Formen für vom frz. beeinflusst halten; so dürfen sie meines 
Erachtens jedoch nicht gedeutet werden. In Nordkatalonien sind die 
üblichen Bildungen [diset], [djbuit], [dinqu]|; aus Gründen, die ich unten 
näher angebe, glaube ich, [i] sei bei diesen ebenso zu erklären wie 
bei den {i]-haltigen Formen in IL In einer Reihe von Fällen wird 
— namentlich nach Palatal oder vor [n], [s] — vortoniges e im k. > [i].1 
DECEM AC SEPTEM mag daher unter lautlichem Schwund des «> 
[deeset]| > [deset] > [diset| geworden sein. Ebenso sind [dibuit|, 
[dinou] entstanden zu denken. Solche Formen kann ich in IT nicht 
belegen, vielmehr existieren in dieser Gegend [dezoset] usw. neben 
seltenem [dizoset]. [z] dürfen wir nicht als lautliche Fortsetzung 
des x” ansehen. Man kônnte daran denken, das Franzôsische habe 
unsrer Mundart [z| und in einigen Ortschaîften dazu [i] übermittelt. 
Dass [i] nicht Import aus der litterären frz. Sprache ist, wird durch 
die folgenden Erwägungen wahrscheinlich: [i] erscheint nur in den 
Ortschaîften 11, 12, 82, 89 und ist andern Dôrfern in II nicht als 
volkstümlich bekannt. [i] ist in den genannten Dôürfern die allein 
gültige Lautung, das [e] der benachbarten Gegend ist ihnen nicht 
geläufig. In Fällen, wo wir es in unsrer Gegend mit dem Franzôsischen 
entlehnten Formen zu tun haben, pflesen neben diesen lautlich ent- 
standene zu stehen. Ich habe mir in Ort 79 neben [$enç] noch [kadeno], 
neben [sür] noch [segür] notiert. In den in Frage stehenden Dôrfern 
bestehen Doppelformen nicht. 

Finden sich in 11, 12, 82, 89 an das Frz. angelehnte Formen, in 
den übrigen Ortschaften aber nicht, so hat dieses Faktum einen in 
11, 12 usw. sich stärker als anderswo geltend machenden frz. Einfluss 
zur Voraussetzung. Spuren von einer intensiven Einwirkung des Frz. 
auf die Mundart dieser Dürfer — etwa als Folge eines ausgedehnten 
Fremdenverkehrs — habe ich nicht bemerken kônnen; nicht an einer 
Hauptstrasse gelegen, verspüren die vier Ortschaften (hüchstens künnte 89 
ausgenommen werden) wenig von dem auf dieser vorhandenen Verkehr. 

Endlich sind auf dem gesamten südfranzüsischen Sprachgebiet 
[i]- Lautungen — bis auf Gegenden, wo nur noch von einem franzü- 
sierten Patois, ich denke an Marseille u. a. gesprochen werden kann 
— nicht zu belegen. Von einem Vordringen der frz. Lautung nach 


1 Nüheres über diesen Wandel müsste eine genauere Untersuchung ergeben. 
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dem Süden (vgl. etwa die Zahlwürter soixante, quatre-vin 
nach nicht zu sprechen. 

[z] ist dem Kk. Frankreichs mit einer Intensität, wie 
in seltenen Fällen zu konstatieren haben, vom 1 mitget 
11, 12, 82, 89 haben das eindringende [dezoset] mit urs 
[diset] zu [dizoset] kontaminiert. Die übrigen Ortschaîften i 
anfänglich sicher vorhandenes {i] zugunsten von {e], das in 
ist und zudem im begrifflich naheliegenden [deu] existiert, 

[medesi] ist gelehrt, ebenso sporadisch in II à 
[modesi]. ‘ 


$ 154. Auslautend K ergibt in I [ts], im Ca und I 
Grenze zwischen den beiden Reñflexen ist recht markant. 
sich mit der Haupttrennungslinie der 1. und k. Mundart. 
friedigende Erklärung für die seltsame Vokalisation in I 
meines Wissens bis jetzt noch nicht gegeben. Horning 
das eigentliche Problem (Vokalisierung des Palatals) gar 
Meyer-Lübkes? Deutung ts > p > h:, , von da zu tief velare 
Reibelaut, endlich zum velaren Vokal“, ist wenig klar 
kommt auch Baïist erst auf grossen Umwegen zum Ziele. 

PACE I: [pats] Ca, II: [paul]. 

DECE I: [dets]. Ca, Il: [deu|. 

cRUCE I: [kruts]. Ca, Il: [kreul]. 

vOcE Î [buts] (allerdings selten), IT [beu|. 

Man vergleiche zu den beiden letztgenannten Beispiele 
sie $ 37 gesagte. 

$ 155. «’ hinterlässt anlautend in der Mehrzahl der 
Reflex [7]; daneben begegnet [g]. In fortlaufender Rede h: 
in I und in IIW nicht konstatiert, wohl aber in IIO. E 
nicht an eine bestimmte Gegend gebunden. Die Häufigkei 
tretens von [g] ist von Beispiel zu Beispiel verschieden. 
leider nur spärlich vorhandenen Belegen zu urteilen ers 
nach [z] weit seltener als nach anderen Konsonanten 
[aiginul |, d.h. anlautend &’ > {[g] sucht sich in der Art 
weise vorausgehendem [z] anzugleicheu. Nach Vokalen volle: 
[2] die Regel zu sein:4 [g] (Verschluss mit unmittelbar darau 


1 Horning op. cit. p. 78. 

? M.-Lübke I, 370. 

8 Baist ZRPh XII, 527. 

4 Diese Beobachtung hat Schädel, Mundartiiches aus Mallorca 
auch für das Mallorquinische gemacht. 
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Enge 70-72) — denn dies ist vermutlich die ursprüngliche Stufe — 
nähert sich im Offnungsgrade den umgebenden Vokalen (7 3 — ...): 
[la Zjrmano]. Tritt nun [ÿ] aber bei [la ginZibo] ôfter auf, so kann 
man diese Erscheinung als das Ergebnis eines Dissimilationsaktes um 
so eher auffassen, als in I eine analoge, allerdings in andern Bahnen 
verlaufende Differenzierung zu konstatieren ist und Spuren einer Dis- 
similation in II W ganz deutlich sind (s. u.). 

Als Beispiele vergleiche man: le genou IT [ot ginul ]-[ot Zinu1] 8 56. 

les\ genoux I: [Zjnuls]; 92, 93 [dijnuls]; 95 [denuls]; 94 [dynuls]. 
Ca: [dunul’'s] bis auf 70, 71 rägnuls] Il: [ginul's] 2, 4, 7, 46; [zjnul s] 
in den übrigen Orten von Il O, nur 63 [Zunul's], 81 [dunul’ s]; VaCar, 
87 [dunol's|. 

GINGIVA (la gencive) I: [ZenZibo] 95; pense Ée 30, 32, 93; 
[£enZibus] 34; [Zen2ibo] 23*; [#inziba] 43; [äinibo] 4 à [Zinäibes| 85, 
36, 39: [égnzibe) 97; [Zanzibes] 79: frepsibes] 44; ue [l'auZibe] 
96; Nl'anziba] 26, 77: (l'anzibes] 74: [zenzibes] 92. Ca: [éenZibel]; [Zinzibo] 
71: [£ensibos] 68, 73; [onsibo] 64, 69. IL O: [ZinZibes], aber 81, 82 
[éenxite, 4, 6, 12, 14, 16, 45, 54 [éin#ibe]: IL W: [geñibes], 85 [azgenibos] 

GERMANA (la sœur) IT [la Zjrmans] $ 85. 

In I W sowie im Ca lauten cEnucuLu und *GENucULos durchweg 
mit [d] an: [dunol'] bez. [dunul’|; auch in I ist [d] zu belegen, nämlich 
in VaAr, 95, mitunter im Don. Der ALF verzeichnet auch anderwärts 
(carte 638) z. B. Ort 791, 792, 772, 782, 783 [d]. Als Vorstufe zu 
dieser Lautung nimmt Crescini? mit Recht [dz] an, das zwar in 
unserm Gebiete nicht zu belegen ist, das man aber in Corrèze 
antrifft. 

Lautphysiologisch ist die Entwicklung wohl verständlich: [g] (pala- 
tale Affricata) 70fg—2fg verschiebt die Artikulationsstelle nach 
vorn, ohne dass nur im geringsten die Artikulationsweise geändert 
würde. Aus der palatalen Affrikata wird allmählich eine dentale: 
BOef — 2ef, Tritt das Verschlusselement 80 der Affrikata in den 
Vordergrund, wird also die Engenbildung #2 vernachlässigt, so erscheint 
[dj B0de; geschieht das umgekehrte, so erhalten wir [z] 81de. Unter 
Veränderung der Artikulationsart kann [z] (oder [d]?) zu [4] 82de 
werden. Meyer-Lübke3 gibt interessante Belege dafür, dass sich 
in vielen romanischen Idiomen die gleiche Entwicklungstendenz 
bemerkbar macht: [dz] im venezian. lombard., genues., mazedon.; ebenso 


1 Über die Formen des Artikels cf. 8 258. 
3 Crescini p. 41, A.2. [dz] bedeutet wohl dentale Affrikata. 
: M.-Lübke L 328-9. 
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in Südostfrankreich (cf. ALF 638); ferner in portugiesischen Mundarten. 
Das Istrische wandelt [dz] > [z]. Die andere Entwicklung ([dz] > 
[d] > [4]?)) nehmen das venezianische Festland und das Râätische. 
Oft genug ist anf galloromanischem Gebiete eine interdentale 
Affrikata (80ef— 2ef> BOd,de-—2d,de) zu konstatieren (ts, dz). 

Das Kartenbild von arn@rva ist recht bunt. Die in verschiedensten 
Richtungen verlaufenden Entwicklungen der rasch aufeinander folgenden 
palatalen Konsonanten erzeugen es (ähnlich wie bei cAMINU + ARIA 
8 160). Von IIO habe ich bereits gesprochen; in II W erscheint im 
Wortanlaut [g] (70hi), zu dem wohl {g]! eine Vorstufe bildet. Die 
Artikulationsstelle ist demnach nach hinten verschoben, während der 
anlautende Konsonant bei [dunol] durch ein Verschieben derselben 
von [g] nach vorn erreicht ist. In der nämlichen Gegend erfährt 
auch das zweite palatale konsonantische Element Umbildung: [n2] > 
[ñ}, d.h. [Z] teilt dem [n] die Artikulationsstelle yg mit, während es 
von ihm Nasalität (d2) und Mundverschluss (3-70) übernimmt; 85 
hat wiederum Entpalatalisieruug eintreten lassen [ñ] > [n] = y08 
> BOef. 

Im Ca lautet durchweg [7] an, ebenso ist das zweite palatale 
Konsonantenelement gewühnlich [2]; für das letztere tritt mitunter {s] 
ein, das eine Vorstufe in {z] im Don und benachbarten Strichen hat. 
Ob bei der Veränderung der Stimmbänderfunktionen (e 1 > € 3) [z] > 
[s] das Frz. von Einfluss gewesen ist, muss unentschieden bleiben. 

In TO lautet zumeist [2] an, in IW begegnet dafür vorwiegend 
[1]. Der Dissimilationsprozess beruht hier in einer vüllig veränderten 
Artikulationsweise: anstelle des Spaltes tritt laterale Offnung: 726 
> 718. Unter Vernachlässigung der Differenzierungen der Vokale, 
worüber man $ 56 vergleiche, ergibt sich für unsere 1. Gegend folgende 
Filiation: [zenzitie] 

/ [zanzibe] > [ se Sibe] 
Bensibg]e— [zenZibe] D 


N [l'anzibe] > [l'anzibe] 


$ 156. Intervokales &’ fällt überall, mitunter ja schon in vor- 
romanischer Zeit. 

viGiNTI > VINTI Ï [bint], II [bin] 

QUADRAGESIMU Î [kareme], II [kyrezmo] $ 70. 

MAGISTRU Ï [mestre], IT ‘2. T, [mestre] $ 86. 


1x 8 y0Ogh—2g8h 60 €1. 
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8 157. Anlautend 5 zeigt die für &, mit dem es in vglt. Zeit 
zusammenfällt, im Anlaut konstatierten Reflexe. Neben überwiegendem 
[ë] tritt in 110 [ÿ] auf: [gine] $ 26; [ot gok] $ 31; [gubo] $ 35. 

Belege für [g] fehlen, wenn 5 ein Vokal vorausgeht: 

Frz. is commencent à jouer I: [zuga], aber [Zuga] 97, 98, [Zya] 
77, 92, 95, auch 97. Ca, Il: [Zuga|, 87 [Zzuga]. 

Bei *runicu $ 38 geht dem 5 nicht immer ein Vokal voraus 
([lu 2uggo] und [ot Zugÿo]), trotzdem erscheint stets [2]; ich glaube 
dies als eine Einwirkung des folgenden [gg] erklären zu dürfen. 


8 158. Inlautend 3 wird [2]: pre govis I [djzaus|, IT [djZous] $ 193. 


$ 159. 5 im Auslaut begegnet bei mayu I: [maj]. Ca, IT sowie 
der 1. Ort 40: [maë]. 


4 Velare: Kk (—caou), & (— @ a, 0,u). 
8 160. Anlautend kr bleibt als [k] bewahrt. 

cATHÉDRA Î: [kaâyera] 26, 48, 77, 100, 101; [kadyero] 37, 38, 42, 
79; [kadyero] 75; [kañyero] in den nicht durch Ziffer bezeichneten 
Orten von I; [kadyero] 78; [kadyeru] 86, 39; [kadyeru] 34, 85; [kadyers] 
23; 40 hat neben [kadyero] [kodiro]; 41 [kodiro]. Ca: [kadira] 71*; 
[kadiro] 65, 69, 72, die übrigen Ca-Dürfer [kodire], das auch in 
IT O gilt; beachte aber 2, 6, 7, 9, 16, 44, 47, 50, 51, 61, 80—82, dazu 
in II W {kadiro]. 

cAUSAS Î [kayzes], IT [kozos] $ 41. 

coriu I [ker], Ca [kœæjri], II [kujru] $ 33. 

COMPREHENDERE I [kumprene], II [kyumpenfro] $ 77. 

Eine Scheide der L und k. Mundart liefert die Entwicklung des 
k bei caBaLLU $ 63, indem, wie I. c. schon betont ist, I das frz. Wort 
übernimmt; dort lautet entweder [*] oder [$] an. Der ALF carte 269 
transkribiert in Ort 792 [kabal], [kabals], während ich [Sebals] 
notiert habe; durch die Beziehungen des VaAr mit VaCar mag die 
erbwürtliche Form sich bis heute erhalten haben; nunmehr droht ihr 
aber vom frz. Eindringling Vernichtung. 

Auf fremden Ursprung weisen die Entsprechungen von frz. la 
cheminée $ 45. [&] lautet fast durchweg in I, sehr oft auch in ITO 
an; in beiden Mundarten begegnet daneben [$]. II W kennt our fs], 
das durch Dissimilation entstanden ist: [SjmaneZo] > [simaneZo|; in I 
und II O existiert das Suffix -[eZ9] nicht. 


$ 161. Inlautend x wird stimmhaft. 
LACTUCA T [l'ejtügo], IT [l'eituge] $ 58. 
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secuRU l: [sepür] 39, 92, FenN (ausser 28); [segü] 
Aud O; [següre] 74; [sigür] 28, Aud W; [sigüre] 77; [segœr 
97; [sogurt] 40; [segür]! 100; [siær] 95; [sür] 97. Ca: [sag 
69; [segær] 68; [(segært] 71%. IT O: [sogurt] aber 54, 56, 
[sogur] 80, ITW (ausser 84 [segur]). 

AcUCULA I [agülo], II [ogul'o]. 

FORMICA ÎI [fur migo), IT [frumigo] $ 8. 

Ich habe bei den genannten Beispielen zumeist [g] ti 
Damit begehe ich eine kleine Ungenauigkeit, die hier 
Tatsächlich habe ich nur selten [g] mit 70, ebenso selt 
mit y2 gehôrt; ich habe vielmehr intervokales [g] zume 
7 02 gesprochen aufgefasst. Diesen Laut wolle man daher 
mit [g] transkribierten in intervokaler Stellung versteh 
grôsseren Offnungsgrad habe ich durch die alphabetische Tr 
kenntlich gemacht ([g]). 

Mitunter ist in I Schwund des intervokalen Kons 
konstatieren: [l'eitüg] 98, [l'ejitüo] 98, 94, 97; [siœr] 95; 
Von der Stufe [g] ?02ij wurde [g] y2ij z. B. [zuga] 97, 
in Umgebung von Palatalen [8] 72hi z.B. [se£ür] 100, f 
97; durch ein weiteres Annähern an die Artikulationsstelle 
über [y] und ein Eintreten in diese wurde der vüllige Schwu 
[Zua] ging als Vorstufe unmittelbar [Zuga] (73 <72) v 
Schwinden des @ ist nur in einem Teile unsres 1. Spract 
merkbar (VaAr, Sault). Sekundär ist [4] in [l'eitüdo] 96 

Infolge des vorangehenden au bleibt [k] nach "Mey. 
stimmlos (phonetische Erklärung?) in I [auko|, II [oko] $ 

«x erhält sich im Inlaut als [k]: I [bakes], II [bake 


$ 162. Im primären Auslaut fällt K: 

Frz. cela I [ako| II [oëo|. 

Im sekundären bleibt es: 

PAUCU Ï {[pauk], Ca, II [pok] $ 235. PAUPERE Amicu I 
IT [pobromik] $ 8. 

Eine interessante Sonderstellung nimmt *crmacu & 
zwar bezüglich der Entwicklung des in den Auslaut tret 
sonanten als auch des Tonvokals. Als lautliche Fortsetz 
nannten Grundwortes ist [l'imak] anzusehen, das in IIW, 


1 Unter {[£] verstehe ich einen Engelaut mit folgender Organe; 
B" y2ùi 60 e1. 
3 M.-Lübke I, 361. 
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gilt; [l'imats] 93 ist der entsprechende Plural. [l'imak] gilt auch in 
Nordkatalonien. Der Konsonant ist lautlich bei [l'imauk] IIO, dazu 
in 40, 68, 70, 92, 100. Die zahlreichen Bildungen von Tiernamen mit 
dem Suffix -ALD (crapaud, pataud, lerraut u. a), die südfranzüsisch 
genau so beliebt wie im nordfranzôüsischen sind, môügen die Form 
[Mimaut] sekundär veranlasst haben; aus einer Kontamination von 
[l'imaut] mit [limak] wird [ljimauk] entstanden sein Eine Be- 
einflussung durch das Suffix -ArD Zzeigen IIW und Nordkatalonien 
nicht. Wie oftmals hat der nôrdliche Einfluss an der Cerd Halt gemacht. 
[l'imet], [limets] deuten auf das Suffix -rrru. [l'imek] 77 hat zwar 
den Vokal des soeben genannten Suffixes, entleiht aber den auslautenden 
Konsonanten dem in der Nachbarschaft und vielleicht früher im Dorfe 
selbst gesprochenen [l'imak] bez. [l'imauk|]. 


8 163. Anlautend @ zeigt keine Veränderung: 
GUTTAS I [gutes|, II [gutoes] $ 137; qusru I, II [gust] $ 32. 
Die bekannte lehnwôrtliche Form zeigt [Zardin'e]. 


$ 164. Gefallen ist @ im Inlaut bei frz. heureux I [üruzj], Il 
[yruzus] $ 81. *recuzos I [teyles], IT [teutes] $ 140. 

Das proklitisch verwandte EG > Eo wird in I [yeu], neben dem 
selteneres [yeu] steht: der Offnungsgrad des [e] 77 nähert sich all- 
mählich dem des vorangehenden Reibelautes [ÿ] 72 ([e] > [e] = 77 
> 75). Eine weiter fortgeschrittene Assimilationsstufe stellt [yiy] 
75 > 73 vor, das in I selten, ziemlich oft aber im Ca erscheint. In 
[yu] 70 ist die Angleichung vollkommen. In II ist & nicht gefallen, 
vielmehr ist das Fürwort frühzeitig zu [yo] > [2o] geworden. Eine 
deutliche Grenze besteht zwischen I und II (x). | 

SANGUISUGA $ 43 vweist in II [g] durchweg auf, in I dagegen 
deuten Spuren auf künftigen Ausfall des intervokalen Velars. Der 
Übergang von -6- zur Schwundstufe vollzieht sich langsam: als Ent- 
wicklungsstadien nenne ich [sansügo] > [sansü£o] 95, 98 > [sansüyo] 
30, 32 > [sansüo] VaAr und anderwärts (vgl. die Entwicklung des ent- 
sprechenden stimmlosen Verschlusslautes in analoger Stellung $ 161). 


B) Konsonanten + j.! 
1. Labiale: BJ vi. 
$ 165. Inlautend 8j ergibt [2] bei ruBEA I [ruzo], IT [Fuzo] 
$ 144. 


——— 


1 Konsequenterweise sollte dieses Kapitel nnter C ($ 179 ff.) (Konsonanten- 
gruppen) untergebracht werden. j bedeutet einen palatalen Reibelaut (mehr oder 
weniger stimmhaft). 
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Franzôüsische Art der Entwicklung zeigt in I, 
in Il: 

*RABIA [: [raëa] 43; [raëo] 38, 78, 79, 100; nel 24, 
82—34, 74, 75, 93— 97: [raëu] 36, 37: fraëo] 42 . frago 
101; fra) 98, 99; fraäo] 23; 77 hat [raëa] und frabia] 
ich die Adjektivfor men lenraëat] 26, 28; [anratat] 39 sox 
81 notiert. Ca: [rabi], nur 69 fraëol IIW sowie Confi\ 
45, 47—51, 59—61 [rabi]; 1, 4, 5, 6, 40 [rato]; 58 hat be 
“e [rago] 41: [Taggo] 12. In 14, 15, 17— 22 [anrogat|; 8, 1 

9 fenragat]; 10 [enratat]. 

Es ist interessant zu bemerken, dass die (nicht vol 
typisch-k. Form [rabi] im vwestlichen Teile unsres k 
ausschliesslich gilt, dass sie aber im ôstlichen der nach fr 
Weise gebildeten Platz macht. [rabia] 77 ist gleichfalls g 
[gabyo] usw.). 


$ 166. Auslautend 81 bei ruBEU ist in beiden Mun 
schieden behandelt bei I [ruZo], IT [ruë]; nur 92 hat nac 
BI > [ë] gewandelt. 


$ 167. Inlautend vr wird [Z] *PLdvrA (oder *pLoJA ?) 
Ca [plæ%o], II [pluzo] $ 182. 

*LEVIARIU Î: [l'auZye] 84; [l’auzye] Don, 23*, 99, 10( 
29; [lauzye] 25—28, 30, 31; [l'auzye] 95; [l'auze] 98; [l'ai 
36, 39, 40, 43, 92, 94; flanZe] 33, 42. Ca: [l'auze] au: 
[l'auxe]. IIW, dazu ConfiW, 18, 44, 52, 62 [l'auZe], aber 
91 [l'auxe]; [l'ouZe] 16, 18, 52, 53; [l'uZe] VaSa, ConflCentr 
VaNoh, ConfiNO, ConfiSO; [l'uZe] 16, VaMol ausser 22 [lat 

Die zu erwartende Bildung I [Zye] ist nur einmal 
Von den drei rasch aufeinder folgenden Palatalen ([l] [Z], 
der eine ([Z]) seine Artikulationsstelle (y1g > 81f). HE 
aus [l'auZye] > [l'auzye], das recht oft anzutrefïten ist. A 
kann [Zye] auch [Ze] werden (Ausgleich in der Artikul 
das in FenS beliebt ist. Aus [Ze] (nicht [zye|, was lautpl 
wohl begreiflich wäre) mag [ze] entstanden sein; ich sc 
aus der räumlichen Nachbarschaîft der beiden Reflexe. 

Nach dem Gesagten ist im ôstlichen Teile unser $S 
für *ceviariu homogen; weiter westwärts steht 1. [zye] k. 
über und zwar folgt die Scheide der $ 7 genannten Lin 
hat [ze] und sondert sich damit von der Mundart von 
VaCar und VaAr sind homogen. . 
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Nicht erbwôrtlich ist k. [abi] Avru, Avra $ 298. 87 [abjo] zeigt 
eine unsrer Gegend fremde, aber westlicheren Gegenden! wohl be- 
kannte Gestalt. 

cAVEA Zeigt ebenso nicht erbwürtliche Fortsetzungen und zwar 
in I wie in IL. 

I: [gabya] 26, 79, 100, 101; f[gabyo] 38, 42, 74, 78; [gabyo] 
80, 33; [gabyo] 24, 25, 27—29, 31, 32, 34, 75, 92, 94 — 99; [gabyu] 36, 
87, 39; [gaby5] 23; [gapya] 43; [gabi] 40, 77, 98, dazu im Ca und II. 


2. Dentale: TI DJ 8L LI, BI; NI. 


$ 168. Intervokales rx wird in I [z], während es in II keine 
Spur zu hinterlassen pflegt. 

RATIONE Î [razu|, II [rou] $ 36. Im Ca bleibt [z|: [rozu]; in IIW 
ist sekundär ein Konsonant eingetreten [rogu] und [rFago]. 

Für sariones $ 36 erscheint in II durchweg [z] < T1; das Wort 
hat als Lehnwort zu gelten, jedenfalls ist [sao] in Katalonien in der 
Bedeutung ,Jahreszeit“ nicht bekannt. 

TITIONE hat ebenso in IL recht oft [z]: rrrione I'[tizu|, dazu im 
Ca und IIO; 16 [tju], 17 [tiyu]; 82, IIW [tizo], aber 91 [tiyo], 87 
[buskal']. 

Man erkennt, dass die lautliche Fortsetzung von -Tr- in II sich 
nur noch in Enklaven hält; das Franzôsische siegt. In Nordkatalonien 
begegnen nur Formen mit Schwund des inlautenden Dentals. 

Es ist zum mindesten auffällig, dass gerade für -Tj- sich ur- 
sprüngliche Formen in Roussillon nur in so geringer Zahl erhalten 
haben. Durch den regulären Ausfall des -rr- war das Zusammen- 
stossen zweier Vokale gegeben. Wir haben gesehen, wie peinlich 
man den Hiatus meidet. Sollten da nicht [z|haltige Formen der (frz.) 
Gebildeten und Nachbarn einen willkommenen Ersatz für diese ge- 
boten haben ? 


$ 169. T1 im Auslaut wird in I [ts], in IT tritt Vokalisation zu 
[u] ein; das Ca schliesst sich der Entwicklung von II an. 

PRETIU Î: [prets], Ca, IT: [preul|. 

Eine gegenseitige Beeinflussung der beiden Mundarten ist nicht 
zu finden. 


$ 170. Anlautend »1] zeigt, wie zu erwarten, dieselben Reflexe 
wie anlautend 5 und Gr, 1, d. h. vorwiegend [Z]. 


1 Cf. Schädel, RDR I (1909), 401f. 
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Frz. le jour I: [Zun]. Ca, IT: [diyo]; 71* [diyg]l; 7 
45, 51 [diyo|. 

Gelehrten Ursprungs ist I [dyaple], II [dyabble] $ 3 

$ 171. px im Inlaut ergibt ebenso gewôühnlich [7] 

ADJUTO I [aZüdi], IT [oZudi] $ 130. 

MEDIA NOCTE Î [myeZonejt], II [mizenit] $ 19; we 
[myezuro], II Rues 8103; menra I [..myexo], II [ 
frz. laide I [leo], II [l'exe] $ 42. ‘ 

Formen wie [miéonit] 44; [mitoro] 3, 15; [mièo] 44: [ 
44, 49, 50; [migo] 10, 15; [l ego] 10, 14—17 dürften in Ank 
Maskulinom entstanden sein. 


$ 172. Auslautend px in opte $ 33 wird in I, IT {i}, 
[y] auf; der frühzeitige Übergang von D1 > [y] > fl findet 
seine Erklärung in der häufigen proklitischen Verwendung : 

Sonst wird -p1 > [Ë|: 

MEDIU [myeë] 79, [mié] 71°. 

Frz. laid: II sowie in den benachbarten Orten von I | 

Frz. je vais I [bau] desgl Ca; II [bai], 46 [baë]. [bai 
Niepage!t als lautlich aus [baë] entwickelt angenommen. 

$ 173. Für inlautend sx steht. mir allein sccvesra $ 2 
fügung, dessen Fortsetzungen mehr oder weniger gelehrt 
gilt [gleizo|, in IT liglezi]. Die beiden Formen sind ma 
einander getrennt (x). Das Ca hat eine von 1 und II vi 
Form [œngzglezi]; ähnliche Bildungen erscheinen in der alten 
sprache”oft:? esgleya, sgleya, esglesia, esgleya u. a. 

$ 174. 1x wird in- wie auslautend durch [l'] fortg 

Frz. le tailleur I [tal'ür] $ 85. 

consILIU Ï, II [kyunsel'] $ 14. 

ALIU I, Ca, IT [al”]. 

Franzüsischem cheminée $ 45 entsprechen in unsr 
Bildungen mit verschiedenen Suffixen. -arra liegt [-er0] I 
desgleichen [-ejre], [-eira] im Ca. In ILO erscheint dass 
kontaminiert mit andern [-el'e] bez. [-el'e]. [y] zeigen 57, 
im Ca Ort 64, 65 [-eyo]. Aus [-eye] mag, was die lokall 
schaft von [-eyo] und [-e2e] wabhrscheinlich macht, [eZo] 
sein. VaÂAr zeigt ähnlich wie ITO [-eyol. 

suziozu $ 31 weist in I eine lautliche Weiterentwi 
Lx auf, während das Ca und IT nicht erbwürtliche Behaï 


1 Niepage RDR I, 354. 
2 Id. ib. 856. 
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rx zeigen: I [Zül'et], Ca, II [zuljot], Grenze zwischen [l] und [li] ist 
deutlich (x). 

Lx in FAmMILIA Wird in I [1], II dagegen hat nicht erbwürtliche 
Formen: 

FAMILIA I [familo]; [famil'a| 33; [famil'u] 34—36, 39; [famil'e] 
23, dazu im Ca. IL: [famiti]; [fomiti] 1, 5—7, 11, 12, 14, 57, Va Mol; 
[fomili] 13; [famil'o] 47; [fomil'o] 16. 

Die Formen in 16, 47 dürfen wir als unter dem Einfluss des L 
und des frz. entstanden ansehen. [famili] hat ein für II auffälliges 
[1]; es ist wahrscheinlich, dass die beiden umgebenden geschlossenen 
Vorderzungenvokale das Heben der Zunge an den Hintergaumen ver- 
hindert haben. 


8175. Über das Verhalten von rj im Suffix -agru habe ich 
schon $$ 28, 147 gesprochen; der Palatal teilt r seine Artikulations- 
stelle mit, worauf dieses, in den Auslaut tretend, fällt. Im Suffix 
-ARIA Wird R gleichfalls palatalisiert, doch bleibt es, da inlautend, 
(als Dental) erhalten. Der palatale Engelaut ist gewôhnlich nicht 
bewahrt, doch ist seine Wirkung auf den Tonvokal wenigstens zu 
erkennen. 

Eine Fortsetzung desselben ist in Ca und II bei corru Ca 
[kœæjri] bez. II [kujru] $ 33 zu finden; I hat [ker]. 


$ 176. Intervokales x wird [fi] bei 

*MONTANEA I [myntaño], Ca, II [muntañs] $ 24. 

In andern Bahnen verläuft die Entwicklung bei 

LINEU I: [l’inZe] 24, 35, 48, 79, 100, auch 44; [l'inZe] 23; [linze] 
25, 26, 28, 30, 36, 39, 42, 74, 95, Aud O; [linze] 77, 98, 99. Ca: [l’ino], 
nur 69 [l'inZj], 71* [l'inza]. Il: [l'inZo]. 

Vermutlich stammt das Wort aus dem frz.; in Katalonien, über- 
haupt auf der iberischen Halbinsel ist jedenfalls das Etymon unbekannt. 
In Tarragona habe ich [robe] notiert. 

Sekundär entwickeltes [ny] wird [fi]. 

Im Auslaut wird nI ebenso [fi]: univ I [Züñ], Ca [Zœn], IT 
[Zur] $ 39. 

Gelehrt ist [dimoni] $ 311. 


8. Palatale: KI, GI. 


$ 177. Inlautend xr sowie K«kJ liefern [s|. 
sALSICIA Ï [salsiso], IT [susiso]. 
*pRACCHIOS I [brasi], IL [brasus] $ 23. Davon abgeleitet I [sem- 
brasa], II [sombrosa] $ 53. | | ° 
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& 178. Intervokales ex hat 


corriGlA I: [kureZa] 77, 100, 101; [kureZo] 79, 99; 
[kyreZo] 92, 93; [kureZo] 24, 27. 28, 32, 33, 75, 94—98; | 
[kureZo| 287: [kurego] 42, dazu 41 [kyreëa] 43; [kyreëo] 
29, 30; [kyreëu] 35—837, 30. Ca: [kyrexo] 65, 68, 71, 72; | 
70, 73: [kureZa] 65*, 7%. Il: [kureZo] 83, 86, 91; [kureze] 
85, 87, 88, 90; [kureÿo] 54—56, 58, 80, auch in 43; alle ni 
mässig aufgeführten übrigen Orte in ILO [kureÿgÿo]; 49; [ 

*CoBRIGIU pflanzt fort [kureë] 60 —62. 

In ITO ist demnach [gg] überwiegend; Ansatz zum 
Stimmtons zeigt Ort 49; in Confl W begegnet mitunter [g|, ” 
westlich [Z]. Diese Lautung gilt vorzugsweise im Ca und 
und FenS haben indessen im Gegensatz zur gesamten üb1 
Gegend [ë]. Eine Grenze zwischen I und II ist daher nw 
gegeben. 41, 42, 43 haben nach I. Weise nichtgelängten Kt 
jedoch nach k. den Stimmton. 

HOROLOGIU $ 140 zeigt in IIO wie corriGrA für 6x [£ 
westlich gilt [g], II W hat aber [é] wie der grüsste Teil von 
gegnet in I nur sporadisch (Ort 26, 99, 100). 42 entlehnt der 
dem k. Im Osten sind demnach I und II geschieden, im VW 
sie homogen. Das Wort gehôürte ursprünglich nicht dem 
Wortschatz an; dies mag die von der Entwicklung von er be 
so verschiedenen Reflexe erklären. 

EXAGIARE $ 46 hat nur in I eine Entsprechung [ar 
gesamte I. (1) Gebiet hat die einheitliche Lautung [7], Môgi 
hat Fen N und FenS [&] aufgegeben, weil eine reiche Zahl : 
auf [-2a] < -Imrare z. B. [kgreZa], [neteZa] u. a. daneben st 


C) Konsonantengruppen. ! 


1. Labialverbindungen. 
a) PT, PS, PL, PR. : 
$ 179. In der Gruppe Pr LE sich der Labial an 
an: PT > [tt[ > [t]: 

SEPTE I, Ca, IT [set]. 
SEPTEMBRE Î [setembre], II [sotembro] $ 22. 
PT’M Wird zu [mm] vereinfacht: 
sepTIMANA Ï [semmano|, IT [sommans] $ 52. 


1 Sekundäre Gruppen behandle ich in unmittelbarem Ansch 
primären. | 
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$ 180. rs wird in I [if], in IT steht [$] neben [vsS! 

caPsA Î: [kaj$a] 26, 77, 100, 101; 43 daneben [ka<g!; f[] 

78, 79; [kajfo] 24, 25, 27—4353, 40, 74 — 76, 92 -Q8; [kajSu] 34 

[kaiso] 23*; [kaïo] 99, Ca: [kajfo], 71 auch [kajtal II W, 

10—14, 16, 18, 19, 22, 49, 54, 56, h2 [kaïo], Ort 20, 48 daneber 

41 [kaïo]; 44 [kaj$o] und [kajfel; die übrigen Orte von II O 

Eine deutliche Grenze ergibt sich demnach im W'este 

aber im Osten, da es natürlich oft nicht leicht ist, [ÿS] vo 
scheiden. 


$ 181. pPr's ergibt in I und im Ca [ts], in II [ps]: 
prRAPPOS Ï, Ca [drats], IT [draps] $ 84. Ort 64 bildet n: 
Plural sekundär den Singular {drat]. Vgl. eine parallele Entw 
bei *cozpos I [kots], IT [kops] $ 31. 


$ 182. Anlautend px bleibt gewohnlich. 

*pLÜvVIA I: {plejZa] 77, 101; [plejzo] 38, 79; [pleiZo] 95, 97; | 
36, 37; [pleZo] 42, 78; [plezu]35; in den nicht ziffernmässig anges 
Orten von I [pleZo]; [pl'eizo] 06, 98; [pl'eZa] 100; [pl'eZo] 94, 9 
[plæze], 71* [plæza]. IL: [pluza], 41 [pluzo] ‘ 

PLUMA IL [plümo], aber 100 [pl'üma}; 24, VaAr [pl'ün 
[plumo] $ 39. | 

PLUMBU L II [plum|], aber 24, 95, 98 [pl’um] $ 36. 

Interessant ist die in der romanischen Sprachgeschichte 
unbekannte Palatalisierung des nachkonsonantischen [1]; hier « 
wir in den ersten Anfängen der anderwärts schnell und weit 
schreitenden Entwicklung ([pl] > [pl] > [px] > [é] u. ä). Der W 
ist namentlich in I W zu belegen und zwar ebensogut für anla 
wie inlautend px Schädelt glaubt, in Merens (93) sei PL > 
unter Einfluss der an der Noguera Pallaresa [pl] sprechenden ] 
lanen geworden; da es indessen kaum angängig ist, einen Einflus 
die übrigen [pl’] sprechenden Orte (z.B. 24 uw. a.) aus dieser Ge 
herzuleiten, werden wir einen spontanen Waudel in unsrer Ge 
anzunehmen haben. 


$ 183. Inlautend Pz wird in I gewohnlich durch [pl] fortges 
in mehreren Orten (I W) (s. 0.) erscheint [pl']. Der Labial wird 
in nahe Kk. Sprachgebiete gelegenen Ortschaften stimmhaft 89, 40, 
dazu in 95 [bl'] Das Ca hat [pl] und [bi]. IX hat fast durch 
[bbl], [bl] tritt in 90, [pl] in 91 auf. Sieht man von den k. Einfü: 


1 Schädel, RDR I, 87. 
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im Fen ab, so ergibt sich im Osten eine markante Gre 
L und k. Mundart. Man vergleiche als Beispiel Dpurzu I 
[dubblo] $ 88. 


$ 184. Pr im Anlaut erscheint allgemein als [pr] 


PRIMARIU Î [prümyel, IT [prime] $ 26. 

Bei PRENDERE Î [prene], IT [penre] $ 89 ist [r] 
Dissimilation in der Ton- (IT) oder Nachtonsilbe (T) geschw 
Ca schliesst sich IT an. Die Grenze zwischen IL. und k. 
recht deutlich. 

Intervokale Pre und r’r ergeben [br]. 

APBILE Î [abril], II AR $ 8. 

LEPORE I [l'ebre], IT [l'ebre] $ 89. 

In I tritt mitunter Metathesis ein bei PrFEeRe 8 11 
aber 32, 79, 94, 95, 101 [prebe]; 96, 99 [prebe]. Das Ca und 
nur Formen ohne Umstellung [pebro] 

Lautet x an, so scheint in I die Metathese die Regel 

CAPRA I [kyabo], ebenso Ca [krabo], dagegen IT [k 
*capritu I und Ca [krabit], II [kobrit] & 62. 

Veränderung bez. Beïbehaltung der ursprünglichen 
bietet ein deutliches trennendes Kriterium für 1. und | 
beiden soeben genannten Beispielen. 

Nicht überall wird 8 umgestellt bei cooperrRe I [kr 
[kubri]; [kürbi] 98, [kærbi] 95 sind vereinzelt. Das Ca hat r 
IT nie Metathese. 


$ 185. Die Entwicklung von pP'R bei PAUPERE ($ 8) 
und II. In II wird r’R wie bei den oben erwähnten Fällen | 
im Ca;- in I indessen assimiliert sich [b] dem vorausge 
([6] «27° > [w] «1732 > [u] «3 73) und vereinigt sicl 
I [payramik|, II [pobromik]. 98, 99 setzen [r] hinter das 
[p] [pragramik]. 

Man beachte, dass dem k. die Metathesis! des [r 
fremd ist. 


b) 8T, BL, Be. 
$ 186. Inlautend 8'r: 


MALE + HABITA I: [malauta] 26, 43, 77, 101; [malat 
[mglautu] 35, 39; [malauté] 23*, sonst in I [mglayto]. Ca 


1 So auch in den westlichen Pyrenäentälern im Gegensatz zum G 
Cf. Schädel, Ro XXXVII (1908), 147—8. 
Revue de dialeotologie romane, V. 
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II: [matalts] ausser VaSa [motalte]. Ort 15 hat beide Former 
einander. 

Auf dem gesamten Gebiet ist Br wohl über [bt] > [wt 
geworden; auf dieser schon im frühen Aittelalter belegbare 
sind I und das Ca stehen geblieben, während IT in ein x 
Stadium der Entwicklung [ut] > [it] getreten sind.! Dieser 
ist fürs k. charakteristisch und nicht im Südfranzôüsischen anzt 

Ahnliche Wege ist auslautend Tr beim Maskulinum x 
HABITU 868 gegangen. -B'T > [ut] > [y] > [}. Die älteste 
bewahrt I; in einigen Ortschaften, aber nur in solchen, die 
Sprachgebiet recht nahe liegen, ist die nächst jüngere Stufe 
treffen; sie ist sonst nicht im Dpt de l'Aude und im Dpt de l'I 
(ALF carte 803) bekannt. Es wird demnach zweifellos, dass : 
Grenzorten [t] unter Einfluss des k. geschwunden ist; ob es a 
der Zeit, wo das k. [malaut] > [malau] wandelte oder aber in jü 
Zeit fiel, kann nicht entschieden werden. Ort 52 repräsentie 
einziger k. Ort den Rest einer alten Lautung. Ort 93 entw 
wie das k. fu] > [| 

Einen analogen Wandel von sekundärem [au] > [at] 
demonstriert [galto], aber I [gauto]. 

cugiru $ 35 hat sonderbare Fortsetzungen. [j] in [kujde] 
auf [ü] < [u] zurückgehen; Belege für die ältere Stufe stehen m 
cuBiTu nicht zur Verfügung, wohl aber für andre Worte, z. B. ai 
> [aibre], wo eine ähnliche Entwicklung zu {j] stattgefunden 
[kude] geht entweder auf [kujde] zurück oder ist die unmitte 
Fortsetzung einer älteren Entwicklungsstufe (*{kuudo]) [kudit], [k 
begegnen auf dem ALF carte 330 selten. Aus [kujde] kann [k 
werden; der lautphysiologisch wohl verständiche Wandell (man 
[-d-] > [r] im Hérault) ist auf einem grossen Teile des südfranzüsi 
Sprachgebiets vollzogen. 

In andern Bahnen ist die Entwicklung in II und im Ca 
laufen [koddzo]; daneben kommen Formen mit [dz], [ds], [ts] vor. 
Katalanisch ist cuBITU > colze, danach col:ada, recolzur gewoi 
Die Vorstufe bildet *couze (Ollerich p.23). Wabhrscheinlich ist, 
wie [satze] > [sadze] auch colze © [kodzs] sich gewandelt hat. 
colze selbst bleibt die Bedingung für das Auftreten des [z] statt 
*[koudo] > [kotde] festzustellen. 


_ $ 187. Bp'r wird im westlichen Teile unsres ]. Gebietes 
wäbrend der Osten die Doppelkonsonanz vereinfacht hat. B 


1 Cf. Schädel BDR IIX (1911), 104—5 und M.-Lübke I, 476. 
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Reflexe sind räumlich scharf getrennt. Da im Dpt de l’Aud 
SABBATI $ 89; ALF carte 1186) nur stimmlose Fortsetzunge 
Konsonantengruppe existieren, ist [dd] in 39, 40, 42 wohl ei 
nismus. 43 hat gelängten stimmlosen Konsonanten. IT O zeigt 
[dd], II W ist auf einer älteren Stufe stehen geblieben [bd] 
84 hat dasselbe Sujet beide Lautverbindungen. Vereinzelt 
[pt] noch im gaskognischen Sprachgebiet, sonst sind in Südf 
nur fortgeschrittenere Entwicklungsstadien zu finden. [bd 
Vorstufe für [dd] IL O, [pt] für [tt] VaCar, 81 sowie IW un 
Im Ca habe ich [dd], [tt] und [t] gefunden. Es erhellt, 
Scheidung von 1. und k. Mundart nur im Zentrum unsres 
vorgenommen werden kann; dort deckt sich die Trennungsl 
. der üblichen Grenze (x). 


8 188. Primäres BL wird in einigen Ortschaften von I 
die übrige Gegend erhält [bl] vgl. BLANcw. 


$ 189. s8'x wird [ul] I, [ut] IT bei srsizare I [fiula 
$ 23. Auf späte Synkope weisen MOBILES I [mopli], II [mobb] 
DIABOLU Î [dyaple], II [dyabble] $ 311. 

Frz. aimable I: [aimaple] 24, 28—81, 42, 79, 92; faim: 
26, 27, 32—36, 74, 75, 93, 101: [aimapl' e] 95, 97, 98, 100: [ 
25, 78, 94; [aimable] 42; [aimabble] 87, 39. Ca: [aimable] 73: 
72; [emaplo] 67, 88; [brabe] 68; [brabi] 64; [estimat] 65; fosti 
[gwapo] 70. IT: famabble] 9, 49: [emabble] 22, 51, 52, 57, 58; 
62, 63; [emaple] 54; famaplo] und [afaplo] 91; [estimabblo] 5 
fostimat| 18, 80, 87: [astimos] 90: Lestimos] 89; [kumpla 
[kumplozen] 1, 13, 14, 19—21, 61; [grosyus] 15; [gwapu] 45: 
2, 4, 5, 10, 12, 44, 46—48, 55, 59 ebenso in 1, 9, 22, 51; [| 
[benbu] 84; [bunik] 16; [omodobundat] 85. 

[bbl] ist nach den Beispielen zu urteilen in IIO die 
Confi W begegnet mitunter [bl], während II W [pl] vorzieht 
vorwiegend [pl], das in mehreren Orten von IW [pl] wird. 
in einigen Dôürfern des FenS (37, 39, 42) durchweg, in Ort 
von AudO (23, 25, 26) neben anderen Lautungen anzutrei 
erscheint vereinzelt in VaAr. Als Grundgegensatz darf wohl 
Stimmhaftigkeit und Stimmlosigkeit der Gruppen angesehen 
In dieser Hinsicht ist I deutlich von 110 getrennt; II W b 
wie I die stimmlosen Reflexe. 

Ein Blick auf den ALF (z. B. carte 848 u. a.) lehrt, da 
die benachbarten 1. Gegenden die Stimmlosigkeit nicht allein 
sondern auch dem Gaskognischen gegenüber auszeichnet. Es 

. 2% 
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Nicht erbwôrtlich ist k. [abi] Aviv, Avira $ 298. 87 [abjo] zeigt 
eine unsrer Gegend fremde, aber westlicheren Gegenden! wohl be- 
kannte Gestalt. 

cAVEA Zeigt ebenso nicht erbwürtliche Fortsetzungen und zwar 
in I wie in IL 

I: [gabya] 26, 79, 100, 101; [gabyo] 38, 42, 74, 78; [gabyo] 
80, 33; [gabyo] 24, 25, 27—29, 31, 32, 34, 75, 92, 94 — 99; [gabyy] 36, 
37, 39; [gaby®] 23; [gapya] 43; [gabj] 40, 77, 93, dazu im Ca und IL. 


2. Dentale: TI, DL SL LE, RI; NI. 


$ 168. Intervokales Tr; wird in I [z], während es in IT keine 
Spur zu hinterlassen pflegt. 

RATIONE Î [razu], II [fou] $ 36. Im Ca bleibt [z]: [rozu]; in IIW 
ist sekundär ein Konsonant eingetreten [rogu] und [rago]. 

Für saTioxes $ 36 erscheint in II durchweg [z] < T1; das Wort 
hat als Lehnwort zu gelten, jedenfalls ist [sao] in Katalonien in der 
Bedeutung ,Jabreszeit“ nicht bekannt. 

TITIONE hat ebenso in II recht oft [z]: rrrione I {tjzu], dazu im 
Ca und II0; 16 f[tju], 17 [tiyu]; 82, IIW ftizo}, aber 91 [tiyol, 87 
[buskal']. 

Man erkennt, dass die lautliche Fortsetzunng von -Tr- in II sich 
nur noch in Enklaven hüält; das Franzôsische siegt. In Nordkatalonien 
begegnen nur Formen mit Schwund des inlautenden Dentals. 

Es ist zum mindesten auffällig, dass gerade für -TJ- sich ur- 
sprüngliche Formen in Roussillon nur in so geringer Zahl erhalten 
haben. Durch den regulären Ausfall des -rI- war das Zusammen- 
stossen zweier Vokale gegeben. Wir haben gesehen, wie peinlich 
man den Hiatus meidet. Sollten da nicht [z}haltige Formen der (frz.) 
Gebildeten und Nachbarn einen willkommenen Ersatz für diese ge- 
boten haben ? 


$ 169. rx im Auslaut wird in I [ts], in IT tritt Vokalisation zu 
[u} ein; das Ca schliesst sich der Entwicklung von II an. 

PRETIU I: [prets], Ca, IT: [preul]. 

Eine gegenseitige Beeintlussung der beiden Mundarten ist nicht 
zu finden. 


S 170. Aulautend DJ zeigt, wie zu erwarten, dieselben Reflexe 
wie anlautend 3 und 6ë&1, d.h. vorwiegend [2]. 


ne end e 


1 cf. Schüdel, RDR I (1909), 401 ff. 
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Frz. le jour I: [Zun]. Ca, Il: [diyo]; 71* [diyal; 7, 22, 41, 44, 
45, 51 [diya]. 

Gelehrten Ursprungs ist I [dyaple], II [dyabble] $ 311. 

$ 171. px im Inlaut ergibt ebenso gewôhnlich [Z]. 

ADJUTO I [aZüdji], II [oZzudj] $ 130. 

aeDiA NOCTE Î [myeZonejt], IT [miZenit] $ 19; menra mor I 
[myezuro], Il RUE 8103; wenra I [..myeZo], II [..mize] ib.; 
frz. laide I [1 eo], II [l'e2e] — ° 

Formen wie [mitonit] 44; [mitoro] 3, 15; [mito] 44; [migoro] 16, 
44, 49, 50; [migo] 10, 15; [l eÿo)] 10, 14—17 dürften in Anlehnung ans 
Maskulinum entstanden sein. 


$172. Auslautend px in opte $ 33 wird in I, Il {j], selten tritt 
[y] auf; der frühzeitige Übergang von Dj > [y] > fl findet womôüglich 
seine Erklärung in der häufigen proklitischen Verwendung des Wortes. 

Sonst wird -D] > [ë]: 

MEDIU [myeë] 79, [mit] 71°. 

Frz. laid: II sowie in den benachbarten Orten von I [l'eè] $ 38. 

Frz. je vais I [bay] desgl Ca; II [bai], 46 [baï]. [bai] wird von 
Niepage! als lautlich aus [baï] entwickelt angenommen. 

$ 173. Für inlautend sx steht mir allein ecccesra $ 20 zur Ver- 
figung, dessen Fortsetzungen mehr oder weniger gelehrt sind. In I 
gilt [gleizo], in IT [iglezi]. Die beiden Formen sind markant von- 
einander getrennt (x). Das Ca hat eine von I und II verschiedene 
Form [œngzglezi]; ähnliche Bildungen erscheinen in der alten Urkunden- 
sprache”"oft:? esgleya, sgleya, esglesia, esgleya t. a. 


$ 174. 1x wird in- wie auslautend durch [l'| fortgesetzt: 

Frz. le tailleur I [tal'ür] $ 85. 

coxsILiU I, II [kynsel'] $ 14. 

ALIU I, Ca, II [al] 

Franzüsischem cheminée $ 45 entsprechen in unsrer Gegend 
Bildungen mit verschiedenen Suffixen. -anra liegt [-ero] I zugrunde, 
desgleichen [-ejre], [-eira] im Ca. In IIO erscheint dasselbe Suffix 
kontaminiert mit andern [-el'a] bez. [-el'o]. [y] zeigen 57, 63, ferner 
im Ca Ort 64, 65 [-eye]. Aus [-eye] mag, was die lokale Nachbar- 
schaft von [-eya] und [-e2e] wahrscheinlich macht, [eZe] entstanden 
sein. Vadr zeigt ähnlich wie [TO [-eyo] 

suuiozu $ 31 weist in I eine lautliche Weiterentwicklung von 
LI auf, während das Ca und II nicht erbwürtliche Behandlung von 


1 Niepage RDR I, 354. 
2 Id. ib. 856. 
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LJ Zeigen: I [Z2ül'et], Ca, II [Zuljot]. Grenze zwischen [l'] und f 
deutlich (x). 

LI in FAMILIA Wird in [ {[l'], II dagegen hat nicht erbwür 
Formen: 

FAMILIA Ï [familo]; [famil'a] 33; [famil'u] 34—36, 39; [fa 
23, dazu im Ca. IL: [famitj]; [fomiti] 1, 5—7, 11, 12, 14, 57, Va 
[fomilj] 13; [famil'o] 47; [fomil'o] 16. 

Die Formen in 16, 47 dürfen wir als unter dem Einfluss 
und des frz. entstanden ansehen. [famili] hat ein für II auffä 
[1]; es ist wahrscheinlich, dass die beiden umgebenden geschlos: 
Vorderzungenvokale das Heben der Zunge an den Hintergaumen 
hindert haben. 


8175. Über das Verhalten von Rj im Suffix -arIu habe 
schon $$ 28, 147 gesprochen; der Palatal teilt R seine Artikulat 
stelle mit, worauf dieses, in den Auslaut tretend, fällt. Im $ 
-ARIA Wird R gleichfalls palatalisiert, doch bleibt es, da inlau 
(als Dental) erhalten. Der palatale Engelaut ist gewühnlich 1 
bewabhrt, doch ist seine Wirkung auf den Tonvokal wenigsten: 
erkennen. 

Eine Fortsetzung desselben ist in Ca und II bei cokxiu 
[kæiri] bez. IT [kujru] $ 33 zu finden, I hat [ker]. 


$S 176. Intervokales xx wird [ri] bei 


*MONTANEA Î [muntaño], Ca, II [muntaño] $ 24. 

In andern Bahnen verläuft die Entwicklung bei 

LINEU I: [l'inZe] 24, 35, 43, 79, 100, auch 44; [l'inze] 23; [In 
25, 26, 28, 30, 36, 39, 42, 74, 95, Aud O; [linZe] 77, 93, 99. Ca: [l'in 
nur 69 [l'inzi], 71* [l'inza]. Il: [l'inzo]. 

Vermutlich stammt das Wort aus dem frz.; in Katalonien, ül 
haupt auf der iberischen Halbinsel ist jedenfalls das Etymon unbeka 
In Tarragona habe ich [robo] notiert. 

Sekundär entwickeltes [ny] wird [ñ]. 

Im Auslaut wird nx ebenso [fi]: guniu I [Züñ], Ca [2œ], 
[Zuñ] $ 39. 

Gelehrt ist [dimoni] $ 311. 


3. Palatale: KI GL. 


$ 177. Inlautend xx sowie «KI liefern [s]. 
sALSICIA I [salsiso], IT [susiso]. 
*prACCHIOS Ï [brasi], IL [brasus] $ 23. Davon abgeleitet I [se 
brasa], II [sombrosa] 8 53. | | 
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$ 178. Intervokales Gx hat 


comiGrA I: [kureZa] 77, 100, 101; [kureäo] 79, 99; nl 
[kyreZo] 92, 98; [kureZo] 24, 27, 28, 32, 33, 75, 94— 98: [ 
[kureZo| 23%: [kurego] 42, dazu 41; [kyreëa] 43; [kyreëo] 3 
29, 30; [kureëu] 835—837, 39. Ca: [kyreo] 65, 68, 71, 72; [ 
70, 73; [kureZa] 65*, 71 Il: [kureZo] 83, 86, 91; [kyre%e] 
85, 87, 88, 90; [kyregs] 5b4—56, 58, 80, auch in 43; alle ni 
mässig aufgeführten übrigen Orte in IL O [kyreggol; 49; [k 

*COBRIGIU pflanzt fort [kureë] 60—62. 

In ITO ist demnach [gg] überwiegend; Ansatz zum V 
Stimmtons zeigt Ort 49; in Conf W begegnet mitunter [ÿ], n 
westlich [Z]. Diese Lautung gilt vorzugsweise im Ca und 
und FenS haben indessen im Gegensatz zur gesamten übr 
Gegend [é]. Eine Grenze zwischen I und IT ist daher nur 
gegeben. 41, 42, 43 haben nach 1. Weise nichtgelängten Ko 
jedoch nach Kk. den Stimmton. 

HOROLOGIU $ 140 zeigt in IIO wie corrrGrA für @x [g: 
westlich gilt [g}, II W hat aber [é] wie der grüsste Teil von 
gegnet in I nur sporadisch (Ort 26, 99, 100). 42 entlehnt den 
dem k. Im Osten sind demnach I und IT geschieden, im W. 
sie homogen. Das Wort gehôrte ursprünglich nicht dem 1 
Wortschatz an; dies mag die von der Entwicklung von @x be 
so verschiedenen Refñlexe erklären. 

EXAGIARE $ 46 hat nur in I eine Entsprechung [ans 
gesamte 1. (1) Gebiet hat die einheitliche Lautung [2] Môgl 
hat Fen N und FenS [ë] aufgegeben, weil eine reiche Zahl v: 
auf [-2a] < -1nra8e 2. B. [kgreZa], [neteZa] u. a. daneben st: 


C) Konsonantengruppen. ! 


1. Labialverbindungen. 
a) PT, PS, PL, PR. 
$ 179. In der Gruppe Pr ES sich der Labial an d 
an: PT > [tt, > [t|: 

SEPTE [, Ca, II [set]. 
SEPTEMBRE Î [setembre], II [sotembre] $ 22. 
pTM Wird zu [mm] vereinfacht: 
SEPTIMANA Î [semmano], IT [sommans] $ 52. 


1 Sekundäre Gruppen behandle ich in unmittelbarem Anschl 
primären. | , 


16 F. Kriüger 


$ 180. Ps wird in I [is], in II steht [$] neben [yS]. 

caAPsA I: [kaj$a] 26, 77, 100, 101; 43 daneben [kaïa]; [kaj< 
78, 79; [kajKo] 24, 25, 27—33, 40, 74—76, 92—98; [kajfku] 34— 23 
[kajÿo] 23*; [kaïo] 99. Ca: [kajso], 71 auch [kajfa], 11 W, d: 
10—14, 16, 18, 19, 22, 49, 54, 56, 82 [kaïa], Ort 20, 48 daneben [k 
41 [kaïo]; 44 [kaj$o] und [kaj*e]; die übrigen Orte von II O [ka 

Eine deutliche Grenze ergibt sich demnach im Westen, 
aber im Osten, da es natürlich oft nicht leicht ist, [yS] von {] 
scheiden. 


$ 181. pPpr’s ergibt in I und im Ca [ts], in I [ps]: 
pRAPPOS I, Ca [drats|, IT [draps] $ 84. Ort 64 bildet nach 
Plural sekundär den Singular [drat], Vgl. eine parallele Entwic} 
bei *cozpos I [kots], II [kops] $ 31. | 


$ 182. Anlautend pr, bleibt gewühnlich. 

*ecdvia I: [plejZa] 77, 101; [pleizo] 38, 79; [pleizo] 95, 97; [pl 
36, 37; [pleZo] 42, 78; [pleZu] 35; in den nicht ziflernmässig angegeb 
Orten von I [pleZ0]; [pl'eiZo] 06, 98; [pl'eZa] 100; [pl'eZo] 94, 99. 
[plæzo], 71* [plœza]. IL: [pluza], 41 [pluzo]. É 

PLUMA Ï [plümo], aber 100 [pl'üma]; 24, VaAr [pl'ümo] 
[plume] $ 39. j ‘ 

PLUMBU Ï, II [plum], aber 24, 95, 98 [pl'um] $ 36. 

Interessant ist die in der romanischen Sprachgeschichte n 
unbekannte Palatalisierung des nachkonsonantischen [1]; hier ste 
wir in den ersten Anfängen der anuderwärts schnell und weit f 
schreitenden Entwicklung ([pl] > [pl] > [px] > [È] u. 4). Der War 
ist namentlich in I W zu belegen und zwar ebensogut für anlaut 
wie inlautend pr. Schädelt glaubt, in Merens (93) sei pz > | 
unter Einfluss der an der Noguera Pallaresa [pl’] sprechenden K: 
lanen geworden; da es indessen kauimn angängig ist, einen Einfluss 
die übrigen [pl’] sprechenden Orte (z.B. 24 w a.) aus dieser Geg 
herzuleiten, werden wir einen spontanen Wandel in unsrer Gegt 
anzunehmen haben. 


$ 183. Inlautend Pz wird in I gewohnlich durch [pl] fortgeset 
in mebreren Orten (I W) (s. 0.) erscheint [pl'], Der Labial wird 1 
in nahe Kk. Sprachgebiete gelegenen Ortschaften stimmhaîft 39, 40, 
dazu in 95 [bl']} Das Ca hat [pl] und [bi]. IT hat fast durchn 
[bbl], [bl] tritt in 90, [pl] in 91 auf. Sieht man von den k. Einflüs: 


1 Schädel, RDR I, 87. 
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im Fen ab, so ergibt sich im Osten eine markante Grenze 
L und k. Mundart. Man vergleiche als Beispiel purzv I { 
[dubbls] $ 88. 


$ 184. Pe im Anlaut erscheint allgemein als [pr]. 


PRIMARIU Î [prümyel, IT [prime] $ 26. 

Bei PRENDERE Î [prene], IT [penre] $ 89 ist [r] in 
Dissimilation in der Ton- (II) oder Nachtonsilbe (1) geschwun 
Ca schliesst sich IT an. Die Grenze zwischen 1. und k. Mu 
recht deutlich. 

Intervokale PR und re ergeben [br]. 

APBILE Î [abril], IL [abrit] $ 8. 

LEPORE Î [l'ebre], II [l'ebro] $ 89. 

In I tritt mitunter Metathesis ein bei Prre8e 8 11: 
aber 32, 79, 94, 95, 101 [prebe]; 96, 99 [prebe]. Das Ca und I 
nur Formen ohne Unstellung [pebrol. 

Lautet x an, so scheint in I die Metathese die Regel z 

CAPRA I [kyabo], ebenso Ca [krabo], dagegen II [kal 
*cargito I und Ca [krabit], II [kobrit] 8 62. 

Veränderung bez. Beiïbehaltung der ursprünglichen 
bietet ein deutliches trennendes Kriterium für 1 und k. 
beiden soeben genannten Beispielen. 

Nicht überall wird 8 umgestellt bei cooPeriRe I [krub 
[kybri]; [kürbi] 93, [kœærbi] 95 sind vereinzelt. Das Ca hat rec 
II nie Metathese. ‘ 


$ 185. Die Entwicklung von r’r bei PAUPERE ($ 8) & 
und IL In II wird »’R wie bei den oben erwähnten Fällen [b: 
im Ca; in I indessen assimiliert sich [5] dem vorausgehe 
([6] «27° > [w] «1732 > [u] «83 y3) und vereinigt sich 
I [payramik|, II [pobromik]. 98, 99 setzen [r] hinter das à 
[p] ([prayramik]. 

Man beachte, dass dem k. die Metathesis! des fr] 
fremd ist. 

b) BT, BL, B£. 
$ 186. Inlautend B’r: 
MALE + HABITA I: [malauta] 26, 43, 77, 101; [malaut( 


C 


[mglautu] 85, 39; [mglayté] 28*, sonst in I [malauto]. Ca: | 


1 So auch in den westlichen Pyrenäentälern im Gegensatz zum Gas 
Cf. Schüädel, Ro XXXVII (1908), 147—8. 
Revue de dialestologie romane, V. 2 
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IT: [matalto] ausser VaSa [motalts]. Ort 15 hat beide Formen 
einander. 

Auf dem gesamten Gebiet ist Br wohl über [bt] > [wt] 
geworden; auf dieser schon im frühen Mittelalter belegbaren 
sind I und das Ca stehen geblieben, während IT in ein w: 
Stadium der Entwicklung [ut] > [it] getreten sind.t Dieser V 
ist fürs k. charakteristisch und nicht im Südfranzüsischen anzut 

Âhnliche Wege ist auslautend 8'T beim Maskulinum ma 
HABITU $ 68 gegangen. -B'T > [ut] > [y] > [}}. Die älteste 
bewahrt I; in einigen Ortschaften, aber nur in solchen, die d 
Sprachgebiet recht nahe liegen, ist die nächst jüngere Stufe 
treffen; sie ist sonst nicht ln Dpt de l'Aude und im Dpt de l'I 
(ALF carte 803) bekannt. Es wird demnach zweifellos, dass i 
Grenzorten [t] unter Einfluss des k. geschwunden ist; ob es ab 
der Zeit, wo das Kk. [malaut] > [malau] wandelte oder aber in jün 
Zeit fiel, kann nicht entschieden werden. Ort 52 repräsentier 
einziger k. Ort den Rest einer alten Lautung. Ort 93 entw: 
wie das k. fu] > [*|. 

Einen analogen Wandel von sekundärem [au] > [at] : 
demonstriert [galto], aber I [gauto]. 

cuiTu $ 35 hat sonderbare Fortsetzungen. [ji] in [kujde] 
auf [ü] < [y] zurückgehen; Belege für die ältere Stufe stehen mi 
ougiru nicht zur Verfügung, wohl aber für andre Worte, z. B. ar 
> [aibro], wo eine ähnliche Entwicklung zu fi] stattgefunden 
[kude] geht entweder auf [kujle] zurück oder ist die unmitte 
Fortsetzung einer älteren Entwicklungsstufe (*{kuuda]) [kudit], [k 
begegnen auf dem ALF carte 330 selten. Aus [kujde] kann [k 
werden; der lautphysiologisch wohl verständiche Wandell (man 
[-d-] > [r] im Hérault) ist auf einem grossen Teile des südfranzüsis 
Sprachgebiets vollzogen. 

In andern Bahnen ist die Entwicklung in II und im Ca 
laufen [koddzo]; daneben kommen Formen mit [dz], [ds], [ts] vor. 
Kkatalanisch ist cuBrTu > colze, danach colzada, recolzur gewor 
Die Vorstufe bildet *couze (Ollerich p.23). Wabhrscheinlich ist, 
wie [saizo] => [sadzo] auch colze © [kodze] sich gewandelt hat. 
colze selbst bleibt die Bedingung für das Auftreten des [z] statt 
*[koudo] > [kotdo] festzustellen. 


$ 187. Bs'r wird im westlichen Teile unsres |. Gebietes 
wäbrend der Osten die Doppelkonsonanz vereinfacht hat. B: 


1 Cf. Schädel BDR III (1911), 104—5 und M.-Ltübke I, 476. 
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Reflexe sind räumlich scharf getrennt. Da im Dpt de l’Aud 
SABBATI $ 89; ALF carte 1186) nur stimmlose Fortsetzunge 
Konsonantengruppe existieren, ist [dd] in 39, 40, 42 wohl ei 
nismus. 43 hat gelängten stimmlosen Konsonanten. IT O zeigt 
[dd], II W ist auf einer älteren Stufe stehen geblieben [bd 
84 hat dasselbe Sujet beide Lautverbindungen. Vereinzelt 
[pt] noch im gaskognischen Sprachgebiet, sonst sind in Südf 
nur fortgeschrittenere Entwicklungsstadien zu finden. [{b 
Vorstufe für [dd] IT O, [pt] für [tt] VaCar, 81 sowie IW un 
Im Ca habe ich [dd], [tt] und [t] gefunden. Es erhellt, 
Scheidung von 1 und k Mundart nur im Zentrum unsres 
vorgenommen werden kann; dort deckt sich die Trennungs 
. der üblichen Grenze (x). 


8 188. Primäres BL wird in einigen Ortschaften von | 
die übrige Gegend erhält [bl] vgl. BLANCu. 


$ 189. s8’2 wird [ul] I, [ut] II bei srprrare I f[fiula 
$ 23. Auf späte Synkope weisen mogrzes I [mopli], II [mobb 
DIABOLU Î [dyaple], II [dyabble] $ 311. 

Frz. aimable I: [aimaple] 24, 28—31, 42, 79, 92; fain 
26, 27, 32—36, 74, 75, 98, 101; faimapl' e] 95, 97. 98, 100; 
25, 78, 94; [ajmabble] 42; faimabble] 37, 39. Ca: [aimable] 73: 
72; [emapJo] 67, 88; [brabe] 68; [brabi] 64; f[estimat] 65; fost 
[ewapo] 70. TT: [amabblo] 9, 49: [emabble] 22, 51, 52, 57, 58; 
62, 63; [emaple] 54; [amaplo] und [afaplo] 91; festimabble] 5 
fostimat| 18, 80, 87: [astimos] 90; Lestimos] 89; [kyumpl: 
[kamplozen| 1, 18, 14, 19—21, 61; [gresyus] 15; [ewapu] 45 
2, 4, 5, 10, 12, 44, 46—48, 55, 59 ebenso in 1, 9, 22, 51; | 
[benbu] 84; [bunik] 16; [omodobundat] 85. 

[bbl] ist nach den Beïspielen zu urteilen in IIO die ] 
Confi W begegnet mitunter [bl], während II W [pl] vorzieh 
vorwiegend [pl], das in mebreren Orten von IW [pl] wird. 
in einigen Dôrfern des FenS (37, 39, 42) durchweg, in Or 
von AudO (23, 25, 26) neben anderen Lautungen anzutre 
erscheint vereinzelt in VaAr. Als Grundgegensatz darf woh 
Stimmbhañftigkeit und Stimmlosigkeit der Gruppen angeseher 
In dieser Hinsicht ist I deutlich von IIO getrennt; ILW 1 
wie I die stimmlosen Reflexe. 

Ein Blick auf den ALF (z. B. carte 848 u. a.) léhrt, de 
die benachbarten 1. Gegenden die Stimmlosigkeit nicht alleh 
sondern auch dem Gaskognischen gegenüber auszeichnet. Es 

2% 
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nicht allein von den Entsprechungen der Gruppe B’L, sonde 
von denen anderer, die eine analoge Entwicklung nehmen : 
BBT. Der Parallelismus der Entwicklung dieser drei Grut 
unserm Gebiete ist eklatant. Da das gesamte Dpt de l'Aude 
die umgebenden Striche stimmlose Konsonantengruppen zeige 
man wobl in den stimmhaften in [I vom k. beeinflusste Ref 
blicken, da sie nur in der eigentlichen Grenzgegend vorkomme 


8190. sr wird [br]: FEBRE I [fyebro], IT [febro] $ 88 
FEBRUARIU Î [febry fe IT [fobre] $ 26. 


OCTOBRE Î [otobre e}, II [oktobre] $ 35. 
[r] wird in 28, 33, 79 umgestellt [frebye]. 


$ 191. 8’r ergibt überall [ur]: B1B8ERE I [beure], II [beur 


SCRIBERE [: [eskriure], 23*, 26, 28, 51, 92; feskriure] 32— 
[eskriuro] 40; [eskriure] 95; Leskriure] 93, 04, 101: [askriyre] | 
37, 42, 43, 79, auch 44; [askriurel 36, 38 39, 77. Ca: [eskriq 
Leskrigri] 70: [eskriura] 66; feskriure] 71, 72; [eskriuri] 69; [as 
417: TE [eskyigre) 10, 80; [eskriura] 46—50, 52, 28— 62, Va Sa 8 
90; [oskriure] 2, 6, 9, 11—15, 89, Va Mol; faskripre] 44; [askri 
51; [askriyré] al 

LABORARE Î, II [l'aura] $ 43. 

In RoBuRE $ 35 wird B'R nur in einem kleinen Teile u 
Gebietes [ur]; in I gilt gewühnlich [jr], das aus [ur] < [ur] entst 
ist, Mitunter begegnen Formen mit [jr] auch in 110, docl 
häufiger Bildungen mit Schwund des fi]: [rujro] > *{ruüra] A 
Da [fujre] nur sporadisch in 110 auftritt, ergibt sich eine S: 
zwischen I1O und IIO. IIW hat in bacon mit 
katalonien [rouro]; 8’r ist [ur] auch in Va Ar geworden. Da al 
dem dem VaAr benachbarten Gebieten nirgends eine ähnliche 
begegnet, so dürfte [roure] aus dem k. übernommen und zu {1 
(vgl. [nqu] > [nau]) weitergebildet sein (vgl. ALF carte 265). 


C) FL, FR. 
$ 192. rx bleibt anlautend in der Regel als [f]]. In I W ersc 
nicht selten [ff]. rramma I [flamo] bez. [fl'amo}, IT [flame]. 
FR im Aulaut erscheint als [fr]. ‘ 


d) vs, ve. 
$ 193. v in v's, ve wird zu [u] vokalisiert. 
pre Jovis l: [djzaus], auch 79, dazu in 68. Ca, II, ferner 
ausser 79 [dizqus|. 
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ovos I: [yous]; 92, 93 [eus]. Ca, IT: [ous] 
“rLÔVERE Î [plaure|, II [ploure] $ 89. 


e) MP, MB; ML, ME, MN; MK. 
$ 194. Inlautend me liefert II [ompul'o] $ 14. 

Im Auslaut wird mp in II und Ca (das Gaumensegel 
gleichbleibender Lippenstellung zu lange in der Stellung d2 
I bleibt [mp]: campu I [kamp|, Ca, II [kam] $ 24. Ort 4° 
übernehmen k. [m|]. Sonst bleibt I und II geschieden. 


$ 195. mr's wird in I [ms] > [ns], ebenso im Ca. In 
die Artikulationsstelle des Nasals durch [s] nicht beeinf 
erscheint [ms]. 

cAMPOS Î: [kans| 27—29, 3236, 40, 42, der Ca-ort 68 
[kams] 46, 55, 57— 68. 

PRIMU TEMPUS I {printens], in IT gilt [ms] in sämtliche 
wo das Etymon zu finden ist. 35 [printems] mag ein Katalanis 

Die beiden Reflexe scheiden 1. und k. Mundart in der 
nannten Linie. 

In der Redensart quel temps fait-il hat mr's zum Tei 
Reflexe als bei dem gerade genannten Beispiel: 

Frz. quel temps fait-il? I: [kintensfa] 23, 39, 42, 43, 
daneben [kintemfa]; [küntensfa] 24—27, 35, 36, 77—79; : 
[küntemfa]; [kœntensfa] 97; [kintensfa] 93; [kintemfa] 74, 7 
temfa] 37, 38, 40; [küntemfa] 28—30, 100, 101; [küntemfa] 31 
98; [kæntemfa] 95; [küntemsfa] 99. Ca: [kintensfa], nur 65 [k 
IT: [kintemsfa] 80; [kintemsfa] 1—9, 12—16, 41, 44, 48—62 
II W; die nicht genannten Orte von IIO [kintemfa]. 

MpP's bei printemps befindet sich am Ende einer Exp 
gruppe, bei quel temps fait-il dagegen im Innern dersell 
zwar vor Dental. [p] ist in beiden Fällen dem Nasal assimil 
geschwunden. Folgt auf [s] ein Dental, so gleicht es sich di 
an und fällt; dies gilt für unser gesamtes Gebiet wie überh: 
ganz Südfrankreich. Ein Vergleich der Karten des ALF 1: 
1291 zeigt dies deutlich. 

Beachtenswert ist, dass in II W [s] stets erhalten bleibt. Sc 
[s] früh, so kann es in I natürlich nicht [m] > [n] wandeln 
es, so nimmt [m] stets dentale Artikulationsstelle ein; alle 
[tems] 99. 

Es ergeben sich in I demnach zwei Hauptreflexe, wenn 
[f] folgt: [mf] und [nsf]. [nf] ist in I nicht zu belegen. f 
[usf] sind nicht an eine Gegend gebunden; oftmals erschein 
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mehr in einem Ort beide Konsonantengruppen. Vermutlich 
Sprechtempo ausschlaggebend. 

Im Ca gilt vorwiegend [usf}, nur einmal habe ich [nf] 
Da [s] auf vorhergehendes [m] in II keinerlei Wirkung aus 
begegnen [msf] und vereinfachtes [mf]. 


$ 196. mre ergibt in I [mpr] bei COMPRENDERE, im Ca 
hingegen schwindet [r] infolge von Dissimilation. 

COMPRENDERE [kumprene,] Ca, II [kumpenra] $ 77. 

MP’R bleibt als [{mpr] im Ca, und im II [sempra] $ 207. 

[r] wird allgemein umgestellt bei *comPERARE: I, II [k: 
877. Die ursprüngliche Lautfolge hat nur Ort 89 Metathe 
nicht so konsequent eingetreten bei dem part. perf. desselben 
*CoMPERATOS $ 43 in Il: [kumprats] 15, 41; [kumprat] 84, 85, 

Nicht in ihrer Lautreihe veränderte Worte begegnen de 
vor allem in IIW. Dies entspricht dem Sprachzustand Nordkatal 
(z. B. Tarragona). 


$ 197. Inlantend m8 wird nicht verändert: I [tumba] - 
tomber. 

Im Auslaut assimiliert sich [b] dem Nasal: PLumeu I, ( 
[plum} $ 36. 

MBR bleibt unverändert: 

SEPTEMBRE I [setembre}, IT [setembro] $ 22; DEcEmBRE I [deser 
II [dozembre] $ 152; frz. s'embrasser 1 [sembrasa], II [sombrosa] 


$ 198. Inlautend mr wird in I stets [nt], in IT begegne 
neben [mt]: 
PRIMU TEMPUS Î [printens}, IT [printems], aber 44 [primtems] 


$ 199. mx wird [mbl]: 1xsEMEL I [ensemble], IT [ansembla] 
[1j schwindet durch Dissimilation bei FLAamMmuLA I [flambo] 


$ 200. m’e schreitet zu [mbr] fort. 

In I und Ca wird bei camera [r] umgestellt, in II unterb 
die Metathese. 

caMERA [: [krambo]; [kramba] 26, 43, 77, 100, 101; [krambo 
78, 79; [krambo] 31, 38; [krambul] 34—37, 39; [krambs] 23 
[krambo], ausser 64 [kambro], das in IT gilt; 41 [kambro] 

Wie schon aus den oben behandelten Gruppen zu ersehen 
tritt in IT hôchst selten Metathese des r ein. Sie bildet dagegen 
Charakteristikum von I. Im vorliegenden Falle scheidet Umstell 
und Bewahrung des [r] deutlich I und II 
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$ 201. Die Gruppe mx ist verschiedentlich entwickelt. Bei 
FEMINA, DOMINA assimiliert sich [m] an [n]. Die Vorstufe zu k. [n]| 
ist L [nn]: frz. la femme I [fonno], Ca, IT [done!. 

Das zweite nasale Element hat sich dem ersten angeglichen bei 
*ALLUMINARE I [al’uma], IL [al'uma] $ 58. 

Frz. j'allume I: [al'ümj], 34 daben [alümj]. Ca: [al'œmi] 67, 71; 
72 dazu [ausenj], das auch in 69, 70, 73 gilt; [anseni] 65, auch 67. 
[O0: [al'umj}, aber [ansenj] 50, 51, 62, VaSa; [onsenj] 10, 20; [ansenk] 
82, 88, 89. 

In IT wird bei semiNaRE MN früh zu [mr] dissimiliert;t dadurch, 
dass bei dem Verweilen in der Lippenstellung a O das Gaumensegel 
von y2 > yO übergeht, entsteht [b] (vgl. [ml] > [mbl]; [mr] > [mbr}|), 
die Gruppe [mbr] ist in älterer Zeit mannigfach bei FEMINA > fembra 
zu belegen. 

K. [sombra] steht 1 [semena] gegenüber, über das $ 45 gesprochen 
ist Das Ca schwankt zwischen Formen mit und ohne Ausfall des 
schwach betonten Vortonvokals: 

sEMINARE Î: [semena]; [semena] 79, 92, 94, 95; [semena] 96, 101; 
[semena] 93; [somena] “42; [somona] 40. IT: [sombra] auch Ca ausser 
70 [somona] und 71 * [(semena] 

8 202. Nur für Ca und Il werden wir über die Entwicklung 
von wx bei dem Worte crm1ce unterrichtet. 

cIMIcE I: [simet] 28, 28, 30, 32, 34, 39, 42, 92, 95; [simet] 75, 
93, 101; [simet] 35; [sime] 77, 97; [simes] 74. Ca: [éigéol, nur 70, 71* 
[éina]; 66 —68, 71 (&in$o]. Il: [into] 46, 48, 50, 51, 60, 80, Va Sa; 
[éinta] 20, 21, 45, 62, 63; [#inte] 90; [into] 11, 12, 14, 16, 18, 58, 81, 
82, 87, 89. 

Die Reflexe sind demnach [nt], [né]. 


2. Dentalverbindungen. 
&) TM; TS, TL, TR; TK. 

8 203. Tu in der Redensart UNA HORA ET MEDIA $ 103 wird zu 
[m} vereinfacht: I [ünuremyeZo], Ca [œnuremiZs], II [unorimizo]. 

& 204 T's begegnet auslautend vor allem als Endung der fünften 
Person von Verben. I hat zumeist [ts], während im Ca und II die 
k. tvpische Vokalisation eintritt. 

Frz. nous savions bien que vous veniez 1 [benits] oder [ben'ots|; 
Ca [baniyu]; II dgl. 8 52. ‘ ° 


1 Kastilisch hombre, sembrar t. a. 
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L} Zeigen: I [Zül'et], Ca, II [Zuljot]. Grenze zwischen [l’] und [li] ist 
deutlich (x). 

LI in FrAMILIA Wird in I {l'|, II dagegen hat nicht erbwbrtliche 
Formen: 

FAMILIA Ï [familo]; [famil'a] 33; [famil'u] 34—36, 39; [famil'o] 
23, dazu im Ca. Il: [famitj]; [fomiti] 1, 5—7, 11, 12, 14, 57, Va Mol: 
[famili] 13; [famil'o] 47; [fomil'o] 16. 

Die Formen in 16, 47 dürfen wir als unter dem Einfluss des L 
und des frz. entstanden ansehen. [fomili] hat ein für II auffälliges 
[1]; es ist wahrscheinlich, dass die beiden umgebenden geschlossenen 
Vorderzungenvokale das Heben der Zunge an den Hintergaumen ver- 
hindert haben. 


8175. Über das Verbalten von ej im Suffix -arru habe ich 
schon $$ 28, 147 gesprochen; der Palatal teilt R seine Artikulations- 
stelle mit, worauf dieses, in den Auslaut tretend, fällt. Im Suffix 
-ARIA Wird R gleichfalls palatalisiert, doch bleibt es, da inlautend, 
(als Dental) erhalten. Der palatale Engelaut ist gewôhnlich nicht 
bewahrt, doch ist seine Wirkung auf den Tonvokal wenigstens zu 
erkennen. 

Eine Fortsetzung desselben ist in Ca und II bei cor Ca 
[kœjri] bez. II [kujry] $ 33 zu finden; I hat [ker] 


$ 176. Intervokales xx wird [ii] bei 

*MONTANEA Î [muntaño], Ca, IT [muntaro] $ 24. 

In andern Bahnen verläuft die Entwicklung bei 

LINEU I: [l'inZe] 24, 35, 43, 79, 100, auch 44; [l'ine] 23; [linze| 
25, 26, 28, 30, 36, 39, 42, 74, 95, Aud O; [line] 77, 98, 99. Ca: [l'inzo], 
nur 69 [l'inzi], 71* [l'inZa]. II: [l'inZo]. 

Vermutlich stammt das Wort aus dem frz.; in Katalonien, über- 
haupt auf der iberischen Halbinsel ist jedenfalls das Etymon unbekannt. 
In Tarragona habe ich [robe] notiert. 

Sekundär entwickeltes [ny] wird [ri]. 

Im Auslaut wird NX ebenso [fi]: suniu I [Züñ], Ca [2œn], II 
[zuñ] $ 39. 

Gelehrt ist [djmonji] $ 311. 


3. Palatale: KI GI. 
$ 177. Inlautend Kj sowie kKkj liefern [s]. 
SALSICIA Ï [salsiso], IT [susiso]. 
*BRACCHIOS I [brasi], II [brasus] 8 23. Davon abgeleitet I [sem- 
brasa], II [sombrosa] $ 53. ° 
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l’église! $ 72 und fermez la porte! $ 314. Ich bemerke, da 
dem erst genannten Beispiel [anet] > [ane] nicht gefunden h 
ein Vokal folgte. 

Tritt [ts] an das Ende einer Expirationsgruppe, 
jedoch nur eine kurze Pause (vous dites | que c’est vrai? 
vous | que j'aille moi-même?), so erscheint es zwar in der 
der Fälle unvertäindert, doch begegnet mit grüsserer Häuf 
bei nous savions bien que vous veniez || und bei den Imper 
und Schwund des auslautenden Konsonanten. 

Steht [ts] wortauslautend im Innern einer Expi 
gruppe, so überwiegt gewühnlich [t] und die Schwundstufe. 
zu beachten, dass [ts] weit häufiger bei folgendem Vokal ( 
un beau chien) als bei nachfolgendem Konsonanten (vous a 
usw.) auftritt Ich erinnere an die analoge Erscheinung, die 
Besprechung der Gruppe mr’s in rempus $ 195 erwähnt hab 


$ 205. TL wird im allgemeinen [11], indem der Versc 
Artikulationsstelle sowie die laterale Offnung des folgenden 
zeitig einnimmt: 


SPATULA I [aspal lo], II [ospal le] $ 28. 
Selten ist [1] zu [(l] vereinfacht worden. 


$ 206. Te, TR nach dem Akzent werden in I sowi 
> [ir]; in IT schwindet der erste Bestandteil der Konsonantc 
nachdem die Entwicklung von [tr] > [dr] > [är] vorgeschrit 
Das Kriterium ist wichtig für die Abtrennung des k. Sprachk 
von den südfranzôüsischen Mundarten. 

PATRE Î [paire], Ca [paire], II [pare] $ 28. 

MATRE Î [maire], Ca [maire], IT maro|] ib. 

*rexfror I [tiSeire], Ca [tiSeiro] 8 44. 

Gegenseitige Beeinflussungen der beiden Idiome sind 
dd 

In [büre] $ 838 hat sich fil nach Übernahme der Lippe: 
des bruns lü] mit diesem vereinigt. 

L. [tiSeire] ist in einen Teil des k. Sprachgebiets ge 
auch k. [alarajre] $ 88 mag von dort stammen. K. [alara 
einen durch Dissimilation bewirkten Schwund des auf r fol 
voraus (vgl. altit. aratlo, span. arado). II [l'adro] 823 m: 
stammesgleiche Worte, bei denen Te vor dem Tone steht, b 


1 Dem Wandel TR >#r begegnet man auch in spanischen Mund: 
in Andalusien oder Extremadura. Auch im überseeischen Spanisch ist es 
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$ 180. Ps wird in I [is], in IT steht [$] neben [yà]. 

caPsA [: [kajSa] 26, 77, 100, 101; 43 daneben [kaëa]; [kajSo] 88, 
78, 79; [kajko] 24, 25, 27—33, 40, 74—76, 92—98; [kajëu] 34—37, 39; 
[kaiÿo] 23*; [kaëo] 99. Ca: [kajÿo], 71 auch [kaja] II W, dazu 8, 
10—14, 16, 18, 19, 22, 49, 54, 56, 82 [kaëo], Ort 20, 48 daneben [kayëo]; 
41 [kaëo]; 44 [kaj$o] und [kajÿe]; die übrigen Orte von IT O [kayëo|. 

Eïne deutliche Grenze ergibt sich demnach im Westen, nicht 
aber im Osten, da es natürlich oft nicht leicht ist, [y$] von [is] zu 
scheiden. 


$ 181. p»pr’s ergibt in I und im Ca [ts], in IT [ps]: 
pRAPPOS I, Ca [drats], IT [draps] $ 84. Ort 64 bildet nach dem 
Plural sekundär den Singular {[drat]. Vgl. eine parallele Entwicklung 
bei *cozpos I [kots], II [kops] $ 31. 


$ 182. Anlautend px bleibt gewôhnlich. 

*pLÔvIA I: [pleiZa] 77, 101; [pleizo] 88, 79; [pleiZo] 95, 97; [pleizu] 
36, 37; [plezo] 42, 78; [plezu] 35: in den nicht ziffernmässig angegebenen 
Orten von I [pleZo); [pl'eiZo] 96, 98; [pl'eZa] 100; [pl'eZo] 94, 99. Ca: 
[plæze], 71* [plœza]. IT: [pluze], 41 [pluzo] 

PLUMA Ï [plümo], aber 100 [pl'üma]; 24, VaAr [pl'ümo]; II 
[plume] $ 39. | u 

PLUMBU I, II [plum}, aber 24, 95, 98 [pl’um] $ 56. 

Interessant ist die in der romanischen Sprachgeschichte nicht 
unbekannte Palatalisierung des nachkonsonantischen [1]; hier stehen 
wir in den ersten Anfängen der anderwärts schnell und weit fort- 
schreitenden Entwicklung ({[pl] > [pl] > [px] > [é] u. 4). Der Wandel 
ist namentlich in I W zu belegen und zwar ebensogut für anlautend 
wie inlautend px. Schädelt glaubt, in Merens (93) sei PL > [pl] 
unter Einfluss der an der Noguera Pallaresa [pl'] sprechenden Kata- 
lanen geworden; da es indessen kaum angängig ist, einen Einfluss für 
die übrigen [pl'] sprechenden Orte (z.B. 24 w a.) aus dieser Gegend 
herzuleiten, werden wir einen spontanen VWandel in unsrer Gegend 
anzunehmen haben. 


$ 183. Inlautend PL wird in I gewühnlich durch [pl] fortgesetzt; 
in mehreren Orten (1 W) (s. 0.) erscheint [pl’]. Der Labial wird nur 
in nahe k. Sprachgebiete gelegenen Ortschaften stimmhaîft 89, 40, 42, 
dazu in 95 [bl'] Das Ca hat [pl] und [bl]. II hat fast durchweg 
[bbi], [bi] tritt in 90, [pl] in 91 auf. Sieht man von den k. Einflüssen 


1 Schädel, RDR I, 87. 
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im Fen ab, so ergibt sich im Osten eine markante Grenze 
1 und k. Mundart. Man vergleiche als Beispiel puoPzu I {d 
[dubblo] $ 88. 


$ 184 Pre im Anlaut erscheint allgemein als [pr]. 


PRIMARIU Î [prümye], II [prime] $ 26. 

Bei PRENDERE Î [prene|, Il [penre] $ 89 ist [r] info 
Dissimilation in der Ton- (II) oder Nachtonsilbe (1) geschwund 
Ca schliesst sich IT an. Die Grenze zwischen L und k. Mur 
recht deutlich. 

Intervokale PR und P’R ergeben [br]. 

APRILE Î [abril}, II ee $ 8. 

LePpoRE [ [l'ebre], IT [l'ebre] $ 89. 

In I tritt mitunter Metathesis ein bei PrPERE 8 11: I 
aber 32, 79, 94, 95, 101 [prebe]; 96, 99 [prebe]. Das Ca und Il 
nur Formen ohne Unstellung [pebro] 

Lautet x an, so scheint in I die Metathese die Regel zt 

capRA Î [krabo], ebenso Ca [kraba], dagegen IT [ka 
*capmiro I und Ca [krabit], IL [kobrit] $ 62. 

Veränderung bez. Beibehaltung der ursprünglichen I 
bietet ein deutliches trennendes Kriterium für L und k. 
beiden soeben genannten Beispielen. 

Nicht überall wird 8 umgestellt bei cooperrRe I [krubi 
[kybri]; [kürbi] 93, [kærbi] 95 sind vereinzelt. Das Ca hat recl 
II nie Metathese. ° 


$ 185. Die Entwicklung von PR bei PAUPERE ($ 8) sc 
und IT. In II wird »’r wie bei den oben erwähnten Fällen [br 
im Ca; in I indessen assimiliert sich [b] dem vorausgehe 
([6] «27° > [w] «1 732 > [u] «3 y3) und vereinigt sich 7 
I [payramik|, II [pobromik]. 98, 99 setzen [r] hinter das an 
(p] [prauramik]. 

Man beachte, dass dem k. die Metathesis! des fr] 
fremd ist. 


b) BT, B1, BR. 
$ 186. Inlautend 8’r: 


MALE + HABITA Î: [malauta] 26, 43, 77, 101; [malauto 
[mglautu] 85, 39; [mglaut] 23*, sonst in I [mglauto]. Ca: Ë 


1 So auch in den westlichen Pyrenäentälern im Gegensatz zum Gask 
Cf. Schäüdel, Ro XXXVII (1908), 147—8. 
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Il: [matalts] ausser VaSa [motalto]. Ort 15 hat beide Formen neben- 
einander. 

Auf dem gesamten Gebiet ist #7 wohl über [bt] > [wt] > [ut] 
geworden; auf dieser schon im frühen Mittelalter belegbaren Stufe 
sind I und das Ca stehen geblieben, während IT in ein weiteres 
Stadium der Entwicklung [ut] > [it] getreten sind.!t Dieser Wandel 
ist fürs k. charakteristisch und nicht im Südfranzôsischen anzutreffen. 

Ahnliche Wege ist auslautend 87 beim Maskulinum MALE + 
HABITU 668 gegangen. -p'r > [ut] >[u] > [+] Die älteste Stufe 
bewahrt I; in einigen Ortschaîften, aber nur in solchen, die dem k. 
Sprachgebiet recht nahe liegen, ist die nächst jüngere Stufe anzu- 
treffen; sie ist sonst nicht im Dpt de l'Aude und im Dpt de l'Hérault 
(ALF carte 803) bekannt. Es wird demnach zweïfellos, dass in den 
Grenzorten [t] unter Einfluss des k. geschwunden ist; ob es aber zu 
der Zeit, wo das k. [malaut] > [malau] wandelte oder aber in jüngerer 
Zeit fiel, kann nicht entschieden werden. Ort 52 repräsentiert als 
einziger k. Ort den Rest einer alten Lautung. Ort 93 entwickelt 
wie das k. fu] > [#]. 

Einen analogen Wandel von sekundärem [au] > [at] in II 
demonstriert [galte], aber I [gauto]. 

cugiru $ 35 hat sonderbare Fortsetzungen. [i] in [kujde] mag 
auf [ü] < [u] zurückgehen; Belege für die ältere Stufe stehen mir für 
uBITU nicht zur Verfügung, wohl aber für andre Worte, z. B. ARBORE 
> {ajbro], wo eine ähnliche Entwicklung zu fi] stattgefunden hat. 
[kude] geht entweder auf [kujde] zurück oder ist die unmittelbare 
Fortsetzung einer älteren Entwicklungsstufe (*{kuudo]) [kudit], [kudet] 
begegnen auf dem ALF carte 330 selten. Aus [kujde] kann [kujre] 
werden; der lautphysiologisch wohl verständiche Wandell (man vel. 
[-d-] > hi] im Hérault) ist auf einem grossen T'eile des südfranzôüsischen 
Sprachgebiets vollzogen. 

In andern Bahnen ist die Entwicklung in II und im Ca ver- 
laufen [koddzo]; daneben kommen Formen mit [dz], [ds], [ts] vor. Alt- 
katalanisch ist cuBiTru > colze, danach colzada, recolzar geworden. 
Die Vorstufe bildet *couze (Ollerich p.23). Wahrscheinlich ist, dass 
wie [satzo] © [sadzo] auch colze © [kodzo] sich gewandelt hat. Bei 
colze selbst bleibt die Bedingung für das Auftreten des [z] statt [à] 
*[koudo] > [kotde] festzustellen. 


$ 187. Bs'T wird im westlichen Teile unsres 1. Gebietes [tt], 
während der Osten die Doppelkonsonanz vereinfacht hat. Beide 


1 C£. Schädel BDR II (1911), 104—5 und M.-Lübke I, 476. 
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Reflexe sind räumlich scharf getrennt. Da im Dpt de l’Aude (vgl. pre 
SABBATI $ 89; ALF carte 1186) nur stimmlose Fortsetzungen der lat. 
Konsonantengruppe existieren, ist [dd] in 39, 40, 42 wohl ein Katala- 
nismus. 43 hat gelängten stimmlosen Konsonanten. IIO zeigt durchweg 
[dd], II W ist auf einer älteren Stufe stehen geblieben [bd], [pt]; in 
84 hat dasselbe Sujet beide Lautverbindungen. Vereinzelt erscheint 
[pt] noch im gaskognischen Sprachgebiet, sonst sind in Südfrankreich 
nur fortgeschrittenere Entwicklungsstadien zu finden. [bd] ist die 
Vorstufe für [dd] II O, [pt] für [tt] VaCar, 81 sowie I W und [t] IO. 
Im Ca habe ich [d ä] [tt] und [t] gefunden. Es erhellt, dass eine 
Scheidung von 1. und k Mundart nur im Zentrum unsres Gebietes 
vorgenommen werden kann; dort deckt sich die Trennungslinie mit 
der üblichen Grenze (x). | 


8 188. Primäres BL wird in einigen Ortschaîften von I W [bl'|; 
die übrige Gegend erhält [bl] vgl. BLANcCu. 


$ 189. 8’z wird [ul] I, [ut] IT bei sisrnare I [fiula|, [Siuta] 
$ 23. Auf späte Synkope weisen mogires I [mopli], II [mobblss] $ 31; 
prABOLU Ï [dyaple], II [dyabble] $ 311. 

Frz. aimable I: [ajmaple] 24, 28—31, 42, 79, 92; [aimaple] 23, 
26, 27, 32—36, 74, 75, 93, 101; [aimapl'e] 95, 97, 98, 100: faimable] 
. 78, 94; [aimabble] 42; [aimabble] 37, 39. Ca: [aimable] 73: [emabla] 

2; [emaplo] 67, 88; [brabo] 68; [brabj] 64; [estimat] 65; fostimat] 69; 
era] 70. Il: [amabble] 9, 49: [emabblo] 22, 51, 52, 57 58; [amabla] 
62, 63; [emaple] 54; [amaple] und [afaplo] 91; fastimabbl] 56, 81, 82; 
festimat | 18, 80, 87: [astimos] 90; Lestimos] 89; [kymplazen] 86: 
[kymplozen] 1, 18, 14, 19—21, 61; [grosyus] 15; [gwapu] 45; [brabo] 
2, 4, 5, 10, 12, 44, 46—48, 55, 59 ebenso in 1, 9, 22, 51; [bu] 6, 7; 
[benbu] 84; [bynik] 16; [omodobundat] 85. 

[bbl] ist nach den Beispielen zu urteilen in IIO die Regel, in 
Confi W begegnet mitunter [bl], während II W [p]] vorzieht. I hat 
vorwiegend [p]}, das in mehreren Orten von IW [p]] wird. [bbl] ist 
in einigen Dôürfern des FenS (37, 39, 42) durchweg, in Ortschaften 
von AudO (23, 25, 26) neben anderen Lautungen anzutreften; [b]] 
erscheint vereinzelt in VaAr. Als Grundgegensatz darf wohl der der 
Stimmhañftigkeit und Stimmlosigkeit der Gruppen angesehen werden. 
In dieser Hinsicht ist I deutlich von 110 getrennt; II W bevorzugt 
wie I die stimmlosen Reflexe. 

Ein Blick auf den ALF (z. B. carte 848 u. a.) lehrt, dass I und 
die benachbarten 1. Gegenden die Stimmlosigkeit nicht allein dem k, 
sondern auch dem Gaskognischen gegenüber auszeichnet. Es gilt dies 

2* 
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nicht allein von den Entsprechungen der Gruppe #’1, sondern auch 
von denen anderer, die eine analoge Entwicklung nehmen z. B. rx, 
BB'T. Der Parallelismus der Entwicklung dieser drei Gruppen in 
unserm Gebiete ist eklatant. Da das gesamte Dpt de l’Aude sowie 
die umgebenden Striche stimmlose Konsonantengruppen zeigen, darf 
man wohl in den stimmhaîften in I vom k. beeinflusste Reflexe er- 
blicken, da sie nur in der eigentlichen Grenzgegend vorkommen. 


$ 190. 8e wird [br]: FeBRE I [fyebro], II [febre] $ 88. 
FEBBUABIU Î [febrye], IT [febre] $ 26. 
OCTOBRE Î [otobre], IX [oktobre] $ 35. 
[r] wird in 28, 33, 79 umgestellt [frebye]. 


$ 191. »’r ergibt überall [ur]: 818ERE I [beure]|, II [beure] $ 89. 
scRIBERE Î: [eskriure], 23*, 26, 28, 31, 92; [eskriure] 32—835, 97; 
[eskriuro] 40; [eskriure] 95; Leskrigr e] 93, 94, 101; [askriyr e] 29, 80, 
87, 42, 43, 79, auch 44; [askrigre] 36, 38 39, 77. Ca: [eskriyre] 65; 
sir 70; [eskrigra] 66; leskriure] 71, 72; [eskriuri] 69: raskriyri] 
71*, I: [eskyiqro] 10, 80; Leskrigro] 46—50, 52, 58—62, Va Sa 86—88, 
: [eskrigro] 2, 6, 9, 11—15, 89, Va Mol; [eskyigre] 44; [askriuro] 4 
1; [askriuré] 41. 

LABORARE I, II [l'aura] $ 43. 

In RoBurE $ 35 wird B’rR nur in einem kleinen Teile unseres 
Gebietes [ur]; in I gilt gewôhnlich [ir], das aus [ur] < [ur] entstanden 
ist. Mitunter begegnen Formen mit [jr] auch in 110, doch sind 
häufiger Bildungen mit Schwund des fi]: [rujro] > “{ruüre] > [ruro]. 
Da [rujro] nur sporadisch in II O auftritt, ergibt sich eine Scheide 
zwischen IO und IIO. IIW hat in Übereinstinmung mit Nord- 
katalonien [rouro]; 8’r ist [ur] auch in Va Ar geworden. Da aber in 
dem dem VaAr benachbarten Gebieten nirgends eine ähnliche Form 
begegnet, so dürfte [rouro] aus dem k. übernommen und zu [raure] 
(vgl. [nqu] > [nau]) weitergebildet sein (vgl. ALF carte 265). 


C) FL, FL. 
8 192. F1 bleibt anlautend in der Regel als {f]]. In I W erscheint 
nicht selten [fl]. rLamxa I [flamo] bez. [fl'amo], IT [flame|. 
FR im Aulaut erscheint als [fr]. ‘ 


d) vs, ve. 
$ 193. v in v's, ve wird zu [y] vokalisiert. 
pie Jovis l: [djzaus|, auch 79, dazu in 68. Ca, II, ferner Don 
ausser 79 [djzous|. 
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ovos I: [yous]; 92, 93 [eus]. Ca, Il: [ous]. 
*PLÔVERE I [playre], IT [ploure] $ 89. 


e) MP, MB; ML, MR, MN; MK. 
$ 194. Inlautend we liefert II [empul'e] $ 14. 

Im Auslaut wird mp in II und Ca (das Gaumensegel ble 
gleichbleibender Lippenstellung zu lange in der Stellung d2) | 
I bleibt [mp]: campvu I [kamp}, Ca, IT [kam] $ 24 Ort 42, 
übernehmen k. [m]. Sonst bleibt I und II geschieden. 


$ 195. mp’s wird in I [ms] > [ns], ebenso im Ca. Inl 
die Artikulationsstelle des Nasals durch fs] nicht beeinflu: 
erscheint [ms]. 

cAMPOS Î: [kans] 27—29, 32—36, 40, 42, der Ca-ort 68 « 
[Kkams] 46, 55, 57— 683. 

PRIMU TEMPUS I [printens], in II gilt [ms] in sämtlichen 
wo das Etymon zu finden ist. 35 [printems] mag ein Katalanism 

Die beiden Reñflexe scheïden L und k. Mundart in der & 
nannten Linie. 

In der Redensart quel temps fait-il hat mr's zum Teil 
Reflexe als bei dem gerade genannten Beispiel: 

Frz. quel temps fait-il? I: [kintensfa] 23, 39, 42, 48, { 
daneben [kintemfa]; [küntensfa] 24—27, 35, 36, 77—79; 34 
[küntemfa]; [kæntensfa] 97; [kintensfa] 93; [kintemfa] 74, 75 
temfa] 37, 38, 40; [küntemfa] 28—830, 100, 101; [küntemfa] 31, 
98; [kœntemfa] 95; [küntemsfa] 99. Ca: [kintensfa], nur 65 [kir 
IT: [kintemsfa] 80; [kintemsfa] 1—9, 12—16, 41, 44, 48—62, 
IT W; die nicht genannten Orte von IIO [kintemfa|. 

MP's bei printemps befindet sich am Ende einer Expir 
gruppe, bei quel temps fait-il dagegen im Innern derselbe 
zwar vor Dental. [p] ist in beiden Fällen dem Nasal assimilie 
geschwunden. Folgt auf [s] ein Dental, so gleicht es sich dies 
an und fällt; dies gilt für unser gesamtes Gebiet wie überha 
ganz Südfrankreich. Ein Vergleich der Karten des ALF 129 
1291 zeigt dies deutlich. 

Beachtenswert ist, dass in II W [s] stets erhalten bleibt. Sch 
[s] früh, so kann es in I natürlich nicht [m] > [n] wandeln; 
es, so nimmt [m| stets dentale Artikulationsstelle ein; allein 
[tems] 99. 

Es ergeben sich in I demnach zwei Hauptreflexe, wenn at 
[f] folgt: [mf] und [nsfl. [nf] ist in I nicht zu belegen. [m 
[usf] sind nicht an eine Gegend gebunden; oftmals erscheine 
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mehr in einem Ort beide Konsonantengruppen. Vermutlich ist das 
Sprechtempo ausschlaggebend. 

Im Ca gilt vorwiegend [nsf], nur einmal habe ich [nf] notiert. 
Da [{s] auf vorhergehendes [m] in IT keinerlei Wirkung ausübt, so 
begegnen [msf] und vereinfachtes [mf]. 


8 196. mpe ergibt in I [mpr] bei comPRENDERE, im Ca und II 
hingegen schwindet [r] infolge von Dissimilation. 

COMPRENDERE [kumprene,] Ca, II [kympenro] $ 77. 

Mr’e bleibt als [mpr] im Ca, und im II [sempre] $ 207. 

[r] wird allgemein umgestellt bei *compeRare: I, II [kryumpa] 
877. Die ursprüngliche Lautfolge hat nur Ort 89. Metathesis ist 
nicht so konsequent eingetreten bei dem part. perf. desselben Verbs 
*coMPERATOS $ 43 in Il: [kumprats] 15, 41; [kumprat] 84, 85, 89. 

Nicht in ibrer Lautreihe veränderte Worte begegnen demnach 
vor allem in IIW. Dies entspricht dem Sprachzustand Nordkataloniens 
(z. B. Tarragona). 


$ 197. Inlautend mB wird nicht verändert: I [tumba] — frz. 
tomber. 

Im Auslaut assimiliert sich [b] dem Nasal: PLumBu Ï, Ca, II 
[plum] $ 36. 

MBR bleibt unverändert: 

SEPTEMBRE Î [setembre], IT [sotembre] $ 22; DEcEmMBRE I [desembre|, 
II [dozembre] $ 152; frz. s'embrasser I [sembrasa], II [sombrosa] $ 53. 


$ 198. Inlautend mr wird in I stets [nt], in II begegnet da- 
neben [mt]: 
PRIMU TEMPUS I [printens|, IT [printems], aber 44 [primtems] $ 48. 


$ 199. m’L wird [mbl]: iNseMEL I [ensemble], IT [ansemble] $ 55. 
[1] schwindet durch Dissimilation bei FLAMMuLA I [flambo] $ 24. 


$ 200. nm'r schreitet zu [mbr] fort. 

In I und Ca wird bei camERA [r] umgestellt, in IT unterbleibt 
die Metathese. 

CAMERA I: [krambo]; [kramba] 26, 43, 77, 100, 101; [krambo] 42, 
78, 79; [krambo] 31, 38; [krambu] 34—37, 39; [krambè] 23. Ca: 
[krambo}, ausser 64 [kambro], das in IX gilt; 41 [kambro|]. 

Wie schon aus den oben behandelten Gruppen zu ersehen ist, 
tritt in II hôchst selten Metathese des r ein. Sie bildet dagegen ein 
Charakteristikum vou I. Im vorliegenden Falle scheidet Umstellung 
und Bewahrung des [r] deutlich I und IL 
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$ 201. Die Gruppe mx ist verschiedentlich entwickelt. Bei 
FEMINA, DOMINA assimiliert sich [m] an [n] Die Vorstufe zu k. [n] 
ist L [nn]: frz. la femme I [fenno], Ca, IT [done]. 

Das zweite nasale Element hat sich dem ersten angeglichen bei 
*ALLUMINARE I [el’uma], II [al’uma] $ 58. 

Frz. j'allume I: [al'ümj], 34 daben [alümi]. Ca: [al'œmi] 67, 71; 
72 dazu [anseni|, das auch in 69, 70, 73 gilt; [anseni] 65, auch 67. 
TO: {al'umj], aber [ansenj] 50, 51, 62, Va Sa; [onseni] 10, 20; [ansenk] 
82, 88, 89. 

In IT wird bei sEMINARE MN früh zu [mr] dissimiliert;! dadurch, 
dass bei dem Verweilen in der Lippenstellung «O das Gaumensegel 
von y2 > yO übergeht, entsteht [b] (vgl. [ml] > [mbl}; [mr] > [mbr]), 
die Gruppe [mbr] ist in älterer Zeit mannigfach bei FEMINA > fembra 
zu belegen. 

K. [sombra] steht 1. [semena] gegenüber, über das $ 45 gesprochen 
ist. Das Ca schwankt zwischen Formen mit und ohne Ausfall des 
schwach betonten Vortonvokals: 

SEMINARE Î: [semena]; [semena] 79, 92, 94, 95; [semena] 96, 101; 
[semena] 93; [somena] "42: [somona] 40. II: fsembra) auch Ca ausser 
70 [somona] und î * [semena]. 

8 202. Nur für Ca und II werden wir über die Entwicklung 
von MK bei dem Worte crmice unterrichtet. 

ciMICE I: [simet] 23, 28, 380, 32, 34, 39, 42, 92, 95; [simet] 75, 
98, 101; “| -. (sime) 77, 97; [simes] 74. Ca: [into], nur 70, 71* 
[éinte]; 66 — 1 [Sin$o]. Il: [éinte] 46, 48, 50, 51, 60, 80, Va Sa; 
[&in$a] 20, 21, h F* 63; [sine] 90; [8in$o] 11, 12, 14, 16, 18, 58, 81, 
82, 87, 89. 

Die Reflexe sind demnach [né], [né]. 


2. Dentalverbindungen. 
a) TM; TS, TL, TR; TK. 

$ 203. Tm in der Redensart uNA HoRA ET MEDIA 8 103 wird zu 
[m] vereinfacht: I [ünuremyeZo], Ca [œnuremiZo], IT [unorimiZo]. 

$ 204 T's begegnet auslautend vor allem als Endung der fünften 
Person von Verben. I hat zumeist [ts], während im Ca und II die 
k. typische Vokalisation eintritt. 

Frz. nous savions bien que vous veniez T [benits] oder [ben'ots]; 
Ca [boniyu]; II dgl. $ 52. 


1 Kastilisch hombre, sembrar u. a. 
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Frz. vous dites que c'est vrai? I: [dizets]; [dizet] 36, 74; [djize] 
28, 32, 33, 37, 38, 42, 43, 98, 99. Ca: [dizeu]. ITO: [djeu], dazu in 
83, 85, 87; in 82 sowie dem übrigen II W [digeu}, 86 [diyeul]. 

Frz. voulez-vous que j'aille moi-même I [bulets], selten [bulet|; 
Ca, IT [byteu] $ 77. 

Frz. vous avez un beau chien I: [abets] 23, 28—30, 32, 33, 35, 
37—39, 42, 43, 79, 95, 96, 100, Va Ar; [tenets] 86; [tenets] 24; [tonets] 
40; fabets] 25 — 27: [abet] 75, 78, 79, 97—99, 101. Ca: [toneu], aber 
71* [teneu]. Il: [toniy], nur 44 [teniu] 

rz. vous avez peur I: [abets] 23, 100; [abets] 26, 27; [abet] 
33— 35, 37, 39, 42, 43, 74, 75, 78, 79, 95—99, 101, Va Ar; [abet]| 24; 
[tenit] 36; [abe] 28—32, 77. Ca: [toneu]. Il: [toniu!, aber 44 [teniyl] 

Frz. vous avez gagné I [abetgan'at], seltener [abetsgan'at]; Ca 
[beugan'at]; II [seugun'at] $ 70. 

sT's in EsTis wird früh zu [ts] in I und zeïgt die gleiche Weiter- 
entwicklung wie [ts] < Ts: 

Frz. vous vous êtes fait mal I: [buzabets] 23—29, 79, 92, 100; 
_ [buzets] 23*, 95; [buzabet] 37, 75; [buzabe] 30, 31, 33—36, 39, 42, 
43, 74, 717, 94, 96—99, 101; [buabe] 93. Ca: [buzabeu] 64, 65, 69, 70, 
. 72, 73; [buzeu] 67, 68; [buseu] 71. IIO dazu in 83, 84, 87 [buseul, 
nur 57 [buzabe]|; 81, ferner 86, 88, 91 [buzbeu]; [buzeu] 85, 90. 

Frz. vous êtes venus I: [etsbengüdi] 92; [etsbengüt] 23*, 26, 42, 
100, FenN; [etbengüdj] 38, 39, 75, 78, 79, 93, 95, 101; [etbengit] 27, 
37, 74, 71, 96— 99, AudO ausser 31; fabetbengüdi] 38; [abetbengæts] 
43; fbuzbetbongut] 40; [ebengüt] 24, 25, 31. Ca: [abeubenget] 68; 
[beubenget] 65; [beubong gœt] 72; Leubengeæt] 71*; [eubengæt] 66, 67; 
[eubangæt] 69, 71, 73; [buzautrizeubong gœdis] 70. IIO: [seubingut], 
dazu in 87; [seubenguts. 15; [seubangut] 4, 47, 48, 53, 57, 58, 60, 80; 
[sigeubinguts] 89; fetbingut] 45; [beubingut] Va Car ausser 89; dazu 
83, 84, 86; [eubingut] 82, 85. 

Über die Reflexe in II sowie im Ca ist eine weitere Bemerkung 
überflüssig: beide Gebiete wandeln T's in [u]. 

In I begegnet [ts] > [t], mitunter schwindet der auslautende 
Konsonant vüllig. Wie man aus den oben zitierten Beispielen ersieht, 
begegnet ein Reflex bei dem einen häufger als bei dem andern. [ts] 
erscheint fast ausschliesslich, wenn es vor eine Sprechpause tritt; 
andrerseits ist [t] bez. Schwund selten zu finden bei den (mit starkem 
St D Akzent hervorgebrachten) Imperativen! vel. allez à 


? Ich erinnere an den vielfach in Gegenden Spaniens konstatierbaren Gegen- 
satz zwischen [pare] und [Perap]. 
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l’église! $ 72 und fermez la porte! $ 314. Ich bemerke, dass ich bei 
dem erst genannten Beispiel [anet] > [ane] nicht gefunden habe, wenn 
ein Vokal folgte. 

Tritt [ts] an das Ende einer Expirationsgruppe, folgt ihm 
jedoch nur eine kurze Pause (vous dites | que c’est vrai? — voulez- 
vous | que j'aille moi-même?), so erscheint es zwar in der Mehrzahl 
der Fälle unverändert, doch begegnet mit grôüsserer Häufigkeit als 
bei nous savions bien que vous veniez || und bei den Imperativen |{t] 
und Schwund des auslautenden Konsonanten. 

Steht [ts] wortauslautend im Innern einer Expirations- 
gruppe, so überwiegt gewôühnlich [t] und die Schwundstufe. Doch ist 
zu beachten, dass [ts] weit häufiger bei folgendem Vokal (vous avez 
un beau chien) als bei nachfolgendem Konsonanten (vous avez peur 
usw.) auftritt Ich erinnere an die analoge Erscheinung, die wir bei 
Besprechung der Gruppe mp’s in TEMPuS $ 195 erwähnt haben. 


$ 205. TL wird im allgemeinen [11], indem der Verschlusslaut 
Artikulationsstelle sowie die laterale Offnung des folgenden [l'] vor- 
zeitig einnimmt: 

SPATULA Ï [aspal'l'o], II [ospal l'a] $ 23. 

Selten ist [ll] zu {l] vereinfacht worden. 


$ 206. re, TR nach dem Akzent werden in I sowie im Ca 
> [ir]; in Il schwindet der erste Bestandteil der Konsonantengruppe, 
nachdem die Entwicklung von [tr] > [dr] > [dr] vorgeschritten war. 
Das Kriterium ist wichtig für die Abtrennung des k. Sprachkomplexes 
von den südfranzüsischen Mundarten. 

PATRE I [paire], Ca [pairo], II [pare] $ 28. 

MATRE I [maire], Ca [maire], II maro] ib. 

* rexfro I [tiSeire], Ca [tiSeiro] 8 44. 

Gegenseitige Beeinflussungen der beiden Idiome sind nicht zu 
konstatieren. | 

In [büre] $ 38 hat sich [j] nach Übernahme der Lippenrundung 
des vorausgehenden [ü] mit diesem vereinigt. 

L. [tiSeijre] ist in einen Teil des k. Sprachgebiets gedrungen; 
auch k [alarajro] $ 88 mag von dort stammen. K. [alarado] setzt 
einen durch Dissimilation bewirkten Schwund des auf Tr folgenden r 
voraus (vgl. altit. arato, span. arado). II [l'adro] $ 23 mag durch 
stammesgleiche Worte, bei denen Te vor dem Tone steht, beeinflusst 


1 Dem Wandel TR > ir begegnet man auch in spanischen Mundarten £. B. 
in Andalusien oder Extremadura. Auch im überseeischen Spanisch ist es zu finden. 
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sein. Es sind wenigstens in der älteren Sprache ladrocini, ladrar 
belegt. 1 

TR vor dem Akzent ergibt [är]: [pudri] Ort 84, 86, 87, 91. 

tre Wird [tr]: quarruos I [katre|, II [kwatro] $ 91. 


$ 207. Tr'ox erscheint in I als [&], woraus mitunter [g] > [2]: 

Frz. toujours I: [tuéun]; 40, 42 [tugun]; 31, 43 [tuzun]. Ca: 
[sempro], aber 64, 69, 71, 71* [sempri]. IT: [sempro], 44 [sempre], 
41 [sempr$] 

$ 208. Tr zeigt im allgemeinen den stimmlosen Reflex [€] in 
I, den stimmhañften [gg] in Il. 

*viLLATICU I: [bilaëe] 28, 39, 48, 74, 79, 95; [bjlaïe] 30, 77, %6, 
AudO, Va Ar; [bilage] 42, auch 44; [bilaze] 23*; [bjlaze] 26, 97—99, 
Ca: [andret]; [andret] 64, 67, 71*, 72. 10: [bitaggo]: [bitaga] 4, 7, 
9, 53, 54, 58, 62; [bitaëo] 83, 88; [pobble] 87; [poble] 9, 90; [perle] 86, 
91; [andret] 4, 7, 12, 14, 16, 51, 83, Va Sa. 

*FITICU I ffeëel ll [ego] 8 11. *vIATICAT Î [buyaëo], I [bjagge] 
$ 54. *FORMATIOU I [frymaëe], IT [frumaggo] $ 23. 

In geringem Umfange findet sich in I [#], nämlich in Ort 23, 
25—27, 97—101 und nur in diesen. Auf eine lautliche Entwicklung 
[é] > [ÿ] > [2] weist [g] in 23 [salbages]., Die stimmhaîfte Lautung 
setzt sich im Dpt de l’Aude fort (ALF cartes 9, 613 u.a.). 40, 42 
haben zumeist [g]. In ILO gilt PANIER [gg] mit vorausgehendem 
kurzen Tonvokal. 

Anstelle der Konsonantendehnung tritt eine Vokallängung bei 

*sALVATICAS Î: [salbaëos] Aud O; [salbaëes] 88, 39, 43, 77, 79, 
VaAr, Fen N; f[salbaëes] 74; [salbages] 42; [salbaÿos] 93: [«albazes] 
Aud W (ausser 23). Ca: [sotbaÿos]: [sotbatos] 67, 69, 70; [sotbaïis] 64. 
IT O: [sotbages|; 4, 7, 12, 80—82 [satbagos]; II W [satbatos] 

Vgl. ferner frz. âge $ 89. [gg] begegnet äusserst selten. II W 
hat durchweg [ë] in Übereinstimmung mit Nordkatalonien; [ÿ;] 80—82 
bildet die Vermittlung zwischen [ë] und [gg]. Die Ca-Orte 64, 67, 69, 
70 weisen [é] auf, dazu 66, 71*; die übrigen haben [g]. Eine Grenze 
zwischen 1. und k. Mundart ist demnach nur im Osten aufzudecken, 
wo k. [gg] 1. [é], in Aud W z.T. [7] gegenübersteht. Der Westen ist 
homogen. 

$ 189 haben wir bereits konstatiert, dass gewisse lat. Kon- 
sonantengruppen in IIO einen gelängten stimmhaîften, in II W und 
Ï aber einen einfachen stimmlosen Laut, sei es als ersten Bestandteil 
einer Gruppe oder als einheitlichen Konsonanten, ergeben. 


1 Niepage RDR I, 363. 
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b) DM; DS, DR; DK’; DK. 


$ 209. pm in pre pominiIcu $ 89 wird in I sowie i 
indem p an m assimiliert ist (aprvz. ditmenge mitunter);: 
D’M > [um] geworden: I [dimenZe], Ca [dimen%e]. 1. und 
scheidet die $ 7 genannte Grenzlinie. 

Sonderformen haben 4, 8 [dimenZs],t 45 [dymeno)|. 
Einfluss des 1. gerade in 4, 8 zu denken, scheint mir unerla 
mehr môügen die übrigen Wochennamen [dil'uns|, [djmars] 
gewirkt haben. [dymenZo] ist vielleicht, indem sich gleichf 
Uniïformierungstendenz geltend machte, auf *[diûmenzZs| : 
fübren. | 

$S 210. Für p’'s kann ich nur Verbalformen nennen. 

c8EDis [krezes], II O [krewos], II W [kreus] $ 266. 
Fortsetzung des Grundwortes zeigt nur II W (wie Nordkata 

Über die andern Bildungen cf. 8 266. 


$ 211. p’r wird in I [ir], in II sowie dem Ca [ur]. 

*vfpere I [beire], Ca, II [beure] $ 89. 

CREDERE l: [kreire] 23, 26, 92, 95, 98, Aud O, FenN, Fen£ 
93, 94, 99; [kreiro] 40. Ca, IT: [kreuro] 41 [kreurs] 

Frz. tomber I [tumba]; daneben 74 [kajre], 77, 98, : 
[kajre]. Ca: [kayuro] 65—68, 72, 73; [kauri] 64, 69, 70, 71% 6. 
[tumba]. Il: [kayro]; 41 [kaur| und [tumba|]. 

Frz. s'asseoir I [saseire], IT [seseurol. 

Fremde Einwirkungen hat erfahren: 

HEDERA I: [elro] 26, 30, 32, 74, 95; f[elru] 39; felre] : 
23; [erlo] 28, 84, 99; [erlu] 35. Ca: [erlo] 67, 68, 70, 73. I 
IL W [laure], Wiese? glaubt an eine Einmischung des gr 
[ir] wird durch Metathese [rl]. De wird lautlich [ur] in Il 
Tarragona habe ich eye] notiert. 

cATHÉDRA ergibt I [kadyero], IT, Ca [kodire]. Im L 
pr > [ir] entwickelt; [i] schwindet, nachdem es Diphthongi 
Tonvokals bewirkt hat, in unsrer Gegend, ist aber anderw 
anzutreffen (ALF carte Ort 787, Hér. usw.). Im k. ist ein VW 
> [ir] vorauszusetzen, den auch andre Worte mitmachen.5 


1 Begegnet bereits im Mittelalter. 

32 Wiese, Altitalienisches Elementarbuch p. 17. 

8 V. Niepage RDR I, 361. Wie weit Worte, deren mittelalterlic 
ir (<< DR, auch TR) ist, bis heute fortgesetzt sind, müsste eine Unters 
gesamten k. Sprachgebietes ergeben. Zumeist haben sie ja allerding: 
abmungen der provenzal. Schriftsprache zu gelten. 
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schmilzt wie in analogen Fällen mit vorausgehendem betonten [e] zu 
Gi] (vel. [eit] > (it). 

I [kgranto], II [kyrante] $ 70 setzen vglt. belegtes QuARBANTA 
fort. mr erscheint auch bei I [kereme], II [kurezme] ib. (vortonig 
De > [r]). 

$S 212. D’x' wird in I [ts], II [ddz|. 

puopEcIM Î [dutse], IT [duddze] $ 35. rernecrm I [tretse], IT 
[treddzo] $ 89. sepecim I [setse], IT [seddze] $ 156. 

In der Cerd gilt vorwiegend [dz], das in VaCar mitunter [ds] 

> [ts] wird. Vom VaCar ist [ds] wahrscheinlich nach Ort 92 ([dudse] 
usw.) gedrungen. 40, 42 kontaminieren k. [ddz] bisweilen mit der 
beimischen Lautung [ts] zu [dds], Im Ca sind alle Entwicklungs- 
etappen anzutreffen. 1. und k. Mundart sind deutlich getrennt (x). 


$ 213. D'x ergibt in I [é], in IL [gg]. 

*runicu [ [Züèe], Il [zugge] $ 38. mepicu II [meège) $ 45. Die 
Reflexe für n’x sind dieselben wie die von r’x ($ 208) im allgemeinen 
und auch im besonderen. Die 1. Orte 25—27, 97—101 haben [7]. 
23, 40 nehmen [ÿg] aus dem k JW hat [g] und [é], Die Grenze 
der beiden Mundarten deckt sich demnach mit der für die modernen 
Reflexe von T’x konstatierten. 


C) SP; ST; 8K ; 8K. 
$ 214. sp'r wird in I zu [st] vereinfacht: 
HOSPITALE Î [ustal] $ 43. 
SM in QUADRAGESIMA $ 70 wird in I [m}, im Ca und II [zm]: I 
[kareme], Ca, IT [kurezme]. 40 [kurezmQ] ist ein Katalanismus. Sonst 
sind I und II markant geschieden (x). 


$ 215. sr verändert sich inlautend nicht. 
*WwAsTARE Î [gasta], II [gesta] $ 70. crisra I [kresto], IL [kresta] 
$ 103. acusru L II [agust] $ 35. 
SN in *DISJEJUNARE Wird in I [nn], ebenso im Ca. II ver- 
einfacht [nn] > [n]: I, Ca [djnna|, aber 71*, desgl. 40 wie II [dina|]. 
$ 216. Inlautend sx’ ergibt in I [jë], in II [$]. 
coGnoscERE I: [kuneife] 30, 43, 95; [kunejfe] 23*, 25, 27, 34—37, 
39, 75, 93, 98, 99; [kuneijse] 74; [kynese] 79, auch #4; [kuneëe] 26, 92; 
[kuneëe] 77; [kyneso] 23, 42; [kynege] ‘94. Ca: [kuneëo], aber 64, 69, 
70, 71* [kuneëi]. IT: [kuneëo] nur 45, 46 [kuneifo|]. 


1 Jud op. cit. p. 244. 
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cRESCERE I [krejSe], II [kreëo]. 

Einige L Ortschaften haben [S] und umgekehrt mehrere Kk. [is]. 
Da sie in unmittelbarer Nähe der ,Sprachgrenze“ liegen, (23, 26, 42, 
43, 92, Don z.'T.; 41, 45, 46), ist vielleicht an gegenseitige Be- 
einflussung zu denken; andrerseits ist eine unabhängige (lautphysio- 
logisch recht wohl verständliche) Entwicklung nicht unmôglich. Im 
Ca herrscht starkes Schwanken zwischen 1. und k. Lautung. 

Dem part. perf. und ähnlichen Formen ist angeglichen [kyunege] 
94; der Ort schliesst sich damit dem Sprachgebrauch des südlichen 
Gaskognischen (Ariège, Haute Garonne, Basses Pyrénées) an (ALF 
carte 317). 

Für pesceNDERE $ 306 sind nur Formen mit [s] zu belegen; dem 
entspricht der Sprachzustand des gesamten Südfrankreich: [$] begegnet 
vereinzelt in den B.-Alpes (ALF carte 393); man hat eben von 
DES-CENDERE auszugehen.! [feneSen] 96 ($ 314) hat eine Bildung mit 
sk’ zur Voraussetzung (*FINISCIS, *FINISCITIS). 


$ 217. Auslautend sx’ zeigt im allgemeïinen dieselben Reflexe 
wie inlautendes. 

piscE I: [peiS]; [peis] 26—31, 38; [peë] 94, 99. Ca: [peis]. IT O: 
[peil; [peië] 45, 47, 53, 55—59, 62, 81; [pejs] 60, 61. 

Die Bildung [pei] II O ist zweifelsohne auf gleiche Stufe zu stellen 
mit [matey], neben dem [mates] steht (vgl. $ 315); auch [baë] > [bai] 
8 172 dürfte hierher zu stellen sein. Vermutlich wird [$] zuerst vor 
folgendem Konsonanten > [y] > {[i], sekundär auch vor Vokalen. Dem 
Südfranzôsischen sind ähnliche Formen durchaus nicht unbekannt; wie 
in HO wechseln jüngere mit älteren Lautungen (ALF carte 1052). 
IL W kennt den Übergang > [y] > [i] nicht. 


$ 218. sx bleibt unverändert in frz. pâques I [paskes], II 
[paskss] $ 110. 


d) LP, LB, LF, LV; LT, LS, LR; LK-. 

$ 219. z vor Pp bei TazPa ist nicht so wie vor den übrigen 
Labialen (s. u.) entwickelt. 

TALPA I: [talpa] 77; [talpo] 78, 79; [talpo] 33, 74, 95, 96, VaAr; 
32 hat daneben [taupo|: Fe 43, 100, 101; [taupo] 26, 38; [taupe] 
23*; in den nicht bezeichneten Orten [taupo]. Ca: [talpa] 69, 70, 72, 
73; [talpo] die übriger Ca-Dôrfer dgl. in ILW, 63, 80—82, 85, VaSa:; 
sonst in II O [taypo|. 


1 M.-Ltübke I, 400. 
3 Anders Salow, Sprchg. Unterschgen $ 71b. 
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Man sieht, dass die westliche Gegend durch Bewahrung des It. 
Laterals als [|] oder {{], die ôstliche durch Vokalisierung zu [y] cha- 
rakterisiert ist. Selbst in Nordkatalonien, wo vorkonsonantisches [1] 
zumeist als [1] bleibt, ist Auflüsung zu [u] eingetreten. 

Auf vortoniges [u] folgend ist in I [lp] früh über [ip] zu [up] 
geworden; die beiden gleichartigen Laute verbanden sich miteinander: 
frz. couper I [kupa] $ 306. 


$ 220. Auf LL folgendes 58, R, F hindert die Vokalisation des 
Laterals. Wir begegnen in I [Ib] bez. {1f], in II [tb] bez. [}f]; das Ca 
kennt L und k. Lautung. 

ALBA I: [alba] 26, 27, 100, 101; [albo] 38, 78; [albo] 30, 31; [alby] 
34—36, 39; [alba] 40, 42; in den nicht ziffernmässig aufgeführten 
Orten von I [albo]; [atbe] 23*, 79; [aube] 48. Ca, IT: [atbo]; aber 70 
[alba], 71* [atba]; 1, 4—10 [aïbo]. 

MALVA I [malbo|, II [matbo] $ 23. 

Frz. chauffer I [kalfa], II [askolfa]. 

. Der labiale Engelaut ist in beiden Mundarten gleichartig ([b], 
[f]); nur die Behandlung des Laterals scheidet sie deutlich. [Y] be- 
gegnet in I nur selten in nahe dem k. Sprachgebiet gelegenen Ort- 
schaften; Vokalisation ist nur bei [aubo] 43 eingetreten. 


8 221. zp's wird zu [ps] vereinfacht, woraus in Î sowie einem 
grossen Teile des Ca durch Assimilation des P an den Dental [ts] 
wird. Das k. verharrt auf der alten Stufe. 

*cozpos I, Ca [kots], II [kops] $ 31. Grenze x. 


$ 222. 1Tr wird in ÎI und Ca über [it] zu [ut]; II bleibt bei 
[it] stehen. 

ALTA I [nauto], IT [nalte] $ 27. avreros I [autri], IT [aitpes]. 
SALTARE I [sauta], II [solta] $ 65. 

Im allgemeinen scheidet sich IT von I, das durchweg vokalisiert. 
In IT ist Auflôsung des velaren Laterals zu [u] in einigen Orten bei 
[aytrus] eingetreten. Geschwunden ist [1] bez. [+] in II W bei [alzatres] 
wie in Teilen Nordkataloniens. Wir haben es mit einer Dissimilations- 
erscheinung zu tun. Man vergleiche: [perdre] > [pedre] $ 229; [djmer- 
kras] > [dimekros] $ 234; [abra] aArBorE, [atros] azreros in Nord- 
katalonien. 

Wie oben angedeutet, ist für [ut] als Vorstufe [Ît] anzusetzen; 
ihr begegnen wir bei den soeben genannten Beispielen nicht; [+] habe 
ich aber in [ auch in Fällen nur selten notiert, wo der Lateral nicht zu 
[y] fortgeschritten war (vgl. z. B. [albo], [malbo] usw.; durchgehend 


Sprachgeogr. Untersuchungen in Languedoc und Roussillon 


erscheint eben in I der dentale Lateral. Wir dürfen als sich 
lassen, dass früheres [+] allmählich unter Einfluss des Franz 
durch [1] substituiert wird. 

Ein der Gruppe cr vorausgehender ie Hinterzun 
beschleunigt den Velarisierungsprozess des [1] und zwar in I 
Als moderner Reflex für oxT ! erscheint überall [ut ” |: 

*MULTONES I, II [mutus] $ 80. currerzu I [kutel’] vg 
zu $ 80. 

Auslautend xp in I wird [ut]: cazpu I [kaut] $ 318. 

$ 223. 1s ergibt in I [ls], in IT [is]: 

*ANIMALOS I [animals], II [animals]. 

LL's wird in I [ls], in IT [l's]. Ort 69, 70, 71 des Ca fol 
1, die übrigen Dôrfer dieses Tales dem k: 

cABALLOS Î [éebals], II [kobal’s] $ 63. AucezLos I [aus 
[usel's] $ 152. carizros II [kebel's] $ 62. *casrezLos, so oft 
Beispiel abgefragt habe, in I [kastels], II [kostel's]. 

An der ,Sprachgrenze“ gelegene Orte zeigen mitunter die I 
der Nachbarmundart: 43 [kastel's], 93 [auzel's]; 85 [ausels|; 
habe ich [kastels] und [ausels] notiert. 

Nicht dem heimischen Wortschatz gehôrt vermutlich I 
$ 137 an; die meisten gaskognischen Ortschaften zeigen da 
ebensowenig der lokalen Mundart entsprechend behandelt. In 
stiert [sizels], aber [sizeu]. 


$ 224. Der zwischen x’ in I neu auftretende Laut 
zwischen L'R nur selten zu finden bei 

frz. 4 faudrait I: [kalria .. | 26, 79, 101; [kalrio..] 29; [k 
75, 92, 95; [kalrig.. ] 35—37, 39; [kalro] 24, 28, 380; [kalriese 
[kglriese] 23, 71; Luc .] 101; [kgldrio] 98, 97: [kaldro] 34; | 
32. Ca: [kalrjese. .] Il: [kadrio] 45, 46, 51, 58, 57, 60, 62, 80; [I 
50; [kotriye] 4, 10, 16, 18, 20; fkoriye] 14. 


$ 225. Wie vor Dentalen ist z in der Gruppe 1’ x’ in I 
siert worden: | 

SALICE I [sauze|, II [satzo] $ 27. 

In VaCar ist (kz) > [dz] geworden: [sadze]. Erhalten is 
SALSICIA Î [salsiso] $ G9. 

Nach vortonigem Velarvokal neigt es zu früher Au 
in [u]: 

"MULCERE I: [mulse] 23—26, 28, 30, 32—36, 39, 42; [mu 
[musj] 92; [muze] 82, 98—98; [muze] 99. Ca: [mudso] 65, 67, 
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72; [mulsj] 69; [mutso] 73; [mulsj] 64, 70, 71* IT O: [mulso], [mulse|, 
[mulsi]. II W: [muñi], 83 [mu]. ° 
In puzces $ 35 wird zx’ in I [us], worauf [u] mit dem Tonvokal 
verschmilzt. IX erhält [fs]: I [duses], II [dufses|. 
Auslautend Lx’ ergibt in I [us], im Ca desgl, während IT [ts] 


bewahrt: 
cALCE Ï [kaus|, II [kals]. 


e) BP, BB, RM; RT, RD, BS, EL, EN; RG ; BK, RG. 

$ 226. 8p bleibt inlautend bei gelehrtem I [korpüs|, [korpys] $ 31. 

»B in gleicher Stellung wird [rb]: 

CARBONE I: [karbu]; 24, 26, 37 [karbu]; 23 [korbu], 23* [karbu]. 
Ca, ITO: [korbu]; aber 71*, 63, 81, 85, 86 [karbu] Der übrige 
I W [karbo], 

BARBA ÎI [labarbo|, II [labarbo] $ 121. 

RB'R in ARBORES wird fast überall wohl über *azsores [ibr]: I: 
[aibres] 23—25, 74, 95, 96, 100; [ajbris] 39, 40, 43; [aibri] 28—38, 42; 
[aibros] 79; faibres] in den nicht ziffernmässig angeführten Ortschaften 
von I; 94 [arbj]. Ca [ajbris] 69, 70, 71*, 73; die übrigen Ca-Dôrfer 
wie II [aibros]. | 

Über die Entwicklung des vorkonsonantischen 1 zu [i] gibt neben 
mittelalterlichen Graphien der moderne Sprachzustand Südfrankreichs 
Auskunft. Nach dem ALF sind [lbr] > [ubr] > [übr] > [ibr] zu be- 
legen (carte 51). [arbj] 94 repräsentiert die Entwicklung der gas- 
kognischen Mundart. Formen mit Ausfall des vorkonsonantischen [r|, 
wie sie in Nordkatalonien anzutreffen sind, habe ich nirgends ge- 
funden. 


$ 227. RM bleibt bei GERmMANA II [Zjrmans] $ 85. Lautet [f] 
das Wort an, so ist Metathesis müglich: 

*FORMATICU I [framate), [furmate], IT [frumagÿo|, [furmaggo] $ 23. 
FORMICA Î [frymigo], [furmigo], IT nur [furmigo] $ 8. 

Wir haben bereits $ 185 gesehen, dass das k. nur selten r um- 
stellt. Bei dem ersten Beispiel handelt es sich um eine weit über 
das romanische Sprachgebiet verbreitete Metathese. In I wechseln 
Formen mit ursprünglicher Lautfolge bunt mit solchen, die eine Ver- 
änderung in der Reïhenfolge vorgenommen haben. Ein Dorf mag oft 
beide Formen verwenden. 


$ 228. et bleibt. MaRTELLU I [martel’|, II [marte’l] $ 18. 
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Infolge von Dissimilation wird rT’r in sarror $ 85 [str]: 
Hanssen’s! Erklärung (Angleichung an maestre) scheint m 
annehmbar. 


$ 229. rD wird überall [rä]: 

AQUA ARDENTE Î [aigarden]|, II {aigurden] $ 109. *wanp 
[garda], II [gurda] $ 70. *Perpura I [perdüdo|, II [pordudo] 

[rd] bleibt in dem Lehnwort Le jardinier: 

I: [Zardife], desgl. in 44. Ca: [Zardine] 65; [Zardine] 
andern Ca-Orte wie II und 40 [urtuta]. 

RD’R bleibt [rdr]|, selten tritt in IT [rür] ein: 

PERDERE Î [perdre|, II [perdre] $ 89. Durch Dissimilation sch 
das erste [r] in 16 [pedre]. 

$ 230. Für rs steht mir nur *Bursa zur Verfügung. 

*BuRsA I: [burso] 28, 74, 75, 92, 98, 99; [bursa] 25, 77; [burs 
[butsa] 43, auch 66: [butso] 42; [butso] 30; [butso] 24, 32, 34, 9 
[butsu] 36, 39; [budso] 98. Ca: [bursa] 71*; [butso] 64, 70; [but 
[budso] 67, 71, 73; [budzo] 65, 68, 72. II: [bulso] VaMol, Co 
[botso] 88; [buddzo] 80, 82; [boddzo] 83; [budze] VaSa, auch 84; | 
86, 87; [bodse] 91; [bodso] 90; [butso] 58. 

Salow, Sprchg. Unterschg. $ 47 belegt die Stufe [burts 
vermutlich von [bursa] zu [butsa] etc. führt. Den in unsrer ( 
bekannten Wandel von [rs] > [s] demonstriert II [dines] s. u. 

8 231. r’1 wird in I zu {1} in II zu [+] verschmolzen. I [p 
IT [petkol'] $ 31; nicht kontrahierte Form zeigt 79 [peralkol']. 

$ 232.2 ra ergibt [r?|: 

Frz. l'argent. I: [arZen|, ebenso 44; [arZent] 24—26, 79, ! 
99, 100. Ca: [plate]; 68 [dines]. II: [plate]; [dines] 60, 83. 

$ 233. Auslautend rex bleibt in II unverändert. In I fä]l 

HIBERNU Î [iber}, IL [ibern] $ 18. 

FURNU I: [fur], dazu 69. Ca, II O [furn], auch 40; II W ff 

cABNE I [kar|, Il [karn] $ 47. 

An das sekundär auslautende r tritt oft wie bei den $ 
läuterten Fällen ein [e], [o] etc. an (vgl. dazu auch ALF car 
hiver). 

» assimiliert sich an [n] bei prurnu I [Zun] $ 170; frz. éc 
I [tyëun] $ 207. 


1 Hanssen, Span. Gram. p. 48. 
3 Versehentlich ist RG’ vor RN behandelt. 
Revue de dialeotologie romane. V. 3 
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S 234. rK’R in Die MERCURI 6 92 wird zu [kr] vereinfacl 
[djmekres], II [djmekres]. In Ort 72 ist [kr] > [gr] geworden. 

RG bleibt: 

*purGA Î [pürgo], II [purge] $ 38. 

PURGARE Î Lpürga), II [purga] $ 147. 


f) NP, NB, NV; ND, NT, N8; NG'; NK, NG. 

$ 235. Tritt N sekundär vor einen Labial, so pflegt es de 
Artikulationsstelle anzunehmen. 1 

Frz. un peu I: [üm pauk], auch 95; [œm pauk] 43; [um pauk 
[um bri] 41; [ün Sik] 35, 77—79, &9—101, VaAr; neben dieser 
haben 25, 30, 32, 34, 38, 98 auch [ümpayk]. Ca: [œgmpok]. ITO, « 
in 84, 86, 89 [um pok]; VaCar, ferner 83, 85, 86 [uu sik]; 87 [unom 

Frz. un bel homme I: [üm bel’ ome]; [üm bel’ ome] 31, 98; [ün 
gme] 37, 42; [œm bel ome] 95, 97; [œmw bel ome] 44; [üm pylit « 
89, 101; [üm pulit ome] 74; [um pulit ome] 40. Ca: [æm bel’ çma] 
[œm bel ome] 68, 72; [œm bel omi] 70; [œm buu omj] 64; [œm bynik 
71; [œm bunik omo] und [œn ome gwapu] 69; [œn gwapu oma] 69. I 
[um bet omo], ebenso II W ausser 82, 86, 88 [un bet oma], das aucl 
61 gilt; [um bunomo] 46; [um bunik oma] 14, 22; [un bynik oma] 
[un om» bet] 8; [un Qmoe bunik] 9, 15; [un gms gwapu] 4, 5, 7, 21, 
[un gwapu oma] 2. 

In IIW scheint die Angleichungstendenz nicht so wirk 
gewesen zu sein wie anderwärts; man begegnet mitunter [unbeto 
Für die Entwicklung von x’v fehlt es mir an Belegen. 

nT'v ist über die Stufe [nv] > [nb] > [nb] > [mb] geworden 

TANTU VECLU ÎJ: [tambyel] 25—29, 31—33, 35, 36, 39— 
[tambyel'] 30, 34, 37, 38; [tambyel'] 24, 92, 100; [tambyel] 99, 1 
[tabyel'] 23, 74—77, 93—95; [tabyel] 96—99. Ca: [tambyel |]. 
[tambel'], aber 4, 45, 58, Va Sa [tambel'|. 

Ein weiteres Stadium der Angleichung bedeutet der Schw 
des Nasals, dem man auch anderswo im südfranzüsischen Sprachgel 
begegnet (Gascogne). 


$ 236. Die Entwicklung von inlautend xp verläuft in uns 
Mundarten nicht gleichmässig; in II assimiliert sich der orale Der 
an den nasalen und schwindet, in I sowie im Ca unterbleibt di 
Angleichung. 1. und k. sind deutlich geschieden. 


1 Die gleiche Assimilation ist aus dem Kastilischen hinlänglich bekannt. 
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*vENDUTU Î [bendüt], Ca [bendæt], IT [bonut] $ 49. 

*venDuTA I [bendüdo], Ca [bendæde], IT [benude] $ 38. 

INTENDO I: {[entendi] 24, 26, 33, 34, 92, 95, 97; [entend 
[antendi] 23, 30, 85, 86, 74, 79, FenS; [anteni] 77; [senti] 40; 
93. Ca: [senti]; 71* [senti], 68 [antendi]. ITO sowie 87, 90 
[senti] 80—82, 85, 89, 91; [anteni] 58; [owi] 16, 17, 44. 

Charakteristisch fürs Ca ist [anseni]; das Grundwort ist 
IT bekannt, von dort werden mit diesem die flektierten F 
übernommen: Ca, II [ansenj] $ 201. IT [byando] $ 47 ist de 
entlehnt. 


$ 237. Auslautend np wird in I und II zu [n] vereinfa 

Frz. quand l'enfant sera grand .. I: [seragran] 39, 42, 9 
[seragran] 35, 36, 93, 95; [saragran] AudO, Aud W, FenN ausse 
[soragran] 74, in k. Gebiet Ort 50, im Ca 72. Ca, Il: [soragro 
7, 10, 20, auch 65, 67 haben daneben [soragros|. 

Steht wortauslautend xp im Innern einer Expirationsgrupp 
Vokal, so pflegt [nt] zu erscheinen. 

Frz. quand on a trop de soif .. I: [kantona]; [kantonten] 2 
35, 36, 38—40, 42, 43; [kantonte] 26, 32, 33, 34, 101; [kanon: 
Ca: [kantonte] 71—73; [kantonte] 65—69, 71; [kanonte] 70. 
[kwantonten] 16, 19; [kwontonte] 56; [kontomte] 83; [kontonter 
52, 58; [kontonte] 57, 81, 88; [kantomten] 8; [kantonten] 1€ 
[kantonten] 6; [kantonten] 2; [kantonten] 41, 53; [kantonte 
[kantonte] 45, 80; [kantonte] 12, 15; [kantunte] 22; [kontunomt: 
[kontunomte] 86; [kwanonten] 50; [konomte] 91; [konomte] 87; [kan 
9; [kononomte] 90; [kononten] 54, 59; [kononten] 14; [kononte] 5 
[kanunten] 4; [kanonten] 20; [kançnte] 10, 21; [konta] und [kont 

Die Lautung [nt] bez. [n] ist keineswegs an eine Gegend gebu 
vielmehr hat ein Dorf, ja oftmals derselbe Sprecher beide. 

nD'e Wird in Î [nr], im Ca [nr] oder [nr], In II hab 
ursprüngliches [ndr] notiert bei pEesceNDERE [desendre]. 1INcE: 
[ansendre] $58. np'e bei PRENDERE $ 89 und COMPREHENDERE 
nimmt in I eine eigene Entwicklung, da [r] infolge von Dissimi 
oft getilgt wird (über das Verhalten des k. vgl. $ 184). In Iist 
in 25, 75, 92, 93 zu belegen, daraus [nd] in 94, Don (ausser 
endlich [n|, das die weiteste Verbreitung in unserer L Gegend gef: 
hat. Ort 23 hat neben [kymprene] [prendre]. k. [penro]|, [kumr 
stehen demnach 1. [prendre] > [prende] > [prene] usw. geger 
Die Grenze läuft in der bekannten Richtung. 

9* 
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xv’x’ ergibt den einheitlichen Reflex [nz]: uxprcim I f1 
IL [unze] $ 36. quixpecim I [kinze|, II [kinze] $ 10. 


$8 239. Inlautend xr erscheint als [nt]: 

*MONTANEA Î [muntan'o], II [muntan'a] $ 24. canTare I [k: 
II [konta] 8 62. : 

nt im Auslaut bleibt in ÎI gewühnlich als [nt], wird aber : 
zu [n] vereinfacht: 

FRONTE: Î [fruut], aber 25, 28, 32, 33, 35, 36, 40, 74, 96, F 
Va Ar [frun] wie auch Ca und ITO. II W ausser 81—83, 85, die 
HO anschliessen, [fron]. 

PONTE I [punt], Ca, II [pun] $ 36. 

viNTI Ï {bint], II [bin] $ 10. 

VENTU I: [bent]; [ben] 77, 92—94; desgleichen Ca, IL | 
8 — 22. 

Allerdings erscheint in I auch [nt] > [n] vereinfacht, doch 
in nôrdlich gelegenen Ortschaften und auch dort nicht in allen Fà 
Es ist nicht ausgeschlossen, dass unser 1. Gebiet von Norden 
durch die eindringende [n]-Lautung bedroht ist (vgl. ALF). 

Steht wortauslautend NT im Innern einer Expirationsgruppe 
Vokal, so bleibt [nt] überall: 

Frz. cent ans I [sentans], Ca, IT [sentau's]. 

Man vergleiche die analoge Entwicklung von -xr. Die Ka 
211, 212 des ALF zeigen, dass auch andere südfranzüsische Get 
z. B. die Gascogne, den Unterschied in der Entwicklung von -NT/ 
-NT + voc. . . ./ kennen. 


NTI Wird [ns]: 
CANTIONE I [kansu|, II [konsu] $ 62. “*zixTeozos I {[l'ansols] 
[insois] $ 31. Gelehrt ist ATTENTIONE I [atensyu], IL [atonsyu] $ 


$ 240. xs im Inlaut ergibt [ns]: 1N + sEmMEz I [ensemble], 
[fansemblo], II [ensemble] $ 53. coxsiiv I, II [kunsel'] 8 14. 

Auslautend x's wird in I, Ca, IIO [s]. Ein deutliches Charal 
ristikum von I W gegenüber dem übrigen k. unserer Gegend best 
in der Erhaltung von [ns]. Dieser Reflex begegnet auch in Nc 
katalonien, auch im Vallespir:.1 

CAMMINOS Ï [kamis]; Ca, IIO [komis}, II W [kamins] $ 10. 80 
I, Ca, IIO [bus], II W [bons] $ 32. *murrones I, Ca, IIO [myt 
I W [muitons] $ 80. manus I, Ca, IIO [mas], IIW [mans] $ 24. 


1 C£. Salow, Sprchg. Unterschg. $ 111. 
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Zu beachten ist, dass sekundär entstandenes [ns] in I zu [s] fort- 
geschritten ist, dass es aber in IL O, natürlich auch in II W, erhalten ist: 

DIE LUNAE + 8 I [djl'üs], Ca [djl'æs}, II [djl'uns] $ 39. 

MINUS $ 86 ergibt in I [mens]; [ns] ist vermutlich erhalten, um 
eine Verwechslung mit [mes] maGis unmôglich zu machen. 

NSI in *MANSIONATIOU Wird überall [in]: I [majnate], II [majnaÿe] 
$ 298. 

xs in I > [ns], in II > [ns]: annos I [ans], II [an's]; das Ca 
bat beides. 

N’e ergibt in I [ndr|, in IT {nr}, im Ca [nr}, auch [nr]: DE vENERIS 
I [dibendres], Ca {djbenres], II [djbenres] $ 92. cinere I [sendre], Ca 
[sente], II [senro] $ 16. Ponere I [pundre], Ca [punro], II [ponro] 8 36. 

Die verschiedenartige Entwicklung trennt markant das k. und die 
südfranzôsischen Mundarten. [ndr] haben in k. Gebiet Ort 15 [sendro|, 
[dibendres]; 44 [pundre]; umgekehrt hat 92 k. Lautung [dibenres]. 


8 241. Für nG steht mir nur ernGrva zur Verfügung; gewôühnlich 
erscheint [n2], doch erfährt der palatale Reibelaut mannigfache Ver- 
änderung infolge von Dissimilation, man vergleiche darüber $ 155. 


8 242. nx wird, indem der Nasal die Artikulationsstelle des 
folgenden Velars einnimmt, [nk|. 

*FBANCA I [franko], Ca, II [franko] $ 24. *BLanca I [blanko|, 
Ca, II [blanko]. | | 

Auslautend xx wird in gleicher Weïise entwickelt; doch scheint 
namentlich in Il W die Tendenz vorzuliegen, den oralen Verschluss- 
laut aufzugeben. Statt [blank] begegnet daher bisweilen [blan]. 
Gleiches zeigt Nxw: CINQUE: [sink] neben [sin] $ 151. 

Inlautend xn’K bei Dre pominicu wird [nZ]: [dimenze], II 
[diymenZo] $ 89. 


$S 243. n vor unmittelbar folgendem @ assimiliert sich diesem 
bezüglich der Artikulationsstelle : 

BONU GUSTU I, II [bungust] $ 32. 

In der Gruppe naw fällt das labio-velare Element; x wird an & 
angeglichen: 

LINGUA ÎI [l'engo|, II [l'enge] 8 16. 

NGw’s in sanGUISUGA $ 43 wird zu [ns] vereinfacht: I [sansügo), 
Ca [sœusœæge], ILO [sunsuge]; IIW hat [singunel'e] bez. [singunel'o|; 
ähnliche Formen wie IIW hat 63, 82, auch 64. 

xew’x ist in I durchweg, mitunter auch im Ca zu [nn] ver- 
einfacht; dem steht in II W [ngrk, wo [r] durch Dissimilation ent- 
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standen ist, gegenüber; in II W ist diese unterblieben: nNGw'N wird 
dort über [ngn] > [nn]: sancuinaru I [sannat], IIO [sengrat], II W 
[sengnat], [sonnat] $ 75. 


8. Die Palatal- und Velarverbindungen GT, GD, GN; KT, Ks, 
KL, KE. 


$ 244. GT in pierru wird vermutlich früh zu cr > [tt] > Ît]: I, 
Ca, II [dit] Der Palatal hat sich gleichfalls frühzeitig dem Dental 
assimiliert bei &'n in rriGrpu $ 87 I [fret], I [fret]. 


$ 245. Inlautend Gp bei rrG1DA ist ähnlich behandelt I [retto], 
II {reddo] $ 144. Das Ca hat [dd] und [tt]; das letztere gilt auch in 
VaCar. [dd] ist zu [bd] dissimliert in 83 [rebde]. Als zweifelhaft 
muss gelten, ob der zweite Bestandteil des Diphtongen in I [teules], 
IX [teutes] als Fortsetzung des entsprechenden lateinischen Lautes 
(infolge frühen Abfalls des intervokalen -a-) oder des & zu be- 
trachten ist. 


8 246. Inlautend en wird überall [n], im In- wie im Auslaut: 

AGNELLU Î [anel], II [anel] $ 18. sragnu I [estan], Il 
[lastan’] $ 55. 

Mitunter begegnet für inlautend [n’| [ny]; es wird also palataler 
Nasal durch einen dentalen mit folgendem palatalen Engelaut ersetzt 
(Ort 23, 25, 26, 28). 


8 247.1 xr wird im gesamten Gebiete [it]. Der sekundär ent- 
standene Vokal verbindet sich mit dem Tonvokal zu einem Diphtongen, 
der mannigfache Umgestaltungen erfährt: die Veranlassung gibt {ji} 
das die Artikulationsstelle des Tonvokals an sich zu ziehen sucht. 
Der Angleichungsprozess vollzieht sich um so leichter, je näher die 
Artikulationsstellen der beiden in Betracht kommenden Vokale liegen ; 
weiter ist diese in haupttoniger als in nebentoniger Silbe fort- 
geschritten. Das 1. zeigt sich recht konservativ, indem der Tonvokal 
nur wenig von dem folgenden Palatal affiziert wird und dieser selbst 
zumeist erhalten bleibt, das k. hingegen neigt früh zur Assimilation, 
die recht oft in Monophtongierung ihren Abschluss findet. 

Q + «Tr ergibt in I [ei], im Ca und II [ui]: ocro I [beit], Ca, II 
[buit] $ 33. cocra I [kejto], II [kujte] ib.; im Ca ist [üej] > [œi] > 


1 Die Ausfübrungen in diesem $ bilden einen zusammenfassenden Nachtrag zu 
den $$ 15, 19, 25, 33, 40. 
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[œæ] zusammengezogen: [kœte]. L. [neit] steht die Kurzform [ni 
und Ca gegenüber. 

A+xT wird in I und im Ca [ei], in I [e]: zacte I, Ca 
II [let] $25. racru I, Ca [feit], IT [fet] ib. 

E + xt erscheint in I als [ei], im Ca und IT als [i] < [ii] : 
LECTU I {l'eit}, Ca, II [lit] $ 19. 

Folgt [i] auf haupttoniges x, so ist es fast EE geschw 
sTRiCTA Î [estreto], IT [estreto] $ 15. DIRECTA L [dreto], Il | 
Ganz vereinzelt begegnet [ei] im Norden unseres 1. Gebietes. 


[ui] bleibt demnach; [ei] aus À + KT, Q + KT, £ + KT Star 
erhält sich in I; in IT begegnet diese Stufe in ganz seltenen ] 
zumeist erscheint dafür [e]; dieses geht auf À + krund E + KT Z 
€ + «Tr ergibt ebendort [il]. 

Die k. Entwicklungen g + «Tr > [e] und g + kr > {i] sc 
mit dem oben über die Art der Angleichung gesagten nic 
barmonieren. Die Entwicklung des g + «Tr > [i] ist analog d: 
Q + kr > [ui] verlaufen. Wohl verständlich ist der Schwun 
[i] im ersteren, seine Erhaltung im letzteren Falle # +x 
E + «T gelangen heute zu Stufen, die eine Einheitlichkeït : 
Entwicklung, insbesondere eine Einheitlichkeit in der Einwirku 
x auf den Tonvokal, auszuschliessen scheinen. Die Entwicklu 
jedoch in beiden Fällen — wenigstens anfänglich — in gl 
Bahnen verlaufen; folgende Entwicklungsreihen dürfen wi 
setzen: 


A+xT> [ai] > [ei] > [el. 
p+xr>{ei] /” (> [e] D). 
g+xr> {eil > [ei] > [ii] > [il 


Ursprünglich ist also die Entwicklungstendenz gleich; wi 
aber £ + xr wohl schon von der Stufe [ei] aus zu der Zeit, wo [e] 
gewandelt wird, zu [ei] fortschreitet und sich mit [ej] < 4 + x 
einigt, entwickelt sich [ei] << E + «T analog dem Q + KT wei 
[ei] > [ü] > [il Der Verengungsprozess — um diesen hand 
sich in sämtlichen Fällen — wird in Il bei [ei] < g + KT g 
wäbhrend I, wo ja der Wandel {e] > [e] nicht statt hatte (cf. 
organisch weiter zu [e] fortschreitet. 


Das Ca schwankt: es erhält [uj] und wandelt g + xr > [i 
das k., es bewahrt [eit] < 4 + «Tr und zeigt [etl <x+xTn 
Art. [œt] setzt o + kr fort. 


u + kr wird in I [üt] < *[üit]. 
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Der Konsonant der Lautgruppe [it] < xr bleibt im Innern eines 
Wortes erhalten. Wortauslautend kann er in I und Ca fallen: vor- 
nehmlich tritt der Schwund ein, wenn [t] sich im Innern einer 
Expirationsgruppe (ob hier eher vor Konsonant als vor Vokal, kann 
ich leider wegen Mangels an Beïspielen nicht entscheiden) befindet 
(z. B. j'ai fait mon travail); am Ende einer Expirationsgruppe ist 
der Abfall seltener (si c'était bien cuit; le lit). 

Über vortoniges Q + KT in *ocranTA I [bejtant8]|, II [bujtanto] 
($ 303) vergleiche man $ 79. Reflexe wie [kt], [t] zeigt lehnwürt- 
liches ocroBre $ 35. 

Geht {i] vortoniges À voran, so bleibt es durchweg in I und im 
Ca, vorwiegend auch in Il: Lacruca I [l'eitügo], IT [l'ejtuge] neben 
['etugo], [l'etuge] $$ 38, 76. 


$ 248. Auslautend xs hat sex I [syeis], Ca, IT [sis] $ 19. 

Inlautend xs nach dem Tonvokal ergibt in I [j$], in II [$]; im 
Ca sind beide Reflexe anzutreffen: coxA I [kejëo], Ca [kæëo], II [kuëo] 
$ 33. rFRAxINU I [frejiSe], Ca, II [freso] $ 25. 

[if] begegnet in den k. Ortschaften 45, 46, 51, 80, umgekehrt 
[8] in den 1. Dôrfern 92, 94, 99; manchmal kommen in einem Ort 
beide Lautungen vor. 

Für die Entwicklung von xs nach vortonigem Vokal stehen 
EXAMEN $ 24 und zrxivu $ 59, *rexfror $ 44 und sExanTA $ 59 zur 
Verfügung. 

Das erste Paar der Beispiele ist im allgemeinen auf einer älteren 
Entwicklungsstufe stehen geblieben als das zweite. *TExfror und 
SEXANTA haben den bei ExAMEN und zrxrvu fast durchgängig er- 
haltenen Diphthongen zumeist aufgegeben. 


sEXANTA ergibt in II [SjSanto]; diphtongische Stufen sind bei 
dem Beispiel nicht zu belegen. Wir dürfen eine Beeinflussung durch 
sex [sis] um so eher annehmen, als die Angleichung von SEPTANTA 
an SsEPTE Offenkundig ist (cf. $ 54). II [tiSodu] kann leicht den 
Vortonvokal aus Formen mit tontragendem £ + xs (TExX0, TExIT) > {il 
übernommen haben. Dass die Angleichung nicht überall eingetreten 
ist, beweisen Formen wie [tajSjdu], [teSj@o], [tekidol. 

In I lautet die zu erwartende Form “*[tejSejre]; dass eine 
Dissimilation der rasch aufeinander folgenden gleichartigen Diphthonge 
zu fast durchgängig auftretendem [j] geführt hat, ist wohl begreiflich; 
in anderer Richtung ist die Dissimilation bei 94 [teSejre] erfolgt; dass 
sie nicht notwendig eintreten musste, beweisen Beispiele des ALF 
(carte 1306). Im Infinitiv *TEx-ARE begegnen in unserer 1]. Gegend 
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vielfach diphthongische Vortonsilben (ALF 1305): eine Môglichkeit 
zur Differenzierung war eben nicht gegeben. 

Über die bunte Entwicklung des Vortonvokals bei EXAMEN und 
*LIxIvU Vergleiche man $ 59. 


8 249. K'z wird inlautend und auslautend [l']: 

ArICULAS I [abel’es], II [abel'es] $ 110. ocuzu I [el], II [ul] 
8 33. sourcuzu I, I {sulel'] $ 35. veczu I [byel'}, Il [bel'] $ 235. 

In 96—99, 101 ist [1] mit [l | < -LL zusammen zu [1] geworden: 
[byel]l. In grüsserem Umfange erscheint [I] bei I [Zinul] neben 
[änul'] $ 56. 

Nicht volkstümlichen Ursprungs ist secaze I [sek]o] auch [segl], 
HO [segglo}, ITW [seklo] $ 90. Gleiches gilt von I [abükle] $ 86; 
[abüblis] 39 steht allein da (Einfluss des [b]?). 

K’L's Wird in I {Is}, in II {J's]; das Ca hat zumeist [l's], aber 70, 
71 []s]. 

ocuLos I [els], Ca [œl's], II [ul's] $ 87. 

*aENUCULOS Î [Zjnu]s|, II [2inul's] $ 155. 


$ 250. K’r ergibt [ir] in I, [ur] im Ca und IL 
cocerE I: [kejre] 26, 28; 30 daneben [kojre], das noch in 23, 32, 
43, 74, 92, 93 gilt; [koire] 34, 35, 39, 42, 77, 94, 95, 98, 99. Ca: [koure] 
64, 65, 71—73; [kouri] 64, 70, 71*. Il: [kqure]. Die Grenze zwischen 
den beiden Reflexen ist die gewôhnlich zwischen 1 und k. Mundart 
konstatierte. 


D) Verschiedene Erscheinungen. 


$ 251. Der Vorschlag eines [b] < w! bei octo $ 33 I [beit}, II 
[bait] ist schon in mittelalterlichen Urkunden anzutreffen;? ebenso der 
bei I [bey]|, auch {abei], II [abuj]ib. Die Lippenôffnung (und vielleicht 
auch der Zungenabstand) des anlautenden velaren Vokals (in I ist er 
inzwischen geschwunden) werden verringert: [u] > [w] «3 > «1, woraus 
[b] «2 bez. [b| «0. 

Aus Verbindungen wie IN ALTU, BENE ALTU U. à. ist I [nayto|, 
IT [nalto] hervorgegangen; daneben sind aber auch Formen ohne an- 
lautend [n] zu belegen, cf. $ 27. 

Bei [l'ayro] mepEr4a $ 211 und [ot meu lamu] 8 307 ist der 
Artikel zum Wort gehürig betrachtet. 


1 Cf. Schädel, BDR III (1911), 103. 
2 Niepage, RDR I, 382. 
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Der Schwund des anlautenden Konsonanten bei [gerik] > [arik] 
in Ort 99 ($ 35) ist mir nicht recht erklärlich. 

Vor s impurum erscheint der bekannte Vokalvorschlag (cf. $ 55). 

Bei [akrumpa] $ 77 und I {[afiula], IT [aSigta] $ 23 galt [a ..] 
ursprünglich als selbständige Präposition. Infolge der nicht seltenen 
Verbindung [a] + Infinitiv wurde [a] zu diesem selbst gehôrig be- 
trachtet. Auffällig ist der Vokalzusatz bei [amadür] maTuRu. 

Frühzeitig ist die anlautende Silbe bei den Weiterbildungen von 
HIRUNDINE geschwunden: {rendulo] $ 316, vgl. ital. rondinella, provenz. 
randola, randolo.i Aphäresierte Formen werden andern Idiomen ent- 
lehnt: I [aïe] $ 89. 

Das Gegenstück zu [l'auro], [lamu] (s. 0.) bilden Beispiele, wo 
nach einer Elision des Artikels mit frei anlautendem [a] [la] als 
Artikel gefasst, das vortonige [a] also nicht mehr zum Wort gehürig 
betrachtet wurde. Für *ALAuDETTA bez. ALAUDA $ 82 habe ich nur 
Formen mit Schwund des anlautenden Vokals gefunden; sie sind auch 
im übrigen Südfrankreich (ALF carte 36) recht zahlreich und haben 
dort in dieser Gestalt vermutlich auch im Mittelalter existiert: 
I [l'auzeto], I1O [l'uzete], IL W [lee]. Neben [duz abel’anes] begegnet 
[duz bel'anes], in IT ist Schwund des anlautenden [a] die Regel [duz 
bol'anss] $ 141. 

[alarajre] $ 88 wird mitunter zu [alajre] verkürzt. 

Das Gegenstück zu [akrumpa], [afiula] usw. bietet [Zuda] neben 
[eZuda] $ 45, [Zædj] neben [oZœædj] $ 130, [bansa] neben [abansa] $ 46, 
[murza] neben [ozmurza|. 

Durch den proklitischen Gebrauch der Formen HABEMUuS $ 280 
und HABETIS ib. wird der Schwund des Anlautvokals erklärlich; das 
Gleiche gilt von der oft gebrauchten Formel [ibis] == à! y avait. 

Vielleicht hat eine Tendenz, das Paradigma des praes. von frz. 
aller bezüglich der Silbenzahl der einzelnen Personen einheitlich zu 
gestalten, den Schwund des [a] bei [anem| > [nem|, [aneu] > [neu] 
bewirkt (vgl. übrigens das $ 200 bei Besprechung der Formen [bem|, 
[beu] Gesagte). 


1 Kôürting n. 4578. 
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IT. Kapitel. 
Aus der Formenlehre.' 


LL EL 


A) Nomen. 
Pluralbildung von Worten nach der IL IIL latein. Deklin 


8 252. Der Endungsvokal -E? des acc. plur. schwindet, 
nicht die $ 258 erläuterten Bedingungen gegeben sind: 

Frz. les animaux I [animals], II [animals] $ 45, frz. les cl 
I [kamis], HO dgl, IIW [kamins] $ 10, frz. les œufs I [you 
[ous] $ 34. 

Die Akkusative haben bekanntermassen im Laufe der Ze 
Funktionen des Nominativs übernommen. 


$ 253. Der Vokal der Endung bleibt, wenn er gewissen s 
auslautenden Konsonantengruppen als Stützvokal dient. In ge 
Fällen erscheint sekundär eine vokalhaltige Endung. 


Für I ist zu bemerken: Die Pluralendung ist bei den Beis 
frz. meubles $ 31 und frz. arbres $ 226 verschieden von der der ü] 
entwickelt. Die genannten Substantive haben als Endung {es 
[is], [il den übrigen fehlen aber die beiden erstgenannten dur 
Das Kartenbild lehrt deutlich, dass [es], [es] an eine bestimmte G 
pämlich Don, Aud W, Sault, gebunden sind. Ausserhalb dieses Dist 
begegnen sie in I auch vereinzelt nicht, dort gilt vielmebr für 
liche Beispiele (arbres und meubles eingeschlossen) li], seltene 
also [brasi], [brasis] $ 23; [osi], [osis] $ 31; [üruzi], [üruzis] $ 81; 
gilt dort [mopli], [moplis]; [aibri], [aibris], aber in Don, Saut, / 
[moples}, [moples]; [ajbres], [ajbres]. 

Wie alte Urkunden erweisen, ist die heutige Endung b 
Worten mit stammauslautendem -s nicht eine Fortsetzung der urs 
lichen lateinischen, sondern eine Neubildung. Wir dürfen wo 
nehmen, dass eine Angleichung an die erhaltene Endung -Es (mc 
ARBORES) Stattgefunden hat; und zwar wird sie zu einer Zeit « 
sein, wo -Es > [es] noch nicht zu [is] fortgeschritten war; man 
an die Graphien corses, diverses, meses u. à. Wir haben fo 
Reflexe: [es] > [es] > [is] > [il Gegen eine lautliche Enwi 


1 Ich bespreche ausgewählte Fragen, für deren Beantwortung ich 
massen Material habe. 
2 Uber -As cf. die Lautlehre $ 110 ff. 
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spricht nichts, wenngleich eine Anbildung an die adjektivische Flexion 
nicht ausgeschlossen ist (s. u.) Die Mehrzahl der Orte ist von [is] 
> {il fortgeschritten; manche (z. B. 30, 34, 36, 39, 42, 94) schwanken. 
Ort 43 sowie das Ca erhalten durchweg [is]. 

Der Gegensatz der Beispiele mit [es], [es] und {is}, [i] betrifft 
nicht allein unser Gebiet, sondern vielmehr einen grossen Teil des 
südfranzüsischen Sprachbereiches überhaupt. Für arsorrs (ALF 
carte 52) sind [-is}formen nirgends zu belegen, wohl aber für les os 
(carte 953), heureux (carte 693). In ziemlichem Umfange hat primäre 
und sekundäre Endung allerdings dieselbe lautliche Gestalt. Frz. arbres 
entspricht in unserer Mundart der Singular [ajbre], [aibre]; frz. meubles 
[mople] bez. [mople]. Auslautend [e], [e] im Singular haben aber die 
Beispiele, bei denen die Pluralendung sekundär entstanden ist, nicht. 
Wir dürfen daher annehmen, dass dieses vorläufig — in einigen 
Gegenden allerdings nur — der Tendenz [es] weiter zu [is] > [i] fort- 
schreiten zu lassen, im Wege gewesen ist. 

Das Ca zeigt als sekundäre Endung [-is]; primäres -Es ist 
durch [os] gewühnlich fortgesetzt. Erscheint nun [aibris], [mopplis|, 
so braucht man nur auf den Wandel -E nach Konsonantengruppen zu 
[i] $ 88 hinzuweisen. 


$ 254. Für aux autres kann ich in I nur [ji] und [is] als Endung 
anführen. Von vornherein erwarten wir natürlich die bei arbres, 
meubles konstatierten Reflexe. In der Tat sind sie im übrigen fran- 
zôsischen Sprachgebiete dieselben (ALF carte 76). Vielleicht haben 
wir es mit einer Fortsetzung der altprovenz. belegten Form autri 
(vgl. aquisti und andere Pronomina)! zu tun. 

Interessante Formen liefert 

frz. les bois I: [boskj]; [boskis] 25, 26, 35, 39, 42— 44, 101; 
[boskes] 95—97; [bots] 75—78, 98—100. Ca: [boskis]. Il: [boskus|, 
11 [bosks]. 

Neben zu erwartenden [boskis] und [boski] tritt im Don sowie 
in 98, 99 [bots] auf, das rein lautlich aus [bosks] (zu belegen in Ort 786 
des ALF carte 145) > *[bosts] > [bots] entstanden ist. 99, 100 haben 
daneben [bwes], das als Entlehnung aus dem Frz. zu gelten hat; 
ebenso hat ALF Ort 768 bwèsés. 95—97 [boskes|]. 

Beachtenswert ist der plur. masc. der schwachen part. perf.- 
Formen, insofern als wir hier Bildungen auf [adi], [-adis] vorfinden. 
Der Meinung P. Meyers, Ro XIV, 291, es liegen hier lautliche Fort- 
setzungen vom latein. Nominativ -AT1 vor, hat bereits Meyer-Lübke 


1 Appel p. VIII. 
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IL 74 widersprochen. Er glaubt -i erscheine hier in Anlehnung an 
einige wenige Worte, wo -: tatsächlich lautlich erhalten sei (£otés, 
tanti u. a). Femininformen auf {ado}, [-ades] môgen Neubildungen wie 
[krumpadi], [krympadis] $ 43, [anadi], [anadjs] begünstigen: frz. ils 
sont allés I: [sun anadj|, 92 [sun anadijs], 36 [sun anats|, 43 [sun anat|, 
‘ 40 [angnat]. Ca: [angnat] 64, 67, 71*, 73; [sun anats] 65; [sun anadijs] 
68—71; [sun anadj] 72. IIO: [anagnat] 4, 7, 12, 17, 21, 44, 55, 56, 
ConflW, ConflCentr, dgl. in IIW (ausser 85 [sun anat]); [ananats]| 18, 
22, 41; [sun anats] 5, 13, 16, 46, 47, 49, 53; [sun anat] 2, 8, 9, 48, 
55, 57; [sun onats] 15, 20, 45; [sun onat] 6, 10. 

Lautlich auf -aros zurückzuführende Formen begegnen im 
allgemeinen im übrigen Südfrankreich. Die angeglichenen Formen 
bilden, nach dem ALF zu urteilen, geradezu ein Charakteristikum 
unsrer LL Gegend. [krumpats|, [anats], [üzats] begegnen auffälliger- 
weise nur hart an der ,Sprachgrenze“, sodass diese Formen aller 
Wahrscheinlichkeiïit nach in Anlehnung an die k. Mundart entstanden 
sind. Das Ca schwankt zwischen 1 und k. Bildung. 

Eine ähnliche Übertragung zeigen frz. bons $ 32 [buni|, [bunis]: 
à jeün $ 39 [deZünj], Ca [deZœnjs]. Die lautlichen Fortsetzungen der 
Grundwärter erscheinen nur in unmittelbarer Näühe des k. Sprach- 
gebietes. 

Sonderformen erscheinen für frz. les cheveux $ 62, dem in I das 
Grundwort P1Los entspricht. Dieses ist nur selten fortgesetzt: [pels] 
oder [pels]; ôfter tritt dafür der in kollektivem Sinne gebrauchte 
Singular (pel], [pel]; häufig begegnet [pelsi]l, [pelsis], das aus Pr108 
+ typischer Pluralendung entstanden zu denken ist. Alle diese 
Varianten erscheinen in buntem Gemisch; mitunter gebraucht ein 
Sprecher mehrere: 28, 29 [pel] und [pelsi]; 26 [pel] und [pelsj]. Im 
Ca habe ich nur [pets] notiert. 

Von frz. poisson habe ich nur selten den Plural abgefragt. Ort 42 
bildet ïhn in phonetisch einleuchtender Weïise wie die mit [s] stamm- 
auslautenden Worte [peëj]; ebenso verfahren einige Ca-Orte: 70, 73 
[pes], 71 [peiëi], andre zeigen k Bildungsweise 68 [pe&us] u. a. Den 
ursprünglichen endungslosen Plural hat 74 [dus pejs] bewahrt; dieser 
begegnet auch in k. Dialekten.! 

Mannigfache Bildungen zeigt nrpu in IL. 

1.) sg. und pl. [nits}, [nits] 92; [nits], [nizi] 32, 33, 93; [nit], [nits] 
34, 94; [nigk], [nius] 28, 29, 35—40, 42, 43, 74—77, 97—99, 101; 
[niu}, {(nius] 30. 2.) pl. [nizi] 24, 95, 96; [nius] 23, 25—27. Ca: [niuk|], 


1 Fabra p. 88. 
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[nius]; 64 [niu}, [nius]. IIO: [niu], [niys] 54, 55, 63, 82, dazu IIW; 
[niuk], [niuks] 44—48, 50, 51, 60, 61; [niuk], [nius] 56. Die nicht 
genannten IIO-Orte haben den Plural [niuks|. 

In I bildet [nius] den Plural zu [niuk], das aus ni(p)u mit 
sekundär antretendem [k] (vgl. [miu] > [miuk]) entstanden ist. Zu 
dem Singular [nit] xip(u) wird der Plural [nits] gebildet; dieser gilt 
anderwärts aber auch als Singular (Ort 92) und Plural Um die 
formelle Gleichheit der Numeri zu vermeiden, wird zu [nits] mit der 
üblichen Pluralendung *{nitsi] > [*nidzi] > [nizi] neu geschaffen. I1O 
hat [niuks] zu [niuk], HW [niys] zu [niu|. | 


$ 255. In IL ist die Pluralbildung von Worten der IL. III. De- 
klination nach Muster der $$ 253—254 besprochenen Beispiele 
wesentlich einfacher. Es begegnen zwei Hauptreflexe [os] und 
[us] als Endung: [luz ajbros], [mobbles], aber [osus], [brasus|, 
[boskus], [uruzus]; die beiden zuerst genannten Nomina haben immer 
[os], die übrigen stets [us] Über die Herkunft des [us] herrschen 
Zweifel; dass es eine erst sekundär hinzugefügte Endung ist, zeigen 
endungslose Bildungen aus älterer Zeit; mit einer Fortsetzung des 
It. -os haben wir es ebensowenig zu tun, da bis zum 15. Jahrhundert 
Schreibungen mit -es die Regel sind.1 Der Annahme eines kastilischen 
Einflusses (Menéndez Pidal) stehen gewichtige Bedenken gegenüber 
(dem k. Plural auf [us] entsprechen im Kastilischen Bildungen auf -os 
sowie -es).? Fabra glaubt an folgende Ubertragungen: Les franceses — 
los franceses — les franceses — los francesos; -os sei alsdann die 
typische Endung des Maskulins geworden, also auch bei Worten ein- 
getreten, wo das ebengenannte Nebeneinander von männlicher und 
weiblichen Bildung nicht bestand. Dem bleibt hinzuzufügen, dass 
Worte wie [aibres|, [mobblos] [ss] erhielten, weil singuläre Formen 
auf [o] daneben standen. 

[bosks] 11 zeigt die ursprüugliche Form. Für frz. aux autres 
hat II mitunter [autrus], daneben [atros] und [autres]. 

Die I. Neubildungen [ganadj], [bunj] haben in II keine Ent- 
sprechungen; dort gilt [gnats], [bus]. 


$ 256. Als Ergebnis fassen wir zusammen, dass als Pluralendung 
von VWorten der lat. IT. IIL Deklination nach besprochenem Muster 
in I [is], [i], selten [es], [es] in II [us], [os] gilt. Eine Grenze zwischen 
L. und k. Mundart ist demnach stets gegeben. 


1 Niepage RDR II 2ff. 
3 Alcover, Questions de Uengua y literatura catalana. 1903 p. 426f. Fabra 
p. 3233. Morel Fatio p. 853 A6. 
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B) Artikel. 

$ 257. masc.sg. I: [el] 23, 25—27, 98 —100 fr(zvu), als W 
bildung daraus [al] Don (ausser 100); die übrigen 1. Ortschaften u 
Gegend [le]. Das Ca kennt nur [lu] (11)L6, das in II mit [ot], w 
— allerdings selten — [at] fL(Lu) bunt wechselt. L. und k. 
demnach deutlich geschieden. In 98, 99 kann auch [le] auftretea 

$ 258. masc. pl Die Form des Artikels richtet sich nach 
Anlaut des folgenden Wortes; lautet dieses vokalisch an, so gilt [e 
25—27, 100 fcos, woraus im Don [alz..], in den nicht genan 
Orten von I [lez ..]; Ca [luz..], II daneben [9z..] > [az ..]. 
spiel: les arbres. 

Vor folgendem stimmlosen Konsonanten erscheint [es ..] 
25—27, 99; Don (ausser 100) [as ..]; [es] ist aus [els..], [as..] 
[als ..] entstanden, indem []] der Konsonantenhäufung wegen gef 
ist. Sonst gilt in I {els..] Ca [lys..], II daneben [sis] > [es], 
> [as]. In II hat demnach die Tendenz, von den drei aufeinar 
folgenden stimmlosen Konsonanten einen zu tilgen, nicht so ra 
gewirkt wie in L f[les..] 49 steht allein (< [lus|?). Beispiel 
chemins $ 10. 

Folgt ein stimmhafter Konsonant, so tritt in I nicht s. 
Vokalisation des [z] ein: I [ez..] > [az..] [lez..] > [lei..] > [1 
Ca: [az ..| IT: [luz..] [etz..] > [oz ..] [g#z..] > [az..] Beis 
les bœufs $ 34. 

$ 259. gen. pl. masc. In I entspricht dem nom. [elz..] [de 
mitunter auch [delz ..]; [az ..] entspricht [daz ..], [dalz ..]. Ca [dot 
II daneben [datz..|. Beispiel: des os (vokalischer Wortanlaut!) 

dat. pl. masc. I [alz..] 94 > [az..] Ca, II [aiz..| Beis 
aux autres. 

$ 260. fem. sg. I, Ca [la..], auch in II zumeist; selter 
dort [lo..]1 Beispiel: l’avoine, la femme, sur la figure. 

$ 261. fem pl. bei folgendem stimmhaîften Konsonant. I 
[lez] > [lei]. Ca [laz ..], [lez ..|, ebenso IT, doch wiegt [lez..] 
Beispiel: les mains. 


C) Pronomina. 


: 1. Personalia. 
$ 262 Eco > Eo in I > [yeu] > [yiu] > [yu], in I > 
> [20] > (al: 


1 Cf. & 108. 
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Das unbetonte Personalpronomen steht in IIW im Gegensatz zu 
I und IIO, aber in Übereinstimmung mit Katalonien, hinter dem 
Infinitiv (vgl. kastil. ital.): 

s'asseoir I [saseire], IIO [soseure|, aber IIW f[siuros] $ 306. 
s’embrasser I [sembrasa], IIO {[sombrosa], IIW [sombrasas] $ 53. [pur- 
gans] ,pour nous purger“ $ 147. [grunsam] ,pour me bercer“ $ 306. 
Nur selten dringt die in IIO gebräuchliche Konstruktion in IIW ein. 


2. Possessiva. 

S 263. mœu [ [le miu], Ca [lu miu|, II [ot meu] vgl. mon mari 
$ 307. 

Frz. ton ami I: [tun amik]; [el tiu amik] 33, 39, 42, 101; [le meu 
amik] 92. Ca: [tun amik]; [ot tiu omik] 64; [el tiu amik] 65; 70 
daneben [el tiu amik]. ITO: [ot teu omik], dazu in 82, 91; 44 [tu it 
teu amik]; IIW: [ot teu amik]; 91 [ot teu amik|]. 

Die 2. pers. ist der 1. pers. bezüglich des Tonvokals nachgebildet. 
In II vertritt die männliche Form die weibliche [la meu abi] ma 
grand'mère. Das einzige Femininum, das ich in I abgefragt habe, 
ist [la mibo gramajre] < *[miwo] in Anlehnung an [miu] (vgl. das 
provenz., wo seit dem 13. Jhdt. an Stelle von mia ein miua tritt)!1 
entstanden. An Stelle der betonten Form (7. B. [le miu ome] usw. 
kann in I auch die unbetonte stehen ([mun ome]. Das Ca kennt 
beide Ausdrucksweïisen, IT ist die unbetonte Form gewohnt. 


8. Interrogativa. 
$ 264. Quel temps fait-il? I [kün], vereinzelt [kœæn], Ca, II [kin]. 
Die k. Lautung dringt in beschränktem Umfang auch in 1. Gebiet 
(VaAr, 23, 37—40, 42, 43, 74, 75). 


D) Das Verbum. 


1. Die Verbalendungen. 
1. pr. ind. 
$ 265 Sie endigt gewôbhnlich auf {i]. 

ADJUTO Ï [aZüdi], Ca [oZœdi], IT [oZudi] $ 130. 

suDO I [süzi], Ca [sæzi], II [sui] $ 38. 

j'allume T [al'ümj], Ca [gl'@mi] und [anseni], IT [al'umi] und 
[ensenj] $ 201. 

Frz. j'entends I [entendj] und [auzi], Ca fantendi], [senti], IX [senti], 
[anteni], [owi] $ 236. 


1 M.-Lübke II, 112. 
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Die Endung {j] ist in Südfrankreich sebr häufig und auch dem k. 
Spaniens nicht fremd. [ansenk] II W im Gegensatz zu [onsenj] II O 
ist eine Neubildung nach dem Perfektum: *VENUIT > venc, TENUIT 
> tenc, wonach die schwachen Formen vengui, tengui usw. Von diesen 
wurden nach Niepaget neue Präsentien abstrahiert. KFormen wie 
dic, duc u. a. sind natürlich nicht ohne Einfluss gewesen. 

Frz. je ne peux pas 1: [podil; 93 [podil. Ca: [podi], 72 [podi]. 
IT: [puk] lehnt sich an reguläre Formen wie [dik], [duk] u. à an; 
I [podi] dagegen mit der typischen Flexion. 

Frz. je viens 1: [benj|, dgl. Ca, aber 69 [benij]|; II [bin] nur 60 
[bink]; 22 [binkoreu] ,7e viens tout de suite“ zeigt einen ähnlichen 
Gegensatz zwischen I und II wie [podj] —[puk]. [bin] geht auf [bink| 
zurück, das vor Vokal immer erscheint; es ist wie [ansenk] entstanden. 

Frz. je vais I, Ca [bau]; II [bai], 46 [baï]. In I wird va(p)o, 
in II *vapro fortgesetzt. 

[owi] *aupo zeigt einen sekundär nach Ausfall des [d] ent- 
standenen Reibelaut. 

Frz. que j'aille I: [baze] 24, 25, 27, 29, 30, 34, 36—39, 43, 74; 
[baze] 26, 33, 42, 75, 77, 79; [bazj] 23, 92, 93, 100; [bane] 82; 31, 37 
daneben [ane]; [bange| 94; [bange] 28, 95; [bangi] 36—99, 101. Ca, 
IT [bai]. 

[ane] gehôrt zum Infinitiv anar, ebenso [bane|, doch ist diesem 
von *vapiaM der anlautende Konsonant mitgeteilt; manche Ortschaîften 
haben beide Formen nebeneinander; [baze] wie k. [ba2j] < vapram; 
[bange] vielleicht aus [bage] (Südostfrankreich) unter Einfluss von 
anar entstanden. 


2. pr. ind. 


S 266. Frz. tu trouves I [trobes], IT [trobos] $ 314. Die Verbal- 
endung -4s ist nicht überall wie die Nominalendung ($ 110) entwickelt; 
auch stimmen die Reflexe nicht überein mit den Fortsetzungen der 
entsprechenden Imperfektendung. Offenbar hat sich die lat. I. Kon- 
jugation an die IL IIL IV. (-Es) angeschlossen: 

TENES I: [tenes|, II [tenos] $ 278. 

ceEDiS I: [krezes]; [krezes] 23, 24, 42, 43, 95—98, 100. Ca: 
[krezes]|; 71* [krezes]; 69 [krezos]. IT O: [krewos], ebenso 84. II W 
[kreus]. 

picis I: [dizes]; [dizes] 27, 31—33, 43, 95—98, 100. Ca: {[dizes|, 
71* [dizes], IL O: [diwes], II W [diys}, 89 [diges]. 

vENIS I [benes|, II O [benss]|, II W [bens] $ 22. 


1 Niepage, RDR IE, 40. 
Revue de dialectologie romane. V. 4 
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I [tenes]|, II O [tenos] u. a. zeigen wie die entsprechenden Reflexe 
von venis eine Verallgemeinerung der Endung [es], bez. [os], die 
lautlich nur nach gewissen Konsonanten in dieser Form erhalten 
bleibt. Lautliche Fortsetzungen hat in unserm Gebiet nur IIW in 
Übereinstimmung mit vielen k. Distrikten Spaniens. 

Sekundär ist die Endung bei [diwos], [krewos] zugefügt. Laut- 
liches [dius], [kreus], wie es nur in ITW begegnet, wird mit der 
typischen Flexion [-es] versehen: *[diuos], *[kreues], woraus [diwas|, 
[krewos]. [digos] 89 ist dem conj. praes. digui, diguis usw. nach- 
gebildet. 

2. imperf. ind. 


$ 267. Frz. fu avais raison I: [abis] 23, 26, 42, 74, 75, 77, 93, 
97; [abiz] 79, 92; [abi] 28, 30, 37 39; Bye 95; [tenies] 36; [tenies] 
43; [ten'os] 34. Ca [taniss]; [tenis] 71*. IT: [tonies]. 

Als Endung liegt It. -—(B)As oder E(B)as ( > [il] wegen der 
Stellung i im Hiat) vor. Die Entwicklung ist: -r48 > [ies] > [is]; andrer- 
seits: -148 > [igs] > [yos] (Akzentverlegung wie so oft bei zwei 
unmittelbar sich folgenden Vokalen auf den schallkräftigeren). Il: 
-1A8 > [ios] Man vergleiche die analoge Entwicklung in der 5. 
6. imp. ind. Es ist interessant zu konstatieren, dass iberische Mund- 
arten genau dieselbe Entwicklung nehmen: zentralasturisch wird 
-1A8 > -ies > -is entsprechend unsrer Reiïhe -r48 > [ios] > [is] (cf. 
Hanssen, Span. Gram. p. 79). Die Vorstufe zu [is] dürfte {ijs] bilden. 


3. pr. ind. 

$ 268. Frz. il voyage I [buyaëo], Ca [buyato], IT [bjaggo] $ 54. 

Frz. il crie I [krido], Ca, IT [kride] $ 94. 

VENIT I: [be] 23, 32, 79, 92, 93, 95, 96, 99, 100; [ben] 28, 30, 34, 
35, 37, 39, 43, 74, 97; 26 hat beides. Ca: [be], 64, 71 [be]. IT: [be] 
88, 91; [be] 46, 47, 83, 87, 90; [ben] 45, 49, 51, 58, 60, 62, VaSa; 
[ben] 2; [ben] 4, 10, 14, 16, 20. 

Frz. il a la fitvre I: [te] 23, 26, 30, 33, 34, 77, 92, 93, 99; [ten] 
28, 35, 36, 39, 42; [a] 32, 94—96. Ca: [te] 71*; [te] 65; 69 [a] daneben. 
Il: [ten] 48, 51, 52, 60; [ten] 57; [ten] 4, 7, 8, 9, 13, 14, 16, 18, 20, 
58; [te] 45, 46, 56, 82, II W ausser 91 [te]. 

In Anlehnung an die [n]baltigen Formen [toniu] — [teniu] u. a. 
ist [n] oft bewahrt. 


3. imperf. ind. 


$ 269. *comiNTiABAT [kumensabo], Ca, IT [kyumonsabo] $ 44. ERAT 
I [erg], Ce, II [ere] & 33. 
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Frz. 1 y avait I: [yabia] 43, 77, 79; [yabiya] 26, 101; [yabyo] 
24, 28—30, 95—97, AudO; [yabiyo]| 27, 38, 42, 75, 78, 92—94; [yabiy] 
35— 37, 39; [yabiya] 23*, 25, 74, dazu 44; [yabye] 99; [yabye] 100. 
Ca, II: [jbio]. 

BIBE(B)AT Î [bebio], Ca, II [bobio] $ 53. 

[yabiye] > [yabye], [yabye] dürften den Vokal der Endung von 
Personen haben, wo 4 vor {s] lautlich zu [e] wurde (2. 5. pers). Er 
ist auch auf die 1. imperf. ind. übertragen: 

*POTE(B)A I: [pudig] 26, 27, 43, 77, 79, 92, 101; [pudio] 78, 96, 
97, AudO, FenN, FenS (ausser 39, 43); [pudio] 94; [pudio] 74, 75, 98, 
95; [pudyo] 24; [pudiu] 39; [pydie] 99, 100; [pudie] 25; [pudiye] 23*; 
[pydye] 98 Ca: [pudis], 71* [pydij], das auch in 41 begegnet. II 
[pydio]. : 

Eine analoge Ubertragung zeigen zahlreiche altspanische Texte: 
-ias > -ies, lan > Ten danach -ta > -'e und wie bei uns mit Akzent- 
verlegung -ié (Hanssen, Span. Gram. p. 37, cf. dazu Menéndez 
Pidal, Manual p.213 —214). 


3. perf. ind. 

$ 270. Frz. à porta. I [purtek], Ca desgl. II [ba pyrta] $ 77. 

Eine syntaktische Eigentümlichkeit scheidet das k. markant von 
den benachbarten südfranzüsischen Idiomen: seit dem 14. Jhdt.t wird 
die perfektische Handlung nicht mehr durch das ursprüngliche flektierte 
Perfektum, sondern durch Umschreibung mit den Präsensformen von 
anar gebildet. Vgl. auch J'eus. In 10 habe ich [partigek] gegenüber 
IW [partik] notiert. [-gek] ist eine analoge Übertragung von Per- 
fekten mit w-haltigem Stammausgang. Altprovenzalisch konjugierte 
man z. B. das Verb HaBul: aic, aguést, «°c, aguém, aguëts, &’gron à. h. 
z. T. stark, z. T. schwach. Unsre Formen [partigek], [senanek] u. a. 
setzen eine zu Gunsten der schwachen Bildungen sich vollziehende 
Vereinheitlichung voraus; etwa aguei, aguest, aguet, woraus das noch 
nicht genügend geklärte aguek,? aguëém, aguëts, aguéron. Koschwitz’ 
Erklärung erscheint mir nicht ganz durchsichtig (cazeg < capur ,l'e 
qui est intercalé devant gu pour faciliter la prononciation“). Solcher 
Bildungen existieren viele; allmäblich wurde die Bildung auf [-gek] usw. 
typisch für die Perfektflexion. Cf. M.-L. Il, $ 274. 


1 Niepage RDR II, 38. 
3 Suchier Gr. Gr. I?, 779. 
3 Koschwitz p. 105. 
4x 
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4, pr. ind. 

8 271. manpucamus ÏI [man#am], Ca, IIO [monZem], IIW 
[manzam] $ 43. 

Frz. nous allons I: [anan]; [anen] 43, 77, 79, 95—97, 100, auch 
in den Ca-orten 69, 71*. Das Ca hat sonst [anam] bis auf 70 [anan|. 
IT O: [anem}/; [nem] 10, 11, 12, 14, 46, 47, 49, 54, 55, 80. II W [anam|, 
ausser 86, 89 [anem|]. 

C£. $ 272 die Erläuterung. 


5. pr. ind. 

$ 272. Frz. vous vous mariez I [maridat}, IIO [kozeu], IL W 
[kazau] $ 306. 

In der 4. 5. pr. ind. bewabhrt I die ursprüngliche latein. Endung 
-AMUS bez. -ATis, in IIO wird -Emus, -Eris fortgesetzt, II W hält im 
grossen und ganzen an der ursprünglichen Flexion fest, zeigt also 
[-am], [-au]. Im Ca herrscht Schwanken von Dorf zu Dorf; ja derselbe 
Sprecher weist mitunter Bildung pach L und k. (II O) Art auf, die 
erstere in der 4. pers., die letztere in der 5. pers. z. B. 64 [minZzam|, aber 
[kazeu]. Âhnlich liegen die Verhältnisse in Ort 23: [manZam], [anan|, 
jedoch [maridets]. In IIW pflegt die 4. pers. bei der ursprünglichen 
Stufe zu verharren, während die 5. pers. oft analoges -ETis [-eu] auf- 
weist z. B. [manzam]-[kazeu]. Vermutlich hat die 2. sg, wo der 
Endungsvokal [e] bez. [a] lautet, die Übernahme der Endung -eris 
in der 2. pl. begünstigt: zwischen der 1. pl. und 1. sg. ([-i]) war eine 
solche Beziehung nicht gegeben. 

40, 43 zeigen Spuren des k. Einflusses: 40 [monZem], 43 [manZem|, 
[anen]; ebenso ist vielleicht [manZem] 75 zu erklären. 

Im Gegensatz zu sämtlichen übrigen Verben zeigt nous allons 
sowobhl in I (siehe ALF carte 27) als auch fast durchweg in IIW 
die Endung -euvus (vgl. auch den Imperativ). 


$ 273. Die 2. pl. des Imperativs zeigt im wesentlichen die- 
selben Reflexe wie die 5. pr., die seine Funktionen übernahm. 

fermez $ 314 I [tampats], Ca [tankau|, II O [tenkeu]. allez $ 72 
I [anats], Ca [anau], IL O [aneu]. II W hat [anau]. Das Don hat z.T. 
[tampets], [anets], Ort 79 kennt beide Flexionen. In II W begegnet 
[eu] namentlich bei aîlez; man beachte auch 33, 34 [anets|. 

Auf die Endung -ETis weisen *vozeris I [bulets|, Ca, II [buteu] 
$ 77. *piciris I [dizets], Ca [dizeu], II [dieu] $ 204 reneris I 
[tenets], Ca [taneul. 
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5. imp. ind. 

$ 274. Frz. vous deviez I: [debits] 26, 35, 39, 43, 77, 79, 97, 101, 
VaAr; [debits] 99; [debit] 74; [debis] 26, 30, 33; [debi] 28; [debyots] 
34, 95; [debyo] 24, 33. Ca: [toniu]. IT: [toniu], [teniyu]. 

Das Nebeneïnander von [debits] < -É(B)ATIS oder < -1(B)ATIS und 
[debyots] ist wie das von [tenis] und [ten’os] (s. o.) zu erklären. 
Ebenso [benits] und [ben'ots] $ 52. Ca, II [toniu], [boniyu] gehen auf 
[toniou], [boniou] zurück.1 Die viersilbigen Formen sind in Anlehnung 
an die übrigen Personen desselben Tempus, die sämtlich dreisilbig sind, 
auf drei Silben reduziert. 

6. pr. ind. 

$ 275. crEPaNT I [kreben], sebr selten [krebu]|, Ca, II [krebon] 
$ 314. *comiINTIANT I [kymensen], sehr selten [kumensu], Ca, II 
[kymenson] bez. [kymenson] 8 16. canTanT I [kanten|, selten [kantu)], 
Ca, IT [kanton|]. 

DICUNT L: [dizen] 34—40, 42, 75, 77—79, 95, 96, 99, 101, VaaAr; 
[dizen] 23—33, 43, 74, 97; [dizyn] 98, 100. Ca: [dizon]|, 71* [dizen]. 
IT: [diwon], nur 44 [diwen]. 

Die Endungen -ANT, -unT bez. -ENT sind in IL sowie im Ca unter 
[on], in dem grôüssten Teile von I unter [en] auch [en] zusammen- 
gefallen. In den Ortschaften 97—101 liegen diese Lautungen mit 
[un], [u}, auch [0] in Widerstreit, die z. T. aus der 1II. Konjugation 
zu sein scheinen (vgl. Meyer, P., Les troisièmes personnes du pluriel 
en provençal, Ro IX, 192 ff. Leider reicht mein Material nicht aus, um 
vollständig die Entwicklung der 6. pr. ind. unter HercRMentenE 
südfranzôsischer Mundarten darzustellen. | 


6. imp. ind. 
$ 276. DpeBeBanT I [debin], II [dobion] und [tonion] $ 49. InlI 
begegnet auch [debyon] (cf. 8. imp. ind.). 


2. Einzelne Verba. 

HABERE. 

a) Form. 

1. pr. ind. 
8 277. Frz. j'ai su cela... I: [e sapüt]; [e sapæt] 97; [e sapyæt] 
95; [we sapüt] 74; [sun sapüt] 33—39, 92; [sun sapyüt] 42; [sun sopyut] 
40; [sun sabyœæt] 43. Ca: [sun sapœæt] 64; [sun sapyæt] bei den nicht 
bezeichneten Orten; [sun sopyæt] 65, 67, 70; [sun sepyæt] 71*; 73 [sun 
sepigæt] und [aj sapigæt]. IT O: [sun sepigut]; 44, 81 [sun sapigut]; 


1 So im literären Katalanisch. 
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45 [sun septigut]; IIW [sum sapigut] 83, 84; [som sapigut] 87; [ai 
sapigut] 85, VaCar. 

Frz. j'ai cru I: [e kregüt] 30, 32, 33, 37, 98, 99; [e kregæt] 95; 
[e kregüt] 23; [e kreBüt] 77; [e kreyüt] 26; [e keregüt] 28; [sun krçgtüit] 
34—36, 39; [sun kregæt] 43; [e krezüt] 74, 93; [sun krezüt] 92. Ca: 
[sun ponsat] 67; [sun krogæt] 73; [sun kregat] 71*; [sup kregœt] 72; 
[sun kregæt] sonst. II: [sun krogut], 15, 16, 20 [sun kregut]; [sum 
krogut] 82, Cerd; [aj krogut] 89, 91; [aj kregut] 88; [aj kregut] 90. 

Frz. j'ai eu I: [ej agüt] 25; [ej egüt] 28, 24; [e agœt] 97; [e agüt] 
29, 37, 75, 93, 98, 99, 101; [e güt] 26—28, 30, 74, 76, 78, 79, 94, 96 
AudO; [e gœt] 95; [e üt] 77; [e aüt] und [sun aüt] 92; [sun agüt] 35, 
36, 38, 39, 42; [sun agœt] 43. Ca: [ejtengæt] 73; [sun tangæt] 65; 
[sun tongœt] 69—72; [sun tengæt] 64, 67, 68; [sun tengæt] 66, 71*. 
II O: {sun tingut]; VaMol [sun tengut]; [sug tongut] 4, 56, 57; [sun agut] 
45; [sum tingut] 82, Cerd ausser 87 [somtingut] und 85 [suntingut]. 
VaCar {ai tingut]. 

Die Kurzform ayo bleibt in IT als [aj], während I über [ei], das 
vereinzelt zu belegen ist, die proklitische Verbalform zu [e] mono- 
phthongiert. In Tarragona habe ich [yo o krogut] usw. notiert. 
Sollte das nur einmal auftretende [we sapüt] eine Fortbildung aus 
nach Analogie von [bem|, [bets] entstandenem [be sapüt] sein?1?2 


2. pr. ind. 

S 278. Frz. tu as gagné I: [az ..] 23, 26, 30, 35, 36, 39, 42, 74, 
92, 98, 99; [aj..] 28, 32, 34, 95; [atz..| 93. Ca: [et] 64, 65, 67, 71; 
[ets ..] 70, 73; [etz ..] 72; [ez..] 67. ILO: [et ..], [ets ..], [etz]; II W 
[ats ..|, [az ..]. 

Frz. quel âge as-tu I: [as], 25, 42, 48 [tenes], 84—39, 77, 93 
[tenes]. Ca: [tenses], nur 66, 67 [tenss], das auch in 40, 41, 80 gilt, 
ITO: [tenes], 44 [tenes]; ILW [tens}, 91 [tens]. 

I [as], vor stimmhaften Konsonanten [az], woraus mitunter [ai], 
ist lautlich. [atz..] 93 darf als ein Einfluss des k. angesehen werden, 
denn der ALF verzeichnet in südfranzôsischem Gebiete nirgends diese 
Form. [atz], vor stimmlosen Lauten {ats|, ihrerseits scheinen nach der 
2. plur. gebildet zu sein, als diese noch mit [ts] auslautete (cf. S 289).3 
Vor Konsonanten wird [ats], [atz] mitunter zu [as], [az] vereinfacht. 


1 Der Wandel ist nicht schwer zu begreifen. Ich babe in Madrid mitunter 
anstelle des typischen {b] ein [w] gehürt. [w] > [b] $ 251 gibt die umgekehrte 
Entwicklung. 

? Die Form wird von Salow, Sprchg. Unterschg. $ 125 in Paziols belegt. 

* Andrerseits ist eine direkte Angleichung an [ets] nicht ausgeschlossen. 
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8. pr. ind. 
8279. Frz. quand ii a plu I: [kanta ..] dgl. Ca; II: [kon 
Frz, quand on a trop de soif I: [kantona ..]. 


4. pr. ind. 

$ 280. Frz. nous avons pris I: [abem], 37 [aben]. Ca: [: 
68, 69, 73; [bem] 65, 70, 72; [em] 64, 67, 71. II O: [sem], aber 
56, 57, 60—63, 81 wie II W [bem]; 85 [em]. 

Die Abschwächung der ursprünglichen k. Form [abem] zu | 
(> [em]?), die infolge der Satzunbetontheit des Wortes eintrat, 
eine Begünstigung in den übrigen Einsilblern desselben Tempus : 
in [sem]. In I ist sie unbekannt. 


5. pr. ind. 
S 281. Frz. vous avez gagné $ 70. I [abets], woraus infolg 
Konsonantenhäufung [abet], auch [abe]. Ca, [abeu], [beu], [eu] 
beiden letztgenannten Formen gelten auch in II W. (110 [seu]. 


2. 83. imp. ind. 
S 282. Cf. $$ 267, 269. 


1. perf. ind. 

S 283. Frz. j'eus (le plaisir de le voir) I: [aZei] 28—30, 35. 
74, 93; [aZegi] 92; [aieg”i] 77—79, 94— 97, 99, 100; [aZeyi] 25 
32—34, 75, 98; [aZegi] 23, 27; [aïegi] 24; [aZedi] 38; [aëer]] 3 
101; [tingeri] 43. Ca: [tengeri] 72; [tengeri] 67. IT: [baj toni); 
tinro] 10—13, 15— 19, 48; [bai tinge] 63; [baj tenge] 56; [bai tongs 

Bei [aZei] usw. ist der stammauslautende Konsonant von [g] 
zuleiten, dem wir noch in südfranzôsischen Gegenden begegnen ( 
& 270); über [g] hat sich [g] zu [2] dem folgenden e assimiliert. 
Endung entspricht ursprünglich der der »eDr-Perfekta, [aZegi], wc 
unter Einfluss der umgebenden Palatale [aZeyi], [aZei] etc., ist in 
von Meyer-Lübke II, $ 274 gedeuteten Weise entstanden. [r 
scheint — und dies ist das Gewôühnliche im südfranzôsischen Sp 
gebiet — in Anlehnung an die 8. pl. [azerun|. 


Part. peri. 

Frz. j'ai eu $ 277 I [e agüt], [e güt]. [g] ist dem Perfektst 
(ursprünglich *[agei]) cntlehnt. Wie diese Ubertragung s0 ist 
die Büldung auf -uru oft genug in der mittelalterlichen Sprache be 
[e güt] ist eine Kurzform. 
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b) Syntaktisches über die Entsprechungen von frz. avoir. 


8 284. a) Wie im Frz. kann das Verbum nasere zur Um- 
schreibung des Perfekts dienen; dieser Gebrauch betrifft jedoch unser 
Sprachgebiet nicht in seinem ganzen Umfange. I drückt die perfek- 
tische Handlung zwar im wesentlichen durch eine Zusammensetzung 
Von HABERE mit dem entsprechenden Verb aus; nicht so IIO, das 
ebenso wie im grossen und ganzen das Ca Esse anstelle von HABERE 
verwendet. II W umschreibt oft mit HABERE. 

Frz. j'ai eu un livre 8277. I [e agüt], Ca [suntengœt], II [sun 
tingut]. 

Frz. j'ai cru.. I [e kregüt], Ca [sun kregæt], II [sup krogut] ib. 

Frz. j'ai su I [e sapüt], Ca [sun sapyœt], II [sun sopigut] ib. 

Frz. tu as gagné 8 278. I [az gañat], Ca, II [et gufat]. 

Frz. nous avons pris une purge $ 280. I [abem..], Ca [bem), 
[em], 1 [sem]. 

Frz. vous avez gagné $ 70. I [abets], Ca [beu], IT [seul 

Das Anwendungsgebiet von HABERE bezw. Esse ist bei den 
genannten Beispielen nicht gleich gross. Die drei zuerst zitierten 
zeigen das gleiche Kartenbild, ebenso stimmen die drei letzterwähnten 
bezüglich der Ausdehnung der Anwendung von HABERE und ESsE 
überein. fai su, j'ai cru, j'ai eu haben folgende Eigentümlichkeïten: 
esse wird verwandt 1. in Ort 92, 2. in den Dôürfern 33—40, 42, 43, 
8. mitunter in der Cerd, nABERE dagegen nie in ConfiW. Da der 
ALF in den unsrer Gegend benachbarten Distrikten niemals in diesen 
Füllen als Hilfsverb #sse anzeïigt, so haben wir es wohl mit einem 
Eindringen der K. syntaktischen Konstruktion in die benachbarten 
L Ortschaften zu tun. 


Nichts ist von diesem Einfluss bei fu as gagné, nous avons pris, 
vous avez gagné zu merken; im Gegenteil, HABERE gewinnt nicht nur 
in I, sondern auch in II an Raum, indem es durchgängig in der Cerd 
und in einem gewissen Umfange auch in Conf W zur Umschreibung 
des Perfekts dient. 

Die Verwendung von HABERE bez. Esse Zum Ausdruck einer 
perfektischen Handlung in Verbindung mit dem part. perf. des be- 
treffenden Verbums ist in ihrem Umfange demnach von der Person 
abhängig: sum hat ein grôsseres Anwendungsgebiet gewonnen als die 
übrigen Personen des pr. von ESsE. 

Es bleibt zu bemerken, dass VaCar bei allen genannten Beispielen 
konsequent HABERE verwendet. 
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Im Ca haben jai su, j'ai cru, j'ai eu [sun], nur Ort 73 benutzt 
daneben [ai] bez. [ei]; für nous avons pris und vous avez gagné habe 
ich durchgängig Reflexe von HABERE notiert, für fu as gagné dagegen 
[ets]. Die Verwendung der beiden Hilfsverben richtet sich also auch 
hier nach der Person. Ort 92 hat neben [sun aüt] auch [eaüt|. 


$ 285. B) Das frz. Verb étre wird durch Esse auch in I wie 
überhaupt in Südfrankreich (ALF carte 522) umschrieben: 

elle a été I [ezestado], Ca, IT [ezostado] $ 55. Zusammensetzung 
mit HABERE ist in VaCar die Regel, vereinzelt begegnet man ibhr im 
L Ort 95 sowie in den k. Ortschaîften 10, 14. 


$ 286. y) Unpersônliche Verben verwenden HABERE. 
Frz. quand il a plu I [kanta plaugüt], Ca [kanta plugœt], IT 
[konta plugut] 


$ 287. d) Hat das Verbum ,haben“ die Bedeutung ,,besitzen“, 
so verwendet man in II ein besonderes Verb, nämlich TENERE anstelle von 
HABERE (vgl Kastil. {enemos un caballo — frz. nous avons un cheval). 


Frz. tu avais raison I [abiz razu], Ca [tonios rozu], II [toniss 
rou] $ 267. 

Frz. vous avez peur I [abets pou], Ca [toneu ..|, IT [toniu] $ 204. 

Frz. vous avez un beau chien I [abets ünka], Ca [toneu unka], II 
[toniu ..] $ 204. 

In II sowie im Ca ist nur TENERE verwandt, in I in der Regel 
HABEBE. TENERE kann in einzelnen |. Ortschaften (24, 34, 36, 40, 43) 
auftreten, was wir sicher als Katalanismus deuten dürfen;, denn süd- 
franzüsische unsrer Gegend benachbarte Mundarten kennen die Ver- 
wendung in dem obigen Sinne nicht (ALF). Etwas häufger erscheint 
in Î TENERE bei quand on a trop de soif (ALF carte 90 verzeichnet 
dieses Grundwort nur in Ort 786), ferner bei # a la fièvre $ 268 
und quel âge as-tu $ 278. 

Wir haben oben gesehen, dass der Gebrauch von HABERE-ESSE 
zum Ausdruck einer perfektischen Handlung von Person zu Person 
desselben Tempus schwankt; eine ähnliche Wahrnehmung machen 
wir bezüglich der Verwendung von HABERE-TENERE in der Be- 
deutung ,haben“, ,besitzen“. In Ort 27 habe ich im gleichen Satz- 
zusammenhang gefunden [abets], aber [tenen], in 33, 35, 39 [abets], 
jedoch [teni] (vous avez un beau chien) etc. 


1 Noch weitere Verbreitung hat bekanntlich TENERE im Portugies. gewonnen. 
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ESSE. 


a) Form. 
1. pr. ind. 
$ 288. Frz. je me suis assis I: [me sun aseit] 24, 26, 29, 30, 33—36, 
39, 43; [me sun asejt] 98, 100, 101; [me sun asyetat] 23, 33, 77, 79, 92; 
[me sun asyetat] 95, 97, 99; [me sun asyetat] 75, 93, 94, 96, 98. Ca: 
[ma sun sogæt]; 71* [ma sun segœæt]. II O [mo sun sogut}, aber 12, 14, 
16, 44, 50, 63 [mo sun asontat]; [mo sun osontat] 20; [mo sun sontat|] 
18, 59; [mo sun sigut] 81; [mostik sigut] 82; II W [mo sun asontat] 84; 
[mo sun asigut] 86; [mo sum sjgut] 83; [om sum sigut] 87; [om som sigut] 
88; [maj sigut] 85, 89, 90. 
[estik] 82 ist aus sro mit der typischen Endung -i und Zusatz 
eines analogen [k] entstanden. Über [sik] s. u 


2. pr. ind. 
$ 289. Frz. fu ne vois donc pas quetues ...I [ket]; 23*, 25, 75, 
95, 96, 99; fkes] AudO, FenN, FenS, dazu in 44 Ca, II [kets], daraus 
[ket] 52, 54, 56. In Anlehnung an die 2. pl. sind vermutlich [kets] 
(> [ket]) entstanden. Von einer etwaigen Umstellung liefert der ALKF 
carte 501 keine Belege. 
3. pr. ind. 
$ 290. Frz. à! est bon $ 149. I [ez bu] > [ej bu] > [e bu], IT 
[ez bu]. Frz. «a été $ 55 I [ezestado], IT [ezostado]. Die modernen 
Formen setzen aprvz. es mit dem bekannten Schwund des T fort. 


4. pr. ind. 


$ 291. Frz. nous sommes I: [en], 43 [sen], 40 [sem]. Ca: [em], 
70, 71{en]. IT O: [sem], ferner in 83, 87. II W f[siem] 86, 90; [sjgem] 
89, 91. 

Den im Mittelalter so streng beobachteten Unterschied der 
Vokalqualität in gm, çfs zeigen unsre Mundarten (1. wie auch k)) nicht, 
Vermutlich hat die 5. pr. der 4. pr. ihren Vokal mitgeteilt. Ihnen 
schliessen sich die entsprechenden Formen von HABERE ($$ 280—281) 
sowie die auf lat. -Emcs, -Eris Zurückgehenden Bildungen bei den 
übrigen Verben ($$ 271—272) an. II pflanst lat. sfuus fort [sem]. 
IT W {sjem] setzt sramus fort, doch ist die Enduug [-em] wabrscheinlich 
nach [sem] eingedrungen. [g] in [sigem] scheint den zahlreichen ind. 
und conj. pr. mit diesem Stammausgang entlehnt zu sein (nico, prca, 
DUCA usW.). Ebenso ist [sigis] ,que tu es“ in Ort 65 zu deuten. Nach 
[duk}, [dik] wurde [sik], nach [diga] usw. [siga] gebildet. 
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5. pr. ind. 

$ 292. Frz. vous êles perdus I: [ets perdüdijs] 34; [ets p 
95; [ets perdüt] 23*, 26, 28—30, 33, 92; [sets perdüdj] 36; [et 
93; [et perdüdi] 42; [et perdüt] 39; [et perdœt] 97; [et perdüt] 
79, 101; [e perdüdji] 35. Ca [eu pordœt]; 67 daneben das in 65 g 
[eu pordets]; [eu pardædis] 70; [eu perdæts] 71*. ILO [seu p 
ausser 44 [seu porduts]; [sigeu porduts] Cerd, ausser 87 [seu pa 
[sigeu porduts] VaCar. 

Frz. vous êtes venus $ 204 I [etsbengüt], Ca [eu bangæt|], . 
bongut]. I [ets] > [et] > [e] setzt lat. esris fort, ebenso Ca [ 
[seu] hingegen srris. Ort 45 [et bingut] lehnt sich an das 
während 36 [sets ..] den anlautenden Konsonanten dem k. nacl 
[sieu] ist ([siem] s. 0.) gewissermassen eine Kontamination aus 
und siris. [sigeu] ist wie [sigem] (s. 0.) zu deuten. 


b) Syntaktisches über die Entsprechungen von frz. 


$ 293. «) Reflexiven Verben dient zur Umschreiïbung 
Frz. je me suis assis I [me sun aseit}, Ca [mo sun sogæt], I [ 
sogut] $ 288. Nur in II W wird HABERE vorgezogen: [mai sigu 
82 [mostik sigut] soll das Hilfsverb den Zustand andeuten (v 
kastil. z. B. Estoy asentado). 

In dem Beispiel vous vous êtes fait mal à la figure $ 20 
wendet I und das Ca in schroffem Gegensatze zu II HABERE: I [ht 
fei mal a la figüro], Ca [buzeu ..], II [buseu ..| Ausgenommen 
1. Gebiet nur Ort 95 [buzets], für den wie im Beispiel [aestad 
lehnung an das frz. wahrscheinlich ist. Der ALF verzeichn 
dem Beispiel vous vous êles blessé (ALF carte 508) durchw 
Hiüfsverb #sse in L Gebiet. [buzabe ..] 57 ist offenkundig at 
frz. übernommen. Ein Teil der Cerd und insbesondere VaCar st 
sich dem 1. Gebrauche an. 


S 294 8) In Übereinstimmung mit dem frz Sprachge 
stehen die mundartlichen Formen von vous êtes venus $ 204 
bengüt], Ca [eu bangæt], II [seu bongut]. vous êtes perdus $ 
[ets perdüt], Ca [eu pordæt], IT [seu pordut]. 

Bei dem zuerst genannten Beispiel verrät Ort 38 Schwanl 
in der syntaktischen Konstruktion [abet bengüdi] und [et ..]; d 
40, 43 umschreïiben mit mABEerE [bet] bez. [abet]. Das gleicl 
von mehreren Ca-Orten sowie von VaCar z. T. auch der Cerd. 

Vollkommen mit frz. Sprachgebrauch stimmt die syntaktisch 
struktion bei que tu es aussi vieux $ 289, nous sommes à jei 
überein. 
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8. Einzelne Formen. 


8 295. Zabhlreich sind in unsrer Gegend Neubildungen vom part. 
perf. auf -U'Tu, das zumeist an den Perfektstamm tritt. Perfekt- 
bildungen auf -ur setzen voraus: 

Frz. j'ai eu I [e agüt], II [sun tingut] $ 277. 

Frz. vous êtes venus I [et bengüt], II [seu bingut] $ 204. 

Frz. j'ai cru I [e kregüt], II [sun krogut] $ 277. 

Frz. je me suis assis Ca [mo sun sogæt]|, II [mo sun sogut] $ 288. 

Der stammauslautende Konsonant bei [krezüt] ist aus dem prä- 
sentischen »p hervorgegangen; 74, 92, 93 schliessen sich in dieser Be- 
Ziehung dem gaskogn. Sprachgebrauche an. Vom Präsensstamm aus 
sind ferner die Formen von j'ai su gebildet: I [e sapüt], Ca-Ort 64 
[sun sapæt] ebenso IT [sopigut]. Da eine lange Reïhe von Verben die 
Partizipialendung -uTru an den zumeist auf -G ausgehenden Perfekt- 
stamm hängten (z. B. K. begui — begut; degui — degut; jagui — jagut ; 
mogui — mogut; segui — segut; volgui — volgut), so wurde [-gut] als 
typische Endung zur Bildung des part. perf. aufgefasst. So konnten 
Formen wie sapigut, capigut, corregut u. a. entstehen. JL. entsprechen 
diesen Formen *[sapigüt] usw., woraus *[sapiyüt] > [sapyüt|]. 

Starke part. perf. begegnen nur selten: frz. je me suis assis I 
[me sun gseit] $ 288 erscheint nur in Ortschaften, die den Inf. [sasejire] 
kennen. Frz. l'eau bénite $ 103: I [benito] > [benido]; [bengezido] 
BENE DICTA halb gelehrt; dem entspricht in IT [bonogide]; [bonejta), 
auch in Nordkatalonien zu finden, setzt wohl benehida fort. 

Frz. pouvoir I: [pude], auch 44 und in den Ca-Orten 67, 71, 73: 
[ruge] 68, 70, 72; [pœge] 65; [puske] 69. II O: [puge], 6 [puges]; 
[puge] 17 dgl. 90; [puge] 91; [pugo] 87; [pude] 88; [pude] 82—84. Die 
lautlich aus *PoOTÈRE entstandenen Formen erscheinen in L ferner in 
44 — wohl in Anlehnung an das L — und in der Mebrzahl der Ort- 
schaîften von II W wie auch in Nordkatalonien. [puge] zeigt, dass die 
Formen, wo [g] lautlich stammauslautend wurde (Perfekt von Verben 
auf ur) auch auf den Infinitiv Einfluss gewinnen. [puske] 69 ist mit 
Inkobativsuffix gebildet. 

Frz. savoir $ 65 I [sabe], Ca [sepye], II [sopige]. Wie I hat II W 
eine lautliche Entwicklung aus *sap£RE genommen. KEine der beim 
part. perf. soeben besprochenen entsprechende Neubildung zeigt der 
Infinitiv in I[O fsapige] > [sapig'e] > [sapiye] > [sepye]. 

Frz. fenir $ 283. In II kommen mit der Endung der latein. 
IL. Konjugation vor [tonge], [tenge], [tingel. Die stammauslautende 
Konsonantengruppe ist vom perf. übertragen. Die Form des Infinitivs 
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der latein. IIL Konjugation hat [tinro]; auch [tenro] ist zu belegen. 
Gewôhnlich ist aber in II die Infinitivendung der 4. Konjugation an- 
zutreffen [toni]. [il in der Stammsilbe erklärt sich als Übertragung 
aus [tin] TÉNEO (Ë + pal.). 

In IT [treuro] TRAGERE $ 49 rübrt [e] von einem ursprünglich 
nur in vortoniger Silbe gültigen, aber auf die Tonsilbe übertragenen 
[eo] her. [tret] TRaAcTu mag zur Aufgabe von ursprünglichem #raure 
mitgewirkt haben. 


IT. Kapitel. 
Aus der Wortlehre. 


Das folgende Kapitel soll nicht ein abgeschlossenes Ganzes 
insofern bilden, als etwa die zu einer bestimmten Begriffssphäre 
gehôürigen Ausdrücke des untersuchten Gebietes systematisch erläutert 
und in weiteren Rahmen gestellt würden. Die abgefragten Worte 
gehôren den verschiedenensten Begriffskreisen an. Das Kapitel soll 
ein Provisorium darstellen, und eingehenderer systematischer Wort- 
forschung über Roussillon und die angrenzenden Distrikte ein reiches, 
interessantes Arbeitsgebiet weisen: Roussillon ist der Boden, auf dem 
der Kampf zwischen moderner Reichssprache einerseits und dem 
überoft in wohl erklärlicher Weise sich an den iberichen Wortstand 
anlehnenden bodenständigen Patois andererseits ausgetragen wird. 
Die $ 7 gezeichnete Linie bildet in zahllosen Fällen nicht allein 
eine Laut- oder Formen-, sondern auch Wortgrenze. Allerdings 
sucht bisweilen der auch jenseits der Pyrenäen für irgendeinen 
Begrift übliche Ausdruck diese Grenze zu überschreiten, ôfter aber 
dringt die nôrdliche Wortflut über sie und sucht — in hartem 
Streite — den ursprünglichen Wortschatz zu vernichten. Das Ein- 
dringen ist wohl nur selten ein plôützliches: gewôhnlich werden die 
Strecken allmählich in einer recht gut erkennbaren Bahn erobert. 
Es ist meines Erachtens kaum richtig, in verallgemeinernder Form 
zu sagen, dass das K. Roussillons ein ,dialecte dégénéré“1 etc. sei. 
Es wird vielmehr genau zu prüfen sein, ob denn nicht fremder (wohl 
vielmehr franzôüsischer als languedocischer) Einfluss in den einzelnen 


1 Anglade RLR XL, 151: ,nous entendons par catalan le dialecte dégénéré, 
fortement mélangé de languedocien, que l’on parle actuellement dans les villages du 
Roussillon“. 
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Gegenden verschieden stark ist. Schon das an sich wenig umfang- 
reiche Material, das ich zusammengetragen habe, weist mir unzwei- 
deutig den Weg, den fremde in k. Idiom dringende Elemente nehmen, 
zeigt mir, dass fremder Einfluss ganz nach der Gegend bald stärker, 
bald schwächer ist. Es bleibt zu prüfen und zu erwägen, welches die 
Bedingungen hierfür sind (cf. das in $ 35 und 8 35 A über Verkehrs- 
gemeinschaîft Gesagte). Dafür ist aber in dieser Arbeit nicht der 
Raum gegeben. 

S 296. Bei der Darstellung nun gehe ich von dem franzôsischen 
Grundwort (Begriff) aus und suche die Entsprechungen desselben in 
der Mundart des bereisten Gebietes auf. Die Wortgeschichte von 
diesem aufs ostromanische auszudehnen, ist hier nicht der Platz. 
Bei einer langen Reïhe von Beispielen werden wir Gelegenheit haben 
zu sehen, dass 1. und k. Idiom gerade durch die Wabhl eines ver- 
schiedenen Ausdrucks für einen Begriff getrennt sind. Ich glaube 
aber auch die Beispiele beiseite lassen zu sollen, die zwar eine 
Divergenz der beiden Mundarten nicht zeigen, die aber doch wort- 
geographisches Interesse beanspruchen dürfen, indem Differenzierungen 
innerhalb eines Idioms zutage treten. Anschliessend hieran führe 
ich einige Fälle auf, wo derselbe lateinische Wortstamm (aus unten 
näher bezeichneten Bedingungen) verschiedene nicht durch rein laut- 
liche Entwicklung erklärliche Umformungen erfährt. KEndlich füge ich 
einige Beispiele hinzu, die bei Beibehaltung eines Stammes ver- 
schiedene Suffixe bez. Präfixe diesem zufügen. 

I. Ein Begriff wird durch verschiedene lateinische Grundworte 
wiedergegeben. Es folgen 


$ 297. a) solche, wo diese Divergenz eine Trennung der inter- 
essierenden Mundarten zulässt. 

Frz. le voleur $ 23. I [bulür] in Anlehnung ans Franzôsische. Ca, 
LI {l'adro]. Das Grundwort zarro dringt auch nach 40, 43, begegnet aber 
sonst nirgends auf südfranzüsischem Sprachgebiet (ALF carte 1412). 

Frz. le tailleur $ 85. I [tal'ür] gleichfalls an das Franzôsische 
angebildet. Ca, IT [sastro]. sarrtor findet noch in 40, 43 Fortsetzung, 
ist aber in Südfrankreich sonst nicht bekannt (ALF carte 1276). 

Frz. le cordonnier! I: [kurduñe] 99; [kurdure] 77, 93, 95; [kuyrduñe] 
23, 35—42, 92, 94, 101, Don, Sault (ausser 99); [kurdunje] 24—32; 
43 hat neben [kurädurñe] noch [sabatye]; 40 [sabatye]. Ca: [sabate], 
dgl. in 61—63, 80—86; [sabate] 87, 88; [sabate] 89—91; [sabote] 16, 


1 Cf. Thorn, AStNSL Neue Serie XXIX (1912), 81ff. Quelques dénominations 
du ‘cordonnier’ en français. 


RER, OR, 


Rs. ms, RES RO CN 


Sprachgeogr. Untersuchungen in Languedoc und Roussillon 


46—48, 51, 52, 60; [sabote] 41; [sobate] 50; [sobote] 1—15, 17, 1 
49, 58, 59, VaSa, Mol. Die Formen von I entsprechen dem fr 
donnier, die des Ca und von IT kastilischem zapatero. 40 [sal 
43 [sabatye] haben das k. Grundwort mit der 1. Endung [-ye] < 

Frz. le boucher I: [bute], 77 [butée]; 94 [buëe], 93 [buse 
[karnisye|, 40 [karnisye]. Ca: [karnise|, 70 daneben [buëe]; 64 [ko 
Cerd, II O [karnjse], aber 2, 4, 6, 18, 19 [karnise], dazu VaCar; [ko 
14, 17, 22, 45, 53—55, 57; [kornise] 1, 7—9,21. Die 1. Form ist 
frz. boucher, die Kk. wie kastilisches carnicero gebildet. 40, 43 h 
das k. Etymon. 

Frz. le jardinier $ 229. I [Zgrdifie], Ca, IT [urtuta] entsprec 
frz. jardinier bez. kastilischem hortelano. Das Ca zeigt Spuren 
]. Form, ebenso übernimmt 44, 88 diese; natürlich kann auch an 
Aufnahme in die Mundart infolge des frz. erteilten Schulunterr 
gedacht werden. 40 hat k. [urtula]. 

Frz. le médecin $ 45. I [medesi], Ca [modosi], MEDIcaNU; IT [me 
MEDICU. Nur selten begegnet das 1. Etynom im K. 

Frz. le maître $ 86. I [mestre], II [amu|. Das Ca hat 1 
Grundworte. Neben als volkstümlicher empfundenem [amu] h 
manche k. Orte auch die L. Form. Eine Entsprechung des kastilis 
amo ist umgekehrt auf südfranzüsischem Sprachgebiet nicht anzutr 
(ALF carte 802). 


$ 298. Frz. le grand-père I: [grampaire] 23, 24, 28, 30, 3° 
93—95, 97; [grampaire] 26, 32, 39, 77, 92; [grampairs] 40; 34 [g 
paire] und [pajri]; 35, 43, 101 [pepi]. Ca: [pepi] 67, 68; [pipi] 70- 
[grampajri] 69; [grampapa] 64, 65; [maZu] 73. ILTO, dazu 87 | 
45, 47, daneben [gramparo|, das in 81, 82 gilt; 14, 16, 49 [abic 
[padri] 90, 91; [pedri] 89. 

[grampaijre] ïist die im ganzen Südfrankreich vorherrsch 
Form (ALF carte 663); daneben existieren [pepi] (nach Tappc 
meirino >> menino > memi, danach pepi) und [pajri] 34 Da 
setzt *PaATRINU (namentlich im Westen) [pari] fort; selten ist 
Übersetzung aus dem frz. grand-père in [gramparo]. Vorzugs\ 
gilt in IIO [abi], mitunter, zur Unterscheidung von grand’ : 
[abjomo]. Das Ca hat [pepi], daraus [pipi], [grampairi]|, die Kose 
[grampapa], endlich (Ort 73) [mazu] mayore, das weder auf 
franzüsischem Sprachgebiet (ALF) noch sonst meines Wissens 
romanischem Sprachgebiet bis heute in dieser Bedeutung beleg 
(bei Tappolet L c. finde ich es nicht). 


1 Tappolet, E., Die romanischen Verwandtschaftsnamen. Diss. Zürich 
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Frz. la grand’ mire zeïigt analoge Reflexe I: [grammaire] 93; 
[gramajre] 25, 28, 32; [gramaijre] 23, 30; [grande maire] 74, 92, 95, 97; 
[grande maire] 94; [grande majré] 40; [menina] 25, 43, 101; [menino] 
42; [meninu] 35; 34 daneben [majriny]; [byel'a] 25; [byel'u] 39. Ca: 
[granmama] 65; [grammama] 64; [grands maijrj] 69; [pipino] 70, 72; 
[la pino] 67, 68; [maZuro] 73. II O: [abi], 20, 49 [abjdono]; [abio] 87; 
[granmaro] 81; [grammaro] 82; [padrino] 90, 91; [poärine] 89. 

Franzôsische Bildungsweise hat [grande majre|, ferner mit Assi- 
milation [ndm] > [nm] > [mm] > [m]: [grammaire] > [gramaijre]. 
Männlichem [pepi] entspricht weibliches [meniny]. [majrinu] 34 setzt 
*PATRINA fort, der anlautende Konsonant ist indessen von [majre] über- 
nommen. Eine unmittelbare Fortsetzung von *PATRINA ist im Süd- 
franzôsischen nicht bekannt (ALF carte 662). Beliebt ist auch [byel'a] 
VECLA. 

In K. Va Car gilt [padrino|, ein junges Mädchen aus Perpignan 
sprach aber auch so ihre im Ca wohnende Grossmutter an. [granmarso] 
> [grammare]. ITO zieht [abj], zum Ausdruck des Gegensatzes, [abij- 
done] vor. Vom Maskulinum soll die angehängte Femininendung in 
87 [abis] scheiden. 

Das Ca bildet zu [pipi] ein [pipine], das zu [la pino] wird; ferner 
sind dort anzutreffen [grande maijrji], [gran mama] > [grammama); 
dem [mazu] entspricht [maZuro] 73. 

Frz. la tante I: [tanta] 26, 43, 77, 101; [tanto] 42, 79; [tanto] 
24, 27, 28, 32, 33, 40, 74, 75, 92—95, 97; [tantu] 34—36, 39; daneben 
28, 33, 35 [tata], das auch in 30 gilt. Ca: [tiye]; 71 [tata], 69 [tanto] 
daneben. IT: [tiyol; [tata] 4, 7, 21, 48, 58; [tata] 12, 15, 17; 19 
(selten); [tanto] 4, 7, 10, 16, 17, 21, 50, 58; 84 daneben [padrino|. 
[tata] I hält Tappolet I. c. p. 97 für eine aus tanta entstandene Form; 
in diesem Falle müsste tata (ursprünglich in fanta-Gegend entstanden) 
Gebiete, wo -4A > [o], [o], [u] wird, invahiert haben. Ist dann nicht 
die Annahme berechtigt, dass der Begriff fata , Mutter“ sich wie zu 
»Grossmutter“1 auch zu ,Tante“ erweitert habe? Die Form begegnet 
auch in II O; doch gilt sie dort mitunter als veraltet. Die eigentlich 
angestammte Bildung des K. ist [tiya]. Schulunterricht mag [tante] 
in Roussillon einführen. “*paATriNA kann auch die Bedeutung ,Tante“ 
annehmen: [padrino] 84. 

Frz. la femme I: [fenna] 43, 77, 100, 101; [fenno] 38, 78, 79; 
[fenno] 40; [fenno] 24—35, 74—76, 95-99, VaAr; [fennu] 36, 37, 39; 
[fenno] 42; [fennè] 23. Ca: [la done]; 66, 71* [la dona]. IT: [la done], 


1 Kürting, n. 9401. 
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41 [la dono]. Zu beachten ist, dass im Mittelalter k. Texte dona 
neben fembra verwenden. DpomIna hat in südfranzüsischem Sprach- 
gebiet keine Fortsetzung (ALF Karte 548). 

Frz. les garçons I, Ca: [guZats]|; [majnaëes] 33, 77, 79; [mainaïi] 
29; [le majnaëe] 30; [bajlets] 78. ITO: [mjñus]; [mjñuns] 81, 82; 
[nins] 7, 18, 21, 46, 54; [majnagos] 56; [mojnagos] 22; [la majnado] 
55, 59—62; [mojnade] 20; [mjnado] 18; [pol’agus] 14. II W: [mifus| 
88; [mjñuns] 84, 85; [mjions] 87, 90, 91; [nens] 86, 89; [la majnada] 
83 wie auch 65. Die Herkunft von [guzat] ist verschiedentlich ge- 
deutet worden. Näher ist letzthin der Frage A. Sperber, Zur Bildung 
romanischer Kindernamen BhZRPh XX VII, 143 ff. getreten. II [mjrus] 
hängt mit kelt. min — fein, klein zusammen;! daneben [nin], im Westen 
[nen] entsprechend dem in Nordkatalonien üblichen [nen]|, ist kast. 
niño der Bedeutung und Etymologie nach gleich.? Selten ist in IT 
[mainads] das in 18 wabhrscheinlich in Anlehnung an das begrifilich 
so nahestehende [mjñus] zu [mjnado] wird. 

Frz. la sœur $ 85 I [sor], Ca, Il W [Zermano], II O [Zjrmans]. 
Wie bekannt ist auf der iberischen Halbinsel im allgemeinen GERMANA, 
dazu GERMANUS, nicht aber soror fortgesetzt. [sor] hat in Teilen 
Nordkataloniens die Bedeutung ,,Nonne“. Ob die ursprüngliche Be- 
deutung ,blutsverwandt“ sich auch anderswo bei coGNATA zu der von 
»Schwester“ verengert hat, weiss ich nicht. Tappolet berichtet 
nichts davon: 1 [kuñado|. 


S 299. Frz. le couteau $ 80 I, Ca [kytel’], IT [gonjbet] oder [rou]. 
Mit Metathesis der inneren Konsonanten entsteht aus dem ersteren 
[gebinet]; beide bezeichnen im Gegensatz zu [rou] ,,kleines Messer“ 
(canif) ein ,,grosses Messer“. In II W ist [rou] nicht bekannt. Ab- 
zuleiten sind die Ausdrücke von xnir = frz. canif mit Verkleinerungs- 
suffix sowie RASORIU — frz. rasoir (s vielleicht lautlich geschwunden).4 

Frz. la cruche à huile I: [durng] VaAr; [bidundolj] 28, 30, 34, 
39, 74; [ul'eru] 36; 30 daneben [kabeto]. Die meisten übrigen L Orte 
haben die Entsprechung von frz. la bouteille (cf. $ 14), 100 in der 
Form [butel’]. Ca: [puygal] 71, 73; [pugal] 70; [pugat] 66; die nicht 
ziffernmässig aufgeführten Ca-Orte [puat}; [durk] 64 IT W: [kanti}, 
91 auch 82 fonsat]. IT O: [pyat] 52 —55, 60, 80; [poat] 4; [pwat] 2, 
6, 9, 11, 12, 16, 17, 45, 46, 48, 49, 51, 57, 62; [durko] 12, 56; [sitrel'] 


1 Kôürting n. 6173. 

2? Id. n. 6545. 

s Tappolet op. cit. p. 50ff.; p. 132. 

“ Niepage RDR I, 339 notiert Fülle mit Schwund von -s-. 
Revue de dislectologie romane. V. D 
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9, 10, 12, 14, 20, 50. [ul'eru] setzt oxeu + -arra fort. [Zeries] 39 
entspricht wohl kastilischem jarra, [sitrel'] kastilischem citara , Wein- 
behälter“, [kanti] italien. cantero, kastil. cantaro, ,Kanne, Humpen“. 
[pwat] usw. setzen *POTALE, POCALE fort. 

Frz. les ciseaux $ 137 I [sizeus], Ca [ostjzures|, IT [ostizores]. 40 
übernimmt die k. Form als [ostjzuros], 23, 24 [esizeus], 74 [asizeus] 
haben Prothese in Anlehnung an das k. [ostizores|. 

Frz. le balai I: [granero] 93; [engrañera] 26; [engramero] 99; 
[engrañero] 24, 28; [engrañero] 32, 34, 95, 96; [angrañero] 27, 29, 30, 
35, 37, 74, 75, 92, 94, 100; [angrañeru] 39. Ca: [engranero] 64—67; 
[engranere] 72; [engranere] 70; [angranere] 68, 69, 73; [angranera] 
71*; [angranero] 71. IL O: [oskumbro], 82, ferner 88, 91 [granero|; 
86 [granero]; 87 [grañero]; [oskombro] 84, 90. [oskumbre] usw. ent- 
spricht kastilischem escoba. 

Frz. la scie I: [resega] 77, 100, 101; [resega] 26; [resego] 78, 79, 
99; [resego] 25, 28, 30—33; [resego] 24; [resego] 93; [resego] 92, 94— 
97; [resego] 41; [resegu] 39; frasega] 43; [rasego] 42; [rasego] 40; 
[rasege] 44. Ca: [sera] dgl. IL. 71* [sera], 47 [sero|. 

Frz. scier I [resega] 28, 30, 74, AudO, AudW; [resega] 35 —37, 
77, 99, VaAr, Sault; [resega] 100; [rosega] 39, 40; [resoga] 41; [rasega] 
42— 44, Ca: [sora], 71* [sera]. IX f[sora], aber 47 [sora]. Die 
modernen Formen gehen auf SERRARE und RE + sECARE sowie die 
entsprechenden substantiven Bildungen zurück. 41, 44 schliessen sich 
dem 1. Sprachgebrauch an. 

Frz. les pantalons I: [pantaluns], 38, 39, 42, 43 [kauses]. Ca, IT: 
[kalses], aber 71, 71*, 72 [ka]sos]. 

Frz. la charrue $ 88 I [alaraire], Ca [alarairo], IT [alarado] vor- 
wiegend im Westen; II O [ape] und [alains|; einige hart am L. Sprach- 
gebiet gelegene Orte übernehmen die dort übliche Form, verwenden 
aber doch als volkstümlicher die sonst in II O geltenden Grundworte. 
Kann [lape] nicht aus [laple] infolge von Dissimilation entstanden 
sein? Foerster! führt dieses auf ApPLICITU zurück. 

Frz. le panier $ 26 I [pañe], Ca, IT [sistel ], in 52 daneben [pañe|, 
das wohl als moderner Eindringling zu gelten hat. [sistel'|, Ableitung 
von cisTA (kastil. cesto, ital. cesta, cesto) hat in 91 weibliche Form 
[sistel'o]. II W kennt neben [sistel’| [panero] *PanARrA; [ri] in [pañere] 
87 ist mir nicht anders als durch Einfluss des Franzüsischen ent- 
standen erklärlich. 


1 Foerster ZRPh XXIX, 9. 
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$ 300. Frz. les pommes de terre I: [patanes]; 74, 75, 98, 99 
[patanes]; 23* [patanos]; [patanos] 24; [patanos] 32, 33; [patanos] 34, 
95, 96; [trüfes] 34, 36, FenS; [trœfes] 43; [trufes] 44. Ca: [træfos]; 
70 [trœæfos]; 64 [patanos]. IT O: [trufos]; [trumfos] 55, 81, II W; 89, 
91 daneben [patanss]. Fortsetzungen von *rürer sind in I selten; 
II W charakterisiert der bei diesem Wort sekundär vor Labial ent- 
standene entsprechende Nasal. [patanos] 89, 91 ist kaum als von I 
importiert anzusehen, wenn man bedenkt, dass auch im Vallespir (ALF 
carte 1057) diese Form gilt. Für Tarragona habe ich [trumfus] und 
[patates] (vgl. span. patata, port. batata) notiert. 

Frz. orange 1 [uranZe] 23 —25, 31, 33, 74, 79, 97, 98; [uranze] 
26—29, 34, 35, 37—39, 78, 99; [uranZa] 77; [jranZe] 34, 42; [iranzel] 
30, 36, 75, 95, 96, 101, VaAr; [turonZu] 43, auch 41, 44. Ca: [uran?a] 
71*; [turun2o] 65; [turunZu] 70—73; [turonZo] 67; [turonzu] 68, 69. 
IT O: [turonZo]; VaCar, 82—84 [turonZo]. Die 1. im allgemeinen ver- 
wandte Form entspricht frz. orange. |jranZe] vermutlich < [üranZe] < 
[uran#e]. Die in II beliebten Worte gehen auf arabisch furung zurück. 

Frz. le champignon, les champignons 1 [fampiñun] 23, 26, 92, 93, 
95, 97, 101; [sampiñun] 74; [ry2il'u] 33, 34; [ruzil'uzi] 32; [rubjl'us] 
28; [bulet] 30, 39; [kygamel”] 35; [kamparol] 43. Ca: [Sampiñun] 71, 
71*; [Sompiiun] 67; [seps] 65, 69; [seps] 72, 73; [sep, sets] 70. IT O: 
[bulet]|; [éompifun] 20; [ryl'u] 51—53, 56; [rubol'u] 63; [rubol’o] 89; 
[kurjokes] 87, 90. 

Frz. le sarrasin I [magl'orko], IT [faZof]. 

Frz. la saucisse $ 69 I [salsiso], Ca [salsiso], II [l'engunise], dem 
kastilischen longaniza entsprechend; doch beginnt heutzutage auch 
das 1 bez. frz. Grundwort in Kk. Sprachgebiet einzudringen. 

Frz. le beurre $ 38 I [büre], Ca, II [mantego] manrTica. Ort 44 
übernimmt das 1. Etymon. 

Frz. le coq I [pul‘|, ausser 40, das k. [gal”] hat. Ca [pul']; 64 
[gal”]. Beide Worte kennen 67, 71, 72. aazzu ist zwar im Dpt de 
l'Aude und benachbarten Strichen nicht fortgesetzt, wohl aber in 
andern Teilen Südfrankreichs (ALF carte 320). 


S 301. Frz. le grillon $ 9. I [gril’|, seltener [gril'o] und [gril’un]. 
In ITO gilt das onomatopoetische [rigrig], auch [rikrik], kontaminiert 
mit {gril} zu [regril’} [ragril'] II W hat [gril’|, 85 [gril'o], so dass nur 
im Osten I. und k. Mundart verschiedene Bildungen haben. Laut- 
malende Bildungen begegnen in I selten: 27 [rikrik], 38, 101 [rigrig]|, 


1 Schädel, Relacid sobre la Filologia Catalana 1906. Vollmüllers Krit. Jhber. 
Separatabzug p. 15. 
b* 
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sind aber in Südfrankreich nicht unbekannt (ALF carte 669). 26 
[sigala] und {[$autarel'] sind semasiologisch kaum mit frz. grillon gleich- 
zustellen. [griñqte] 20 steht allein. 

Frz. le troupeau (de moutons) I: [trupel] 28, 74, 93, 95, 96; 
[trupel”] 30, 82; [trupel'] 35, 36, 39, 42, 43, 100; [trupel] 79; [trupel] 
98; [ramat] 23, 26, 40, 75, 99; [ramat] 92, 94. Ca: [ramat], [romat] 
64, 65. II O: [romat], aber 12, 46, 62, 80, 82 wie II W [ramat]. 10 
[eskamot]. Neben [ramat] findet sich in Katalonien [ramado], das 
einen ,Schwarm von Vôügeln“ bezeichnet. Kôrting' nimmt für ital. 
ramingo ,junger Raubvogel“ den Stamm ramu- ,Zweig“ an; er ist 
natürlich auch für k. [Famado] vorauszusetzen; der Bedeutungsübergang 
von ,Schwarm von Vôgeln“ zu ,Schwarm“, ,Herde“ überhaupt ist 
nicht ausgeschlossen. [ramat]| in den 1. Ortschaîften ist ein Katalanismus; 
in nürdlichen Gegenden ist das Wort nicht anzutreffen (ALF carte 1338). 
[eskamot] entspricht kastilischem escamocho ,Schwarm von Bienen“. 


8 302. Frz. argent I [ar2en]; Ca, II [plate]. Das L Grundwort 
weisen 44, 45 auf. Das in Nordkatalonien bekannte pEnanios ist 
in 60, 83 als [dines], in 68 als [djnes] fortgesetzt. Zu Ca, IL cf. 
kast. la plata. 

Frz. le printemps $ 48 I [printens], Ca, IT [primebero]; die Ca- 
orte 65, 69 kennen auch das L Grundwort, ebenso 16, 20, 44, 62. 
Anlehnung an das Franzüsische ist wahrscheinlich. Umgekehrt hat 
40 die k. Form. 

Frz. le jour $ 170. I [Zun| Ca, II [diyo] *pr. 

Frz. la maison $ 43. I [ustal] HosprTaALe, Ca, II [kazao] casa. 

Frz. les cheveux $ 62. I, Ca [pels] usw. PrLos, IT [kobel's] ca- 
PILLOS. 

Frz. la figure $ 38. TI [figürç], Ca, IT [karo] cara. K. Grund- 
wort haben die nahe dem Sprachgebiet gelegenen Orte 40, 42, 43, 93. 


$ 303. Frz. suixante-dir, quatre-vingt, quatre-vingt-dix. 

Soixante-dix $ 24. 

Quatre-vingt TX [katrebins]; [katrebins] 23, 26, 28, 30, 99, Vaar; 
[katrebinz ..] 31; [bejtants] 40. Ca: [katrobius], 69 daneben das in 
67 geltende [bujtanto]; [katrobin] 71; [kwatrobins] 64 II O im 
allgemeinen [kwatrobins]; 14, 50, 53 daneben [bujtanta]. Letzteres 
begegnet noch in 81, IL W. [kwatrobins] 56, 60, 80; [kwotrabins] 54, 
63, 82; [kotrabins] 51, 57—59, 62; [kotrebin] 86. 


1 Kürting n. 7745. 
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Frz. quatre-vingt-dix 1 [katrebindets] 33—36, 39, 42, 77, 79, 08; 
[katrebindets] 28, 30, 32, 92, 94, 99; [nunanto] 74; [nonanta] 26; 
[ngnanto] 93; auch 31—33, 94, 95; [nonante] 23; [nananto] 97; [nyrantà] 
40. Ca: [nyranto] 65, 67; [noranto] 68, 70, 73; [katrobindeu] 69, 70. 
II: [kwatrobindeu] 4, 5, 12—14, 18-20, 45, 46, 49; [kotrobindeu] 58, 
59, 86; [nonante] 50; [norante] 53, 90; [nuranto] II W (ausser 90), 12, 
13, 16, 51, 57, 60—63, 81, 82. 

In unserm Sprachgebiet begegnen für die genannten drei Zehner 
zwei Grundtypen der Bildung, 1. die nach frz. Art durch Zusammen- 
setzung entstandene, 2. die It. *SEPTANTA, *OCTANTA, NONANTA fort- 
setzende Form. Es ist ausser Zweifel — darauf deuten schon die mittel- 
alterlichen Dokumente —, dass in unserm Gebiet die letztere Bildung 
die ältere ist.i Formen wie [katrebins] bez. [kotrobins], [katrebindets] 
bez. [kwatrobindeu] sind als Nachbildungen des frz. anzusehen; sie sind 
nicht über die Pyrenäen gedrungen. Am stärksten ist der Einfluss 
des Frz. in I, geringer, doch immerhin ziemlich merklich, in IIO. Die 
Cerd und VaCar scheiden sich deutlich von den ôüstlich angrenzenden 
k. Gebieten, indem dort bis jetzt die nach frz. Muster entstandenen 
Formen so gut wie nicht Eingang gefunden haben; nur in Ort 86 
habe ich {[kotrobin], [kotrobindeu] konstatiert (Auskunftgeber Gast- 
wirtsfrau von etwa 40 Jahren!). Die Cerd und VaCar sind unter den 
Bewohnern der Ebene Roussillons ihrer archaisierenden Formen- und 
Lautbildungen wegen bekannt. In IIO, noch mehr in I gelten die 
nicht zusammengesetzten Formen als recht altertümlich: brachten sie 
Alte hervor, so antwortete ihnen die Jugend oftmals mit spôttischem 
Gelächter. 

Die Entsprechungen von It. *SEPTANTA, *“OCTANTA, NONANTA haben 
keineswegs gleiche Verbreitung: die nach frz. Art gebildete Form 
von ,siebzig“ habe ich nur in zwei L. Ortschaften 92, 94, die sich in 
dieser Beziehung der benachbarten gaskognischen Gegend anschliessen 
(ALF carte 1240), konstatiert; sie existieren dort neben der älteren 
Bildung. NonanTA hat ein weiteres Gebiet inne als *ocTANTA; das 
letztere ist im L nicht bekannt; nur Ort 40 hat [beitants|,. 

Über soixante cf. 8 315. 

$ 304. Frz. gauche I: [gautéa] 77, 101; [gauto] 38, 42, 78, 79; 
[gauto] 24—33, 74, 75, 92, 94—99; [gautu] 34; [gaute] 23; [skerg] 101; 
[skero] 24, 25, 30, 31; [skero] 93; [skeru] 35—37, 89; [skera] 40, 43. 
Ca: [skere]|, aber 71* [gauta]. II: [skero], 47 [skero], 41 [skerg]. Das 


1 Cf. über Einzelheiten Rüsler, M., Das Vigesimalsystem im Romanischen. 
BhZRPh XXVI (1910), 187 ff. 
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k. Grundwort (kastil. izquierdo, -a) findet im 1. unsrer Gegend Eingang, 
ist aber weiter nürdlich nicht anzutreffen (ALF carte 629). 

Frz. nouveau I [nubel”]; 98 [nubel]; [nubel'] 23, 30; [nubel] 29; 
[nou] 35, 38, 39, 42, 93. Ca, II [nou]. Das k. Etymon ist in Süd- 
frankreich heutzutage selten. 

Frz. quand l'enfant sera grand 8 237. I [gran], Ca, IT [gros]. 
Ort 50 hat das L Etymon. 

Frz. aveugle $ 86. I [abükle] in Anlehnung an das Frz. gebildet; 
Ca, II [syegu] kastilischem ciego entsprechend. Ort 40 folgt dem k. 


$ 305. Frz. des fruits bien bons $ 32. I [pla] PLanu; Ca, II 
[ben]. 43 [byen] entspricht dem Frz. 

Frz. toujours $ 207. I [tyéun|, Ca, IT [sempro]. 

Frz. bientôt I: [l'eu]; 94 [desegit]; 78, 95 [sürkop]; 42 [dabort]; 
89, 43 [abjat] wie Ca und IIW. In ITO ist oft [objat] neben diesem 
zu finden. {l'eu] zeve, [desegit] ,fout de suite“; [dabort] zwar formel, 
nicht aber semasiologisch mit frz. d'abord übereinstimmend; [gbjat] 
zum Verb aviarse (vgl. das nämliche kastilische Wort) gehôrig. 

Frz. trop I: [trop], dazu in 44; 100 [troppade..] Ca, Il: [maso|; 
[forso] VaSa, 2, 5—7, 9—13, 21, 59; [prou] 58 PRODE. 

Frz. comment avez-vous fait cela? I: [kusi]; 40, 77, 79, 99 
[kugbet..]; 92 [kin as fejt..]. Ca [ku]. IT: [kum], 18 [kun]. L. [kusi] 
Quomo + sic Steht k. [kum] quomo gegenüber. Im nürdlichen I. Gebiet 
begegnet vereinzelt [ku ..], aus [kum] entstanden zu denken. 92 [kin..] 
bildet den letzten Ausläufer nach Osten der in Ariège, Hautes Pyré- 
nées beliebten Wendung (ALF carte 314). 


$ 306. Frz. atteler $ 61. I [atela]; das Ca hat dasselbe Grund- 
wort; es erscheint auch in einigen dem 1. Sprachgebiet benachbarten 
K. Orten. II O [akyl’a] zum Substantiv [kol'] ,Hals“ gehôrig; [Zun'e|, 
in IIW als [Zuni] bekannt, setzt JuNGERE fort. Selten tritt [puza] 
auf; [astoka] 15 nach Kôrting! zu *sraxa ,Pfahl“ gehôürend, vgl. 
Kkast. esfacar ,an einen Pflock binden“, daraus bei uns mit Er- 
weiterung des Begriffes ,anbinden“, ,anspannen“. Nordkatalonien 
hat [engan$a] entsprechend kastil. enganchar — ,mit Haken ergreifen, 
anhäkeln, anspannen“.? 

Frz. allumer $ 53. I [al'üma], II [onsenro], mitunter findet sich 
in unserm k. Sprachgebiet auch das 1 Grundwort. Nach 79 dringt 
INCENDERE. 


1 Kürting n. 9018. 
3 Id. n. 1806. 
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Frz. laver I [l'aba] Ca, IT frontal, nach Kôrting!' aus Rre- 
CENTARE. 

Frz. danser I [dansa}, II W ConfiW [bal'a], vereinzelt im übrigen 
II O neben [bol’a] BALLARE. (Cf. frz. danser, kastil. bailar.) 

Frz. couper: I, dazu in 41, 44: [kupa]. Ca: [trinka]. II: [tronka] 
60; [trenka] 2, 4, 20; [trenka] 6; [trenka] 12, 16, 18, 46, 48, 49, 80 —82, 
90, 91, VaSa (ausser 55), Cerd; [trinka] 7, 51, 55, 59, 63; [tal'a] 88; 
[tel’a] 89; [saga] 50, 52; [askadza] 47; [askodza] 58, 62; [oskodza] 13, 
16, 21, 22. Ob [oskodza] mit *quassicarE (etwa *[oskozga] > *[oskogza] 
> [oskodza]) zusammenhängt, bleibe unentschieden. [tal'a] TALIARE 
entspricht kastil. fajar; selten ist [saga] sEcARE. 

Frz. les pantalons usés I: [üzadi]; [üzats] 37; [œzadi] 95—97; 
daneben [kupadij] 24, 26, 29, 35, 92; [traukadj] 25, 32, 33, 74; 
[kauses byel'es] 39. Ca [trinkados] 65, 66, 69, 70—72; [œzades] 68, 
73, auch 70; [üzados] 71*. Il: [tronkados] 4, 54; [trenkados] 1, 2, 
6—10, 15—18, 20, 21, 45, 46, 48, 50, 52, 53, 57, 60, 82, 85, 86—88, 
90, 91; [trinkados] 51, 55, 59, 61; [uzados] 12, 13—16, 19, 20, 22, 47, 
49, 54, 56, 58, 80, 81, 82—84, 90, 91; [bel'es] 44; [maital'ados] 89. 
[kupadi] entspricht frz. coupés, [traukadi] frz. troués; die spezifisch 
k. Form ist [trenkades], [trinkados], nach Kôrting aus *rRinicaRE 
(span. frincar); [bel'es] 44 und [byel'es] 39 entsprechen nicht ganz 
frz. usés; ebensowenig [mattal'ados|. 

Frz. dénicher $ 49. Neben [denjza] u. ä. begegnet in I [desprufita}, 
ferner [surti] (in transitiver Bedeutung), [l'eba] — frz. lever, [serka] 
= frz. chercher, in 10 vorwiegend [plega] PxIcaRE. In II gilt haupt- 
sächlich [treure] TRAGERE; auf gleicher Basis beruht [treire] im Grenz- 
ort 36; in II erscheint sonst noch [dastrui] frz. détruire und [deznja|, 
in 1. Nachbarschaîft [roploga|, 40 [ploga] und 44 [bloga] mit Wechsel 
des [p]] > {bl]; [pl] dürfte zunächst im Kompositum [reploga] > [robloga] 
geworden sein; das Simplex übernahm von diesem die stimmhaîñte 
Lautung. Das Ca weist neben [treuro]|, [dosprufita], [doznjza] noch 
[sal'i], [sale] auf. 

Frz. essayer I [ensaZa], Ca, II [pruba]. Nordkatalonien kennt 
[onsoZa], das wie die Form in I auf IN + ExAGIARE zurückzuführen 
ist. Cf. span. ensayar. 

Frz. déjeuner T1: [deZüna], 92, 94 daneben [djngl'a], 93 daneben 
[dinaya]; 30, 95, 97 [deZœna]; 40, 42, 43 [azmuyrza]; dgl. in den Ca- 
Arten 65, 67. [ozmyrza] 68, 69, 71—73; [deZœna] 70, 71*. IIO: 


1 Kürting n. 7836. 
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[ezmurza|, aber 7 [murza], 5, 10, 15, 17, 47, 49—51, 60, 80, 81, 89, 91, 
Cerd. 58 [trenka doZu]. [dijnal’a] > [dingya] sind Ableitungen von 
L [dinna]. Das k. Etymon dringt nach 40, 42, 43; es entspricht kasti- 
lischem a/morzar. 

Frz. tomber $ 211. I [tumba], Ca, II [kayre]. canere findet 
auch in einigen dem k. Sprachgebiet nahegelegenen Ortschaften 
(VaAr, Don, 42) als [kajre] Fortsetzung. 

Frz. descendre I: [abal’a| 30, 37, 39, 93; [dabal'a] 23, 26, 32, 35, 
74, 77, 95, 97, 99, 100; [dabal'a] 79; [debgl'a] 92; [desendre] 28, 34. 
Ca: [bajSa], 64 [dobol'a], II O: [baiSa]; [ba$a] 16, 49; [boëa] 8, 10, 12, 
14, 22; II W [baëa] *BASSIARE. 

Frz. s'asseoir I: [sasyeta] VaAr, Sault ausser 92, 97 [sasyeta], das 
ebenso in 25, 34, 77, 78 existiert; [saseta] 28; [sasenta] 44; [saseire] 
29, 80; [sasejre] 23, 26, 74, auch 78; [sasejre] 31, 39, 42, 43; [saseire] 
34—387, AudO ausser 31. Ca: [saseuro] 72; [soseuro] 65—69; [soseuri] 
70, 73; [seseuri] 71*; [seuri] 64. IL O: [soseuro], in 14, 16, 19, 20, 50, 
52 [sosonta], 16, 20 beides; 63, 81, 82 [sosiuro]; II W {sinres]. [saseire] 
etc. [soseure] etc. bedürfen keïiner Erklärung. [sosiure] kann ich mir 
nur als lautliche Fortsetzung von assipere denken.i Wie im Räto- 
romanischen (Jaberg p.376) ist deutlich der Kampf zwischen dem 
Typus SEDERE und SEDENTARE erkennbar. KEinen begrifflichen Unter- 
schied der modernen, oft nebeneinanderstehenden Ausdrücke habe ich 
nicht bemerken künnen. 

Frz. vous ne vous mariez pas? I: [buz marjdat pas], 95 daneben 
[.. marjdets ..]; 43 [buz marjdats..]; 23 [buz marjdets pas]. Ca: 
[kezau]; [kozeu] 64, 69; [kazeu] 71*, 80. ITO: [kozeu]; [kazeu] 46, 
dgl. Cerd (ausser 86); [kazau] VaCar. Die Formen in I entsprechen 
der franzôsischen, die des Ca und von IT sind Ableitungen von casa. 
(C£. kastil. casarse.) 

Frz. bercer I: [bresa] 74, 97, AudO, AudW, FenN, FenS, 36 
daneben [grunSula]; [bresa] 77, 95, 101, VaAr. Ca: [bresa] 65, [bresa] 
71*, [grunsa] 64, die übrigen Ca-Dürfer [brosa|, auch 80. ITW, ferner 
ConflW, 9, 14, 49—51, 53, 60—62 [grunsa]; 87 [grunsam] ,pour me 
bercer“; [grun$a] 46, 52, 55—57; [grunta] 54; [grunsula] 16, 20; [gron- 
sula] 4, 7; [grunSula] 45, 47, 59; 48 daneben [grenëula]; [brosula] 60; 
[balonsa] 58. [bresa] I und [brosa] Ca entsprechen dem frz. bercer; 
gleichen Stamm hat K. selten erscheinendes [brasula]. In II herrscht 


1 Den p. 374 und 405 seines Aufsatzes S’asseoir, ASNSL, Neue Serie XXVI 
3. 4. Heft (1911) ausgesprochenen Gedanken, dieses Etymon sei nicht romanisch fort- 
gesetzt, hat Jaberg selbst p. 423 eingeschränkt. 
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[grunsa], woraus [grunsula] weitergebildet ist. [gronSula] und [gret 
sind vermutlich lautliche Fortsetzungen aus [grunSula] < [gr 
[balonsa] ist nach [bal'a] gebildet: ,in schwingender Bewegung 
und ,in schwingende Bewegung setzen“. 

Frz. j'entends $ 236. I [entendil; Ca, IT [senti]. rNTEND 
neben *senT(1)o in 58 fortgesetzt. [auzi] 93, [owi] 16, 17, 44 * 


$ 307. b) Ein Begriff wird sprachlich verschiedentlich 
gedrückt; doch gestatten die folgenden Beïispiele eine Scheidung 
1. und k. Mundart nicht: 

Frz. mon mari I: [mun ome] 92; [elmiome] 25—27; [elmi 
98—100; [elmjomo] 23*; [olmiome] 23; {almiome] 74, 77; [almi 
75, 79; [le miy ome] 24; [le miwome] 96; [le mj ome] 95, dan 
[mun omel; [le mi ome] 33, 34, 36—38, 93, 94, 101; [le mj omo] 
die nicht genannten 1. Orte [le mi ome]. Ca: [lu mig me]; [lu mi. 
67—69; [lu mi omi] 64, 71*. IT: [ot meu omo]; [at meu omo] 5- 
45, 46, 81, 82, 87—89; [lu meu omol] 1, 51, 52, 63, 80, 83, 91, V. 
[la me ome] 59; [ot meu lamu] 49; [at meu marit] 58, 88. AnS 
des üblichen [omo] hat 58, 88 [marit] = frz. mari. 

Frz. un enfant 1 [majnaëo], II [mainago], aber auch mit 
Suffix -ATA [majnado] wie besonders im Ca und ConffW. In ] 
begegnet [krioturo] und [nin]; ferner ist auf k. Gebiete [infan|, 
1. [guZat] zu nennen (vgl. les garçons $ 298). 

Frz. la jument $ 62. [kobal'o] ILO wird in IIW durch | 
EQquaA wiedergegeben; das Etymon ist ebenso im Ca, im benachba 
Don, auch VaAr bekannt. In Nordkatalonien ist gleichfalls : 
fortgesetzt. 


$ 308. Frz. les moutons $ 80. Neben gewôühnlich in IT gelter 
[mutus] tritt sporadisch [fedos] rera auf; in II W erscheint h: 
ovicuLAs als [auel'os], [sel'os], [ubel es] usw. 

Frz. le chien $ 24. In II begegnet neben [ka] häufig [gus 
IIW [gos]; die letzteren haben im span. gozque Entsprechung. 

Frz. agneau $ 18. In II erscheint mitunter [éaj], [$ai] n 
[an'el’], wie in Nordkatalonien. 


$ 309. Frz. les tuiles $ 245. Vornehmlich in IIW ist aus 
*LAusA entwickeltes [l’ozo], woraus [l’uzat] neben [teutes| zu bele 

Frz. la viande $ 47. Das 1. unsrer Gegend weist [kar] 
[byando] auf; zumeist sind beide Worte den Sprechern geläufg (| 
rohes, [byando] gekochtes Fleisch); das Ca und II bevorzugen 
schieden [karn]|; vereinzelt ist in IL O [byando] zu finden. 
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Frz. le chêne $ 35. IW zieht dem Grundwort ROBURE, das in 
10 sowie II seine Fortsetzung gefunden hat, [garik|, daraus [arik] 99, 
vor. Über die Herkunft des Wortes gehen die Meinungen auseinander{ 
(vel. Kôürting n. 7654). [auzine] 37 entspricht nordkatalonischem 
[otzine] YLÏcINu. 

Frz. le sapin $ 65. I gewühnlich [sapin]; auf das Etymon saPpInu 
geht auch [sopin], [sopi] zurück, das in einigen dem 1 Sprachgebiet 
benachbarten Ortschaften (nicht in Nordkatalonien, wo [pi] gilt) zu 
belegen ist. Daneben existiert [abet] ABIETE (ital. abete, kastil. abeto). 
Dieses Grundwort kommt namentlich in IT vor, dessen ôstlicher Teil 
aber auch [pi] PIN hat. 

Frz. l'herbe I [erbo] usw., II [erba]. Das weiter nôrdlich beliebte 
FENU (ALF carte 586) ist nur in 28, 40 [fe] fortgesetzt. 

Frz. la lailue entspricht in II nicht gar selten [onsjam]. Von 
INCISU, das Kôürting 4389 als Etymon annimmt, zum modernen Worte 
ist sowohl lautlich wie begrifilich ein gar zu weiter Weg. 


$ 310. Frz. une boîte d'allumettes $ 103. Fast die gesamte 
Gegend hat das frz. Wort in älterer oder jüngerer Gestalt ([bweto|, 
[bwato]) übernommen; nicht bekannt ist frz. boîte in IIW, wo in 
Übereinstimmung mit Nordkatalonien gelehrtes [kabzo] bez. [kapso] gilt; 
53 bildet diese Form zu [kadzo| weiter (vgl. Capcir > [kadzi]). In 
gleichem Umfange wie boîte ist allumettes in unser Gebiet eingedrungen 
I fal'ümetes], IIO [al umetes]; II W hat [mistus] Kastil. aluquete 
entspricht [el'ukets] 91; ähnliche Formen begegnen aber auch in Süd- 
frankreich (ALF carte 35). 

Frz. le bout de cigare $ 120. In II und im Ca wechseln [kap] 
und [but]; [kap] ist dazu in einigen dem k. Sprachgebiet benachbarten 
! Orten zu belegen. Nordkatalonien hat [punta|. 


$ 311 Frz. le diable I: [dyaple]; [dyapple] 74, 79; [dyappl'e] 97; 
[dyappl'e] 99; [dyabble] 23, 37, 39; [dyaple] 38, 75, 101, VaAr. Ca: 
[dyable] 65, 72, 73; [dyaple] 67; [dyapplo] 68, 72*; [dyappli] 69. IIO: 
[dyabblo]; II W [dyaplo]; volkstümlicher ist in IT aber [djimoni]. 

Frz. la fête-dieu $ 31. In I besteht neben [korpüs] [festo de 
dius] u. ä.; diese Bildung ist im südfranzôsischen Sprachbereich ôfter 
anzutreffen (ALF carte 557). 

Frz. la faim I: [talent] 95; [talent] 29—31, 77—79, AudW; 
[talen] 39; [talen] 28, 35—37, 42, 43, 75, 98, AudO (ausser 31), VaAr: 
[fam] 38, 40, 43, 94, 100, ferner in den Ca-Orten 69, 70, 73. [talen] 


1 C£. hierzu Schuchardt, ZRPh XXII, 198. 


eee on, SEE, CRRRS, me RS. Ses. COR. oc. AE, no. fetes. 
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65; [gano] 67, 68, 71—73; [gana] 66, 71*. II W, dazu in 7, 54, 5t 
ConfiW [gano|. IIO im allgemeinen [fam]. [talen] 57, 59, 60, 
[talen] 6, 20, 47, 49, 53. [fam] ist in den oben genannten I. 
aus dem k. übernommen; weiter nürdlich begegnet man dem Ety 
FAME nicht mehr (ALF carte 527). [gano], das in II W ausschlies 
gilt, entspricht kastil. gana zum Verb ganar, das in der Erklär 
Schwierigkeiten macht.! 

Frz. la bouteille $ 14. Das frz. Wort ist in I die Regel; es 
ebenso in das Ca sowie in IIO eingedrungen, ohne dort jed 
[empul'o] Ampurzza verdrängt zu haben. Keine Spur des frz. Wo: 
ist in ITW zu finden. Zweïimal ist [kabeto] bez. [kabetn] zu beles 

Frz. un écu I: [esküt] 26—28, 99, AudO; [esküt] 25, 93, 94, 
101; [asküt] 98, Don, FenN (ausser 28), FenS; [duru] 24, 27—29, 
82, 35, 37, 92; [dur] 26, 30, 33. Ca: [oskœt], 71* [askœæt]. I 
[dura], [eskut], 50 auch [pese]; [askut] II W, sowie 80. Zwischen [di 
und [oskut] wird — wenigstens in einigen Ortschaften — ein Un 
schied gemacht: das erstere bezeichnet ein Fünffrankstück, das letzi 
ein Dreifrankstück. [pese] entspricht kastil. peso. 

Frz. le tison entspricht mitunter [buskal'], mit umstrittener Wu: 
(cf. Meyer-Lübke, Wôrterbuch nr. 1226; 1420). 

Frz. deux fois $ 31. II gewôbnlich [kops|, selten ist [bogad 
abgeleitet von vice; entsprechend [kaïko bogado] quelquefois. 

Frz. quel âge as-tu $ 89. In I ist wie in der Hauptsache 
dem übrigen südfranzôüsischen Sprachgebiet (ALF carte 9) die die 
frz. Redensart entsprechende Wendung bekannt. [künate as]; das Glei 
gilt von IIO [kinago ..]; weiter westwärts treten [kintems] so 
[konzan s] QuaNTOoS Annos auf; in II W gelten diese Wendungen 
ausschliesslich. Die lautliche Fortsetzung von AëTATE (Tarrag 
[kin odat ..]) ist in unsrer Gegend durch das frz. âge verdrängt. 

Frz. le village. In I sind mir nur Fortsetzungen des Etym 
*VILLATICU [bilaëe] usw. begegnet; in II O finden wir es auch, d 
zieht man [andret] frz. endroit vor; ebendort ist PoPuLU weiter ( 
wickelt, das in II W ausschliesslich gilt. 40 hat in Anlehnung an 
k. [andret|. 

Frz. se mettre à l'abri de la pluie I: [alabrik]; 40 [alrapa 
Ca: [alabrik]; 67 wie Ort 40. II O: falabrik]; 2, 14, 18, 20, 55 
raparu]; 20 [amagal; 89 [at rofué]; [at ropluë] 90, 91; [at supluë| 
[al rgparu] entspricht kastil. amparo. VaCar [rofué] RreruaIv, [Top 
gewissermassen RE-*PLOvIU, ähnlich [supluë]; [amagar] s. se couvrir $: 


1 Kürting n. 4149. 
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$ 312. Frz. un bel homme $ 150. I sowie auch II in weitem 
Umfange haben das dem Frz. entsprechende Grundwort; mitunter tritt 
in I [pulit] frz. poli auf. Die spezifisch k. Ausdrücke, die wir auch 
im Ca wiederfinden, sind [gwapu] (span. guapo) sowie das von [bun] 
hergeleitete [bunik] (vgl. unten aimable). 

Frz. la fille belle 1: [bel'o]; 84, 74, 75 [pulido]; 35, 37, 39 [pulidy]. 
Ca: [buniko] 64, 68, 70, 73; [gwapo] 65, 67, 72. Il: [gwapo] 2, 4, 45, 
46, 48, 49, 53, 58, 80; [gwape] 56; [gwope] 57, 89; [gope] 51; [bynike] 
10, 14, 16, 20, 48, 58, 62, 83, 85; [bete] 4, 14, 60 Wir konstatieren 
analoge Ausdrücke wie oben. 

Frz. un beau chien liefert im allgemeinen die oben genannten 
Worte; doch tritt in recht weitem Umfange an Stelle von ,beau“ ,bon“. 
In II kommt sporadisch auch [galan] frz. galant vor. 


Frz. un homme brun $ 149. I hat [brün]; dem entspricht im Ca 
[brœæn], in II [brun|; Ca und II haben daneben [murenu] und [negro| 
vereinzelt begegnet in II [burel'], dessen anlautender Konsonant sich 
aus einer Kreuzung von [murenu] mit [brun] erklären lässt; ausser- 
dem ist Suffixtausch eingetreten (vgl. kastil. morillo). [ros], [bronze] 
erscheinen gleichfalls nur selten. In Nordkatalonien ist [myrenu|], 
nicht aber [brun] bekannt; in II W ist letzteres selten zu finden. 


Frz. un homme aimable. Die mundartliche Entsprechung von 
aimable ist in I recht geläufig [aimaple] u. a. erfreut sich aber 
in II keines regen Gebrauchs. Bei der Aufnahme hatte ich den Ein- 
druck, als ob man in Ermangelung eines Synonymums das der heimat- 
lichen Mundart einigermassen angepasste frz. Wort wählte; zumeist 
wurde es mir erst nach einigem Zügern genannt. Halbwegs Gebildete 
môügen es ôfter im täglichen Gespräch verwenden. Zahlreiche sinnver- 
wandte Ausdrücke bekam ich zu Gehôr: [ostimat] ([estimar] — ,lieben“ 
im Litterärkatalan.), [ostimabble] bedeuten doch wohl ein ,geachteter, 
zu achtender Mann“. [kymplozen] mag dem frz. prévenant entsprechen; 
ähnlichen Sinn hat [grosyus]; [brabo] bedeutet brave; [gwapu], [bu], 
[bunik] decken sich semasiologisch kaum mit dem abgefragten Beispiel. 
II W hat eigene Ausdrücke: [astimos], [estimos] finde ich nicht im 
litterärkatalan. Wôrterbuch; [afaple] ist auch in Nordkatalonien 
bekannt. 

Frz. dure $ 145 entspricht in IT nicht gar selten [gurds]|, [gorde] 
(cf. kastil. gordo < aurDu). 

Frz. l'an dernier $ 150 wird in I gewôhnlich durch [ampasat|, 
in IT durch [an’pasat] übertragen; selten kommt [au'dore], [an'dorere], 
[an'dare], [an'dgrere] vor. [an'dern'e] 36 ist nach dem Frz. gebildet, 
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Frz. à va faire chaud. Neben {fe kalu] erscheint in I [fe kaut]. 
In VaCar ist [kato] durch [fe sot] vertreten. 

Frz. allez ensemble $ 53. Gewôhnlich ist IN + sEMEL fortgesetzt. 
In I findet sich daneben [amaso], in IT fpiegats]. Bisweilen wird 
allez-vous-en ausgedrückt: [bun ansemble], daraus, zunächst nach 
stimmlosen Lauten, [pun gnsemble]. Der Zusatz ist indessen in unsrer 
Gegend wie überhaupt in Südfrankreich in dem vorliegenden Satze 
selten (ALF carte 31). 


$ 313. Frz. un peu $ 235. Neben der Fortsetzung von pAucu 
begegnet in I und II {Sik]; oftmals sind Entsprechung von PAucu und 
[Sik] bei einem Sprecher zu finden (vgl. ital. cicca, kastil. chico < crccu). 
Vereinzelt stehen [uns miks] mica und [um bri], herzuleiten aus got. 
BRIKAN brechen (vgl. ital. bricia, briciola). 

Frz. depuis cent ans hat mannigfache Entsprechungen in unsern 
Mundarten. Sie wechseln bunt auf dem gesamten Gebiet. In I habe 
ich notiert [dempei] DE + 1N + posrius; [despei] DE + Ex + Posrius; 
[dezampei] DE + Ex + IN + Posrius (wahrscheinlich ist das unbetonte 
[a] < [e] infolge von Dissimilation entstanden; [ya sentans] — frz. à 
y a .. Im Ca sowie in IT begegnet [dopis] DE + Posrius; einmal 
erscheint [depig sentans] (Ort 63) mit unorganischem [n]; [dezde . .] 
DE + EX + DE; [dodezdo] DE + DE + Ex + De; [dospres] DE + Ex 
+ PBEssU; [aspres] AD + Ex + PREssU; [dezonsado ..]; [sentan's pasat], 
[ya . |: 

Frz. une branche est tombée sur la figure I: [sû la ..]; [sæ la..] 
43, 95, 97; [süz la ..] 23, 29; [süz de la..] 79. Ca: [se la..] 64, 65, 
67, 68, 72; sonst [sæz de la ..| II [su lo], [suz de ..] VaCar 
[do mun do ..] Das Wort sursu hat also in II eine stärker und 
schwächer betonte Form ergeben, die erstere hat den Genitiv nach 
sich; eine der stark akzentuierten Form entsprechende Bildung findet 
sich auf 1 Gebiet nur in 79, wabhrscheinlich liegt Anlehnung an die 
k. Mundart vor; Südfrankreich kennt sie sonst nicht (ALF carte 566). 

Frz. avant-hier entspricht in I [abantZazye], [abanZazye]; der 
Ausdruck [Zazye pasat] begegnet nur in unsrer Gegend, nicht im 
übrigen Südfrankreich (ALF carte 78); ausschliesslich im Osten kommt 
vor [dempeiZazye] und [despeiZazye], daneben auch [despeiabanzazye|; 
nur einmal findet sich [lezun de l'a] .. pe 1LLACc. Im Ca erscheint 
diese Wendung als [lu diyo dol'a]; nur im Ca, nicht anderswo, ist 
[aitro diye] , l’autre jour“ zu belegen; [abanZoziye] und [Zgziyopasat] 
entsprechen den oben genannten 1 Wendungen. IT hat nur selten 
[abanyire], [abantoyire] und [gbandoyire]; gebräuchlicher ist [del'air] 
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DE + ILLAC + (AD) + ER, erweitert zu [dodal'aire] 62, verkürzt zu 
[deyiro| 45; als Varianten zu [dol'airo] erscheinen [delayiro] bez. [dole- 
yire] (1 ] > [1] wohl wegen des folgenden [y]). In ihrem Gebrauch 
sind auf eine bestimmte Gegend, nämlich den ôstlichsten Teil von 
ITO, beschränkt [despuzoyire] DE + EX + POSTIUS + AD + HERI > [de- 
puzoyire] > [dozayiro|. 

Frz. hier $ 84. I [Zazye] sam + AD + ner, IT [ayiro] AD + HERI. 
Die Form des Ca [Zoziyo] geht auf [Zazye] zurück, indem der Akzent 
vermutlich in Anlehnung an das k. {ayire] verlegt wurde. Die Form 
[2izis] 71* ist mir nicht recht erklärlich. [yere] 34 entspricht dem 
frz. hier. 

Frz. quelque chose I [kikom] 23, 79, 98, 99, AudO, FenN, FenS; 
kikon] 26, 74, 95 setzen wohl qui cumque fort; I W [ka]kare] QuALE 
+ QuAM + REM entspricht der Redensart des benachbarten Gaskog- 
nischen; [kalku kauzu] 35 ist eine würtliche Übersetzung des frz. 
Ausdrucks. Ca [kalkom] 64, 70—72; [katkom| 67—69; [keÏkom] 65. 
IIW, dazu 11, 16, 46, 48, 50, 58, 59. 60, 62 [katkom]; 1, 10, 14, 15, 
17, 20, 45, 55 [koïkom], Die Reflexe des Ca und II setzen sämtlich 
QUALE CUMQUE fort. 


$ 314. Frz. se gâter $ 70. In II W ist [pudri] *Purrmme beliebt, 
IT O und I haben gewôhnlich [gasta|. 

Frz. se couvrir $ 8. Neben [kubri] erscheint in II [briga] Apar- 
cARE und [sombulika]|, zu den mannigfachen Ableitungen aus INVOLVERE 
gehôürig. 35 hat [amaga] (kastil. amagar ,mit der Hand drohen“, 
amagarse ,Sich ducken“. 

Frz. tu me trouves I: [trobes] 30, 32, 34—36, 39, 42, 43, 93, 95, 
98; [trobes] 23, 26, 28, 99. Ca: [motroboes]; [matrobos] 69, 71*, 72; 
[motrabos] 68; [matrapos] 70. II W [omtrobes] und mitunter das in 
Il O geltende [motrobes]; [matrobos] 62; [motrubos] 56; [motrapos] 51, 
53, 56; [matrapss] 58. Im Ca und in IT ist eine Entsprechnng von 
frz. attraper und kastil. atrapar des ôüfteren zu belegen. Interessant 
sind die mannigfachen Kontaminationen, die das Ca mit den beiden 
Grundwôrtern vornimmt. 

Frz. fermez la porte I: [tampats], 76 [tampets], Ort 74, 79 alles 
beides. Ca: [tampau] 70; [tampeu] 70*, 71*; [tankau] 64, 65, 67, 72, 
73; [tenkau] 68; [tenkeu] 66; [tankeu] 69. ITO: [tenkeu]; [tonkeu] 8, 
4, 61; [tankeu] 2, 14, 58, 62, 81; [tankeu] 51; ITW [tankau], 91 
daneben [tenkau/]; [tonkay} 88; [tankeu} 86; [tenkeu] 89. Entsprechungen 
zu den mundartlichen Formen geben kastil. portug. éapar << TAP + ARE 
und it. stancare, kast. estancar < *STAGNICARE (?). 
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Frz. ils finissent I: [akabun) 100; [akabu] 98, 99, 101; [gkaben] 
23, 35, 36, 38, 97, Don, VaAr; [akaben] 23, 32, 37, 43, 74, 95, AudW 
(ausser 101), FenN (ausser 35); [akabon] 40; [feneen] 96; [fenesen] 
26; [fenisen] 24, 25, 74, AudO, FenN, 37, 39; [fenisen] 78; [finisen] 42. 
Ca: [kabon], 71* [akabon]. II [akabon] VaCar (ausser 89 [kaban}), 50, 
51, 58, 60, ConfiSO; sonst [kabon]. I [fenisen] hat in II keine Ent- 
sprechung. 

Frz. ... qui habitent les bois I: [kabitu] 99, 100; [kabiten] 34—39, 
74, 75, 77, 79, 93, 95, 96; [kabiten] 24, 26—33, 78, 98; [keabiten] 23”, 
25, 43; [ke demoru] 101; [demoru] 99; [ke demoren] 94; [ki demoren] 
78, 92; [ke demoren] 42. Ca: [kabiton] 65, 68—71; [kobiton] 73; 
[kosostan] 65, 72. IL: [kabiton] 47, 50, 53—58, 83, 85, 88, 89; [kobitan] 
12, 15—19, 21, 22; [kosostan] 4—6, 20, 45, 46, 51, 52, 60, 61, 80—82, 
86, 87, 90, 91; [sostan] 7, 8, 10; [ko reston] 48, 59; [bibon] 14; [kosun] 
2, 9. Interessant ist das reflexiv gebrauchte sranT.! Man vergleiche 
auch Kastil. morar. 

Frz. is crèvent I: [krebu] 98, 101; [kreben] 32—34, 36, 74, 75, 
79, 92, 93, 95; 85 daneben [moren]|; [kreben] 23*, 24, 26, 28, 30, 42. 
Ca: [krebon], ebenso Il. 53 [moren], 91 [somoron] *moruxr. 

Frz. traire les vaches.  Anstelle des ostkatalanischen [mulso| 
bez. [mulsi] steht in IIW [myñi], entsprechend ital. mungere. 

Frz. ils devaient nous le dire $ 49. Das aus dem frz. bekannte 
devoir ,sollen“ wird in II oft durch TENERE wiedergegeben? vgl. 
Kastilisch: Tengo que marcharme. 


I. Beide Mundarten haben denselben latein. Stamm. Eine 
Differenzierung, die nicht allein durch lautliche Kriterien zu erklären 
ist, tritt jedoch ein 

$ 315. a) wenn das betreffende Beispiel nicht überall erbwürt- 
lichen Charakter trägt. 

Frz. moi-même I: [yeu meme]; [yeu meme] 23—25, 28, 31, 32, 74, 
79; [yu meme] 98. Ca: [yiu mateS]; [yu mateë] 67, 71*, 72; [yeu mates] 
64. IL O: [20 matey], [2 motey]; [ZQ mateë] 56—58; [2Q moteë] 45, 55; 
IIW [2Q mates]; [2o mateS] 82, 86, 87, dazu in 82. Ort 92, 93 über- 
nehmen wohl [mateS] aus dem k. 

Frz. soixante $ 59. I hat wie ganz Südfrankreich das frz. Zahlwort 
entlehnt [swasanto]; das Ca hat sowohl k. Lautung wie [swasanto]. 


1 Salow, Sprchg. Unterschg. $ 144 belegt auch [so biwon]. 

2 Die Arbeit von Rübel, Über den Gebrauch von debere u. den Ausdruck 
der Notwendigkeit im Romanischen, Strassburg 1911, habe ich bis zum Abschluss 
der Arbeit nicht einsehen künnen. 
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Frz. il voyage $ 54. I [buyaëo], Ca [buyate] entsprechend dem 


frz. il voyage wie der grôsste Teil des südfranzôsischen Sprachgebietes 
(ALF carte 1420), aber II [biaggo]. 

Frz. laid $ 42. Ein grosser Teil von I schliesst sich dem Frz. 
an: [let], danach das Femininum [ledol. 

Uber frz. le fer, le tabac, moins cf. $ 86. 


$ 316. b) wenn Suffixe oder Präfixe hinzutreten. 


Fr. la sangsue $ 43. Im Gegensatz zu IL O [sunsuge] hat II W 
[singunel'o] << SANGUINE + ELLA. 

Frz. four à chaux $ 27. Ort 93, 94 haben im Anschluss an das 
Drt de l'Ariège (ALF carte 261) statt [kaus] [kayzinQ]. 

Frz. le sureau I: [saük]; 93 [sabük]; 95 [sabœk]. Ca: [saæk]; 
67 [saæt]; 68 [sabæk]. Il: [sabuk] 6, 90; [sabu] 82; [sobuk] 4, 45, 91; 
[sauk] 80; [souk] 12, 14, 46, 50, 51; 20 daneben [suke]; [sobuke] 53, 
57, 58, 60, 62. Tarragona kennt gleichfalls die mit Suffix behafîftete 
Form. 

Frz. le cresson I [kresun] 74, 99; [kreëun] 92, 93; [kresun] 23*; 
[kreses] 98; [greëa] 26; [gresil'us] 30, 36, 37; [kreëil'us] 28, 32, 34, 
95, 98. Ca, Il: [greëos]. 

Frz. le levain I: [l'ebat] 74, 95, AudO, AudW, FenN, FenS; 
[l'ebat] 77, 99, 100; [l’eban] 93; [l'eban] 92. Ca [l'obat|, 70 [l'abat]. 
IT: [l'ebat], 87 [l'abat], 14, 16 [l'ibat]. VaCar geht auf ursprüngliches 
LEVAMEN in Ubereinstimmung mit der sich westlich daran schliessenden 
gaskognischen Gegend zurück (ALF carte 762). 

Fr. juillet $ 31. TI [Zül'et], Ca, IT [Zuliot]. 

Frz. le soleil 835. In I10 erscheint neben [sut] eine dem frz. 
nachgebildete Form [sylel | die der Westen noch nicht kennt. 

Frz. la chauve-souris bietet wie allerwärts ein recht buntes, 
interessantes Sprachbild. [rendulo] begegnet vereinzelt in I, der ALK 
(carte 260) belegt es in Ort 791; in gleicher Bedeutung existiert es 
z. B. auch in Süditalient und Sardinien. Ort 64 hat [ausel'denit|; 
die nämliche Bildung kennen auch italienische Mundarten sowie das 
Albanesische. Sonst finden wir nur Zusammensetzungen mit [rat] und 
zwar Steht der weiblichen Bildung von I, Ca gewôhnlich die männ- 
liche von II gegenüber. L. Reflexe sind [ratopanado]; daraus mit 
Umstellung von [t] und [p] [rapatanado]; [retapanada], indem [e] viel- 
leicht das Ergebnis eines Dissimilationsaktes ist, woraus [repatanada|]. 
FenN und FenS haben vorzugsweise [rato pan'ero] < -amra; [rat 


1 ZRPh XVII, 153. 
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pelado] PELaATA — ,die gehäutete“; VaCar [rata kaudo] äbnlich w 
in der benachbarten gaskognischen Gegend; 93 hat männliche For 
[raempana]. Das Ca hat [rato ponado]; dem entspricht die maskuln 
Bildung in II [rampanat|, [romponat] < [rat ponat] VaSa; Form 
mit Suffix -ARrA begegnen in der Nähe des FenS [rats panero], [ra 
ponero]. In 17, 41 erscheint unorganisches [r] [romponart] (in A 
lehnung an die zahilreichen Bildungen auf [-art] < -aru?); 44 begnü 
sich mit [rat]; weibliche Bildungen kommen nur in der eigentliche 
Grenzgegend vor: [Fatoponado] 20, 21, 53, 80. 

Frz. chauffer. I [kalfa], IT [oskotfa. Das Ca hat Formen mi 
und ohne das Präfix ex-; es begegnet in L Gebiet sehr selten (ALE 
carte 587 Ort 781, 782); daher mag 36 seinen Vorschlag in Anlehnun: 
ans k. haben. 

Frz. la flamme $ 24 I hat [flamo] rLamma neben [flambo 
FLAMMULA; 44 [flambo] ist ans 1. angeglichen. Das Ca hat vorwiegenc 
[flamo], auch [flamads], 87 [flamorado] steht allein unter dem in I 
gültigen [flamo]. 

Frz. nouveau. 


Verzeichnis der in Kapitel I und IL (Laut- 
und Formenlehre) besprochenen Formen. 


Ziffern — Paragraphen. Die fett gedruckte Ziffer gibt den Paragraphen an, wo di 
Worte vollständig transkribiert sind. 


*abantiare 46. 61. 251 | aliu 174 aprile 8. 61. 142. 184 
abellanas 45. 141. 251 frz. allez 721 aqua 108 

*acücula 161 *alluminare 43. 68. 201 aqua ardente 109. 229 
ad illos 259 *allumino 39. 53. 141. 201. | aqua benedicta 103 


adiutare 46. 61. 147. 251 265 aratru SS. 206. 251 
adjuto 130. 171. 251. 265 | alta 27. 222. 251 arbore, arbores 226. 253 
aestivu 54. 124 alteros 222. 254 argentu 232 


| 
| 
*aguros08 81. 164. 253 frz. allés 254 


franz. âge 54. 89. 208. 251 : frz. nous allons 72. 251. 271 | *as 278 
agnellu 18. 143. 246 frz. vous.allez 72. 251. 273 assidere 211 
*at 279 
agustu 85. 61. 215 amicu 8. 78. 162 | attentione 44. 61. 239 
aio 277 span. amo 86 | attitulare 61 
frz. aimable 189 ampulla 14. 194 auca 41. 161 
ala 23. 140 *animalos 45. 72. 223. 252 | | aucellos 152. 223 
alauda + etta 12. 45. 82. : annu 150 aucellu 18. 82. 143. 152 
131. 134. 139. 251 annos 24. 240 | *audo 134. 265 
alba 220 apiculas 14. 61. 110. 249 . auru 839. 85 
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Passé déf. von frz. avoir 288 |! caminu + aria 46. 63. 160. 


Partiz. passé von frz. avoir 
277 
frz. aveugle 86. 89. 124. 


*aviu 167 
kast. azmurza 251 


barba 121. 226 

bella 18. 141. 812 

bellu 148. 235 

frz. bel homme 235 

bene 82. 93. 149 

benedicta 49. 108. 295 

bestias 18. 110. 112. 113 

bibebat 53. 121. 122. 269 

bibere 89. 191 

germ. blanc + a 242 

germ. blanc 186 

frz. boîte 108 

bonos 82. 240. 254 

bonu 82. 149. 243 

boves 84. 84. 138 

Plur. von bracchiu 28. 177. 
253 

bruma 89 

germ. brun 149 

germ. brun + a 89 

*buff + are 126 

*bursa 35. 230 

*buscos 254 

butticula 14. 130 

butyru 38. 206 


Caballa 62. 122. 141 
caballos 68. 223 
caballu 63. 143. 160 
cadere 29. 211 

callu 142 

calce 27. 295 
calefacere 220 
calere +e(b)at 224 
calet 132 

caldu 222. 312 
calore 35. 14% 
camera 200 
camminu 10 
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camminos 10. 62. 127. 138. 


246. 252 
campu 24. 194 
campos 195 
cane 24 
cannabe 90 
cantant 24. 275 
cantare 62 
cantione 62. 239 
capillos 14. 62. 223 
capra 94. 184 
*capritu 62. 184 
capsa 180 
capu 120 
carbone 36. 62. 149. 2% 
carne 47. 233 
*carniciariu 62. 297 
caru 85 
casa 48 
*casatis 806 
castellu 18. 62. 143 
*castellos 223 
catena 62. 148 
cathedra 20. 62. 160. 211 
causas 41. 137. 138. 160 
cavea 100. 102. 167 
centu 151. 239 
cera 15. 145 
*ceraria 26. 58 
cerebellu 68. 151 
cibata 68. 130 
span. ciego 86. 136 
frz. cigare 86 
cimice 90. 151. 202. 
cinere 16. 89. 151. 240 
*cinquanta 80. 161 
cinque 1651. 242 
*cisellos 187 
*cisellu 18. 47. 143 
claru 85 
cocere 250 
cocina 10. 78. 152 
cocta 247 
coctu 88 
*colpare 80. 219. 306 
*colpos 81. 181. 221 
collu 81 


*comperare 77. 196. 251 

*comintiant 16. 275 

*cominitiabat 44, 269 

*comperatos 48. 196. 254 

comprehendere 77. 160.196. 
237 

cognoscere 90. 216 

consiliu 14. 174. 240 

cooperire 8. 48. 70. 147. 
184 

cor 81. 147 

frz. cordonnier 45. 297 

coriu 88. 160. 175 

corpus 81. 226 

corrigia 178 

*corrigiu 178 

coxa 88. 248 

credere 211. 295 

Partir. passé von credere 
49. 277 

credis 210. 268 

crepant 275. 814 

crescere 90, 216 

crista 108. 215 

cruce 87. 154 

cruda 108. 134 

cubitu 85. 186 

cultellu 18. 80. 148. 222 

culu 88 


Daemoniu 32, 54. 176. 311 

debebant 49. 276 

debebatis 52. 274 

dece 154. 233 

dece et septe 158 

dece et octo 158 

dece et nove 153 

decembre 51. 86. 152. 197 

de + illos 259 

*denidare 49 

descendere 216. 237. 806 

deu 21 

diabolu 47. 89. 170. 189. 
811 

dicis 268 

dicitis 204. 273 

dicunt 255 


| die 170 
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die dominicu 16. 89. 209. 
242 

die lunae 89, 139. 240 

die Mercuri 92. 234 

die Jovis 87. 158. 193 

die Veneris 92. 240 

die sabbati S9. 187 

digitu 87. 244 

directa 16. 247 

*disjejunare 215 (diner) 

*disjejunare 45. 49. 806 
(déjeuner) 

diurnu 170. 233 

*dodecim 35 

domina 201. 298 

drappos 84. 181 

duas 41. 113. 138. 141 

dulces 85. 138. 225 

duos 85. 133 

duplu 88 

dura 38. 108. 133. 145 


Ecclesia 20. 54. 102. 173 
ecce hoc 162 

eccu hoc 162 

eo 164. 262 

erat 269 

es 289 

est 149. 290 

estis 204. 292 

examen 24. 59. 128. 248 
ex + calfare 62 


Faba 23 
factu 25. 247 
ahd. faltstuol 82 


febre 18. 88. 190 
februariu 26. 51. 53. 190 
femine 201. 298 

feria 19 

ferru 18. 86. 126. 146. 147 
figura 88. 47 

filu 8. 126. 142 

finiscunt 48. 814 

“fiticu 11. 89. 208 

flamma 24. 127. 192 


flammula 189 

folia + s 88 

fonte 86 

formaticu 28. 89. 208. 227 
formica 8. 161. 227 
franc + a 24. 242 
fraxinu 25. 90. 149. 248 
frigidu 87. 244 

fronte 36. 239 

fructu 89. 247 

fumare 81 

faumu 128 

furnu 288 


Gavata 186 

genuculu 66. 155. 249 
genuculos 56. 155. 249 
germana 56. 155. 227 
gingiva 56. 155. 241 
gloria 85. 100. 102 
grande 287 

grossas 187 

gryllu 9 

gustu 82. 163 

guttas 85. 187. 163 


babeo (perf.) 283 

habebas 267 

habebat 122. 251. 269 

habemus 259. 280 

partiz. passé. von habere 
277. 283. 295 

habetis 12. 204. 281 

hedera 211. 251 

heri 20. 84. 147 

hibernu 18. 47. 122. 233 

hirundine 251 

hodie 88. 172 

homine 32. 90. 235 

hora 365. 108 

horologiu 80. 88. 140. 178 

*hortulanu 45. 229 

hospitale 48. 142. 214 


illa (art.) 108. 250 
illas art. 113. 261 
ille (art.) 257 
illu (art.) 257 


illos 258 

#*imbracchiare 58. 197 

incendere 68. 237 

incendo 53. 201 

in + exagiare 46. 53. 178 

in + semel 22. b8. 91. 199. 
240 

intendo 53. 286. 265 


frans. jardinier 229 
jejunos 39. 254 

jenuariu 26. 56. 157 
jocare 157 

jocu 81. 157 

*judicu 88. 157. 213 
juliolu 81. 81. 174 

juniu 89. 176 

juvene 86. 90. 124. 149. 157 


altfränk. knif 64. 80 


laborare 48. 139. 191 

lacte 25. 84. 247 

lactuca 88. 76. 139. 161. 247 

lana 24. 139 

*lappinu 119. 149 

latro 28 

altdsch. laid 42. 172 

altdsch. laid + a 42. 171 

lectu 19. 247 

Partiz. passé von legere 7. 
139 

lepore 18. 89. 139. 184 

levamen 128. 139. 816 

*leviarin 26. 54. 139. 147. 
167 

*limacu 47. 162 

lineu 88. 139. 176 

lingua 16. 139. 243 

linteolu 81. 57. 139 

linu 10. 149 

lixivu 69. 139. 248 

kast. longaniza 45. 69 

luna 39. 139. 148 

lupa 118 

lupu 85. 119. 139 


magistru 86. 156 
maju 158 


G* 
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male + habita 186 

male + habitu 68. 87. 186 

malva 23. 220 

manducamus 43. 74. 271 

*mansionaticu 240. 298 

mantica 88. 74 

manu 24. 149 

manus 24. 84. 240 

maritatis 272. 806 

martellu 18. 68. 143. 228 

matre 28. 88. 206 

matura 88 

maturu 85 

matutinu 68. 131 

media 19. 108. 171 

medicinu 46. 51. 134. 153 

medicu 45 

mediu 172 

mel 18. 142 

met + ipsu 14. 130. 815 

met + ipsimu 89. 815 

menu 21. 263. 807 

minus 86. 240 

mobiles 81. 189. 253 

*montanea %%4. 127. 176. 
239 

mulgere 225 

*multones 36. 80. 222. 240 


“natale 67. 130. 142 
nepote 85. 52. 118. 132 
nidu 134. 254 

nidos 254 

nocte 19. 33. 108. 148. 247 
nonanta 78. 148. 803 
nove 34. 124. 148 
novembre 22. 77. 85 
novu, novu + ellu 143. 304 


octo 88. 247. 251 
octobre 35. 79. 88. 190 
*octanta 79. 247. 303 
oculos 33. 87. 249 
oculu 838. 249 


Plur. von os 31. 137. 253 
oviculas 80 


ovos 34. 193. 252 
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pace 117. 154 

panariu 26 

frz. papier 68 

il partit (passé déf.) 270 

pâques 110. 113. 218 

*passatu 132. 150 

amerik. patana 130. 800 

patientia 68. 102 

patre 28. 88. 206 

paucu 162. 285 

paupere 8. 41. 185 

pavone 124 

pavor, pavore 30 

pede 84. 117. 135 

penso 16 

pera 11 

perdere 89. 229 

Partiz. Perf. Fem. von 
perdere 650. 229. 

per illu 81. 231 

per + quid 12. 50 

pilare 62. 140 

pilos 11. 62. 254 

pipere 11. 89. 184 

pisce 217. 254. 

placere 147. 152 

planu 8 

plicare 49 

*plovia 33. 167. 182 

*plovere 94. 89. 193 

plovit 34. 124. 132 

Partiz. Perf. von “*plôvere 
88. 80. 

pluma 89. 182 

plumbu 86. 182. 197 

poma + 8 85. 138 

ponere 86. 240 

ponte 86. 239 

frz. il porta 77. 270 

*poteo 265 

*potere 12. 78. 29% 

*pot + ebam 269 

precare 21. 49 

prendere S9. 184. 237 

pretiu 169 

primariu 26. 48. 147. 184 

primu tempus 48. 195. 198 

*purga 38. 117. 234. 

purgare 81. 147. 234. 


puru 88 


*putrire 206 


quadragesima, quadra- 


gesimu 69. 70. 156. 214 


quarranta 170. 211 
quando 237. 
quatt(u)or 80. 91. 147. 206 
quatt{u)ordecim 81. 62 
quindecim 10. 238 
quiritat 94. 268 


*rabia 165 

racemu 17. 128. 152 
raru 85 

rasoriu 66. 80. 

ratione 88. 66. 149. 168 
recipit 51. 120. 

rigide 144. 245. 

robure 85. 191 

*rubia 35. 108. 144. 165 
*rubiu 85. 166 


sabucu 67. 816 

sale 28. 142 

salsicia 69. 177. 225 

salice 27. 225 

saltare 65. 222 

*salvaticas 65. 208 

sanguinatu 53. 76. 243 

sanguisuga 88. 48. 75. 164. 
243 

*sapere 65. 118. 147. 295 

Partis. Perf. von “*sapere 
295 

sapone 86. 65 

sappinu 65. 119. 149 

sartor 91. 147. 297 

sationes 86. 65. 168 

scribere 55. 191 

scutella 565. 141 

scutu 55 

secale 90. 249 

securu 54. 85. 161 

sedecim 186. 212 

sedere part. 288. 295 

seminare 45. 201 

semper 91. 147. 196. 207 

septe 18. 179 
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septembre 22. 51. 54. 179. 
197 

septimana 62. 179 

*septanta 24. 54 

serra 146. 299 

serrare 146. 299 

sex 19. 248 

sexanta 59. 136. 248 

sibilare 28. 48.136. 189. 251 

simus 291 

sitis 292 

ahd. skum 39. 55. 127 

sole 85 

soliculu 85. 136. 249 

soror 85. 147 

spatula 28. 55. 205 

spissas, spissos 11. 55. 113 

stagnu 565. 246 

stata 55 

*stelas 65 

stricta 15. 55. 247 

sudare 81. 134. 147 

sudo 38. 134. 265 

sum 128. 288 


span. tabaco 86 
talpa 129. 219 

frz. tailleur 86. 174 
tantu 235 


westgerm. tapp + atis 278 | 


tegulu 116. 140. 164 
tela 94. 129 
tempus 22. 1965 


‘ tenebas 267 


tenebatis 274 
tenes 22. 266. 278 
tenet 268 

tenetis 204. 273 
tenere 283. 295 


Partiz. perf. von tenere 54. 


277 


tepida 18. 51. 116. 118. 


134 


*texitor, *-orem 44. 59. 91. 


147. 206. 248 
teu 263 
titione 36. 168 
frz. tomber 197. 211 
kast. toronja 88 
totta 108 
tottu diurnu 207 
tragere 295 
tredecim 11. 89. 212 
trenta 16 
troja 33 
*tropas 266 
*truppellu 143. 801 
tuu 263 


una 86. 108 

unu 99. 149. 285 
undecim 86. 238 
usatos 254. 806 


vaccas 138. 161 
*yadia 265 


| 
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 vao, *vadio 172. 265 


veclu 20. 235. 249 

vendere 22. 123 

Part. Perf. Masc. von ven 
dere 49. 132. 236 

Partiz. Perf. Fem. von ven- 
dere 38. 236 

veniebatis 62. 204 

venio 20. 265 

venis 22. 266 

venit 22. 268 

Partiz. Perf. von venire 
. 54. 204. 295 

ventn 239 

frz. viande 47. 124 

*vyiaticat 4. 208. 268 

*videre 89. 211 

*villaticu 89. 208 

vinu 10.,149 

vinti 10. 156. 239 

vitellu 18. 51. 53. 128. 130. 
143 

voce 37. 154 

*voletis 77. 204. 273 

frz. voleur 85. 297 


germ. waidanjan 7%. 125 
ahd. weigaro 42. 89 
germ. wardon 70. 229 
*wastare 70. 125. 215 


kast. zapatero 130. 297 


Verzeichnis der in Kapitel III (Wortliehre) 
besprochenen Begriffe. 


Frei stehende Ziffern — Paragraphen; die eingeklammerten Nummern geben die 


betr. Kartenblätter des ALF an. 
aveugle 304 (80) 


à l'abri 311 (4) 

(quel) âge as-tu 311 (9) 
agneau 308 (11) 

aimable 312 

allumer 306 (33) 


allumettes 310 (35) 
argent 302 (56) 
s'asseoir 306 (62) 
atteler 306 (66) 
avant-hier 313 (78) 


balai 299 (107) , 
beau (chien) 312 (117) 
bel (homme) 312 (119) 
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(fille) belle 312 (118) 
bercer 306 (127) 

beurre 300 (130) 

bientôt 305 (132) 

bien (bons) 305 (131 À, B) 
boîte d’allumettes 310 (146) 
boucher 297 (152) 

bout de cigare 310 
bouteille 311 (164) 

brun 312 (182) 


champignon 800 (227) 
charrue 299 (246 A. B.) 
chauffer 316 (257) 
chauve-souris 316 (260) 
chêne 309 (265) 
cheveux 302 (270) 
chien 308 (277) 
ciseaux 299 (295) 
comment 305 (314) 

coq 300 (320) 
cordonnier 297 (326) . 
couper 306 (335) 
conteau 299 (341 A. B) 
couvrir 314 (342) 
cresson 316 (350) 
crèvent 314 (353) 
cruche à huile 299 


danser 306 (377) 
déjeuner 306 (384) 
dénicher 306 (389) 
depuis 313 (390 A. B) 
dernier 312 (391) 
descendre 306 (393) 
(ils) devaient 314 (401) 
diable 311 (403) 

dure 312 (429) 


écu 311 

enfant 307 (461) 
ensemble 312 (164) 
j'entends 306 (465) 
essayer 306 (483) 


faim 311 (527) 
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faire chaud 312 (531) 
femme 298 (548 A. B) 
fer 315 (552) 

fermez 314 (554) 
fête-dieu 311 (557) 
figure 302 (566) 
finissent 314 (574) 
flamme 8316 (579) 

fois 311 (591) 

four à chaux 316 (602) 


garçons 298 (624) 

gauche 304 (629) 

grand 304 

grand’-mère 298 (662 A. B) 
grand-père 298 (663) 

(se) gâter 314 (628) 
grillon 301 (669) 


habitent 314 (679) 
l'herbe 309 (686) 
bier 318 (695) 


jardinier 297 (713) 
jour 302 (727) 
juillet 316 (734) 
jument 307 (736) 


laid 315 (743) 
laitue 309 (748) 
laver 306 (754 À. B) 
levain 316 (762) 


maison 302 (801) 

maître 297 (802) 

mari 307 (814) 

(vous vous) mariez 306 
(817 À. B) 

médecin 297 (830) 

moi-même 315 (832) 

moins 315 (867) 

moutons 308 (886) 


nouveau 304 (923) 
nouveau 316 (923) 


orange 300 


panier 299 (965) 
pantalons 299 

peu 313 (1007) 

pommes de terre 800 (1057) 
printemps 302 (1093) 


quatre-vingt 303 (1113) 
quatre-vingt-dix 303 (1114) 
quelque-chose 313 (1116) 


sangsue 316 (1189) 
sapin 309 (1190) 
sarrasin 300 (1192) 
saucisse 300 (1194) 

scie 299 (1205) 

scier 299 (1206) 

sœur 298 (1236) 
soixante 303. 815 (1239) 
soixante-dix 303 (1240) 
soleil 316 (1241) 

sur (la figure) 313 (566) 
sureau 316 (1270) 


tabac 315 (1272) 

tailleur 297 (1276) 

tante 298 (1279) 

tison 311 

tomber 306 (1311) 

toujours 305 (1318) 

traire 314 (1323) 

trop 305 (1335) 

troupeau (de moutons) 301 
(1338) 

(tu me) trouves 314 (1340) 

tuiles 309 (1343) 


usés (pantalons) 306 (1348) 


viande 309 (1383) 
village 311 (1395 A. B) 
voleur 297 (1412) 
voyage 315 (1420) 


PERRET 
TT le * mn + 2 
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Verbesserungen und Nachträge. 


Vor Abschluss des Druckes der vorliegenden Studie ist die Arbeit , Sprach- 
geographische Untersuchungen über den üstlichen Teil des katalanisch-languedokischen 
Grensgcbietes“ von K. Salow, Hamburg 1912, erschienen. Salow hat den sich 
6stlich an das in vorliegender Arbeit untersuchte Grenzgebiet anschliessenden Teil 
Roussillons und Languedocs untersucht. Seine sprachlichen Ausführungen basieren 
auf Ermittelungen, die auf Grund des nämlichen Fragebogens, den ich benutzt habe, 
angestellt wurden. Unsere Studien bilden demnach eine gegenseitige Ergänzung. 

Mit dem gleichen Verf. habe ich im Jahrbuch der Hamburgischen 
Wissensch. Anstalten 1912, Mitteilungen und Abhandlungen aus dem 
Gebiet der rom. Phil. herausg. v. Seminar für romanische Sprachen 
und Kultur Nr.1, als Anhang zu Salows Arbeit eine Reihe von Sprachkarten 
verôffentlicht, die zur Illustration einiger besonders interessanter sprachlicher Er- 
scheinungen dienen sollen. 

Der erste Teil der vorliegenden Studie (p. {—40) ist als Giessener Dissertation 
1911 erschienen. Der Dissertation ist eine kleinere Übersichtskarte des Grenzgebietes 
beigegeben, die zum leichteren Verständnis des Textes beitragen soll (Angabe der 
Landschaftsabkürzungen); sie findet sich auch in RDR III (1911). 


Folgende Druckfehler und Ungenauigkeiten im Text bitte ich entschuldigen 
zu wollen: 

$ 2: zum Donezan gehôrt Planes (75). — $ 10, Abs. 2; $ 127: CAMMINU, 
CAMMINOS. — $ 12, Z.12: ,Wertakzent“ statt ,Wortakrent“. — $ 18, Z. 9: [ego] 
EQUA. — 6 22, Abs. 5: TENES statt TENIS. — $ 23, Abs. 3: FABA. — $24, Abs. 7: 
SEPTANTA, dgl. $ 54, Abs.2. — $ 24, Abs. 9: *MONTANEA. — $ 26, Abs. 7: cerise. 
— $26, Abs. 11: *LEVIARIU, dgl. $ 54, Abs. 5. — $30, Abs. 3: *CINQUANTA. — 
$ 31, Abs. 4: cocLu. — $ 32, Abs. 2: BoNOS. — $ 33, Abs. 8: FoLIA + 8, dgl. $ 110, 
Abs. 5. — 833, Abs. 14: Q + pal. > [üe] + [i] > [üe”] + [i] > [æe”i] > [ei]. — 
$ 34, Abs. 2: ovos. — $ 34: cf. sur Frage der Diphthongierung: Millardet, Et. 
de dial. land. p. 206 ff. — $ 35 AGusTu. — $37: Freundliche Hinweise auf die 
mittelalterlichen kat. Formen erhielt ich von Herrn Montoliu-Barcelona. — $ 38, 
Abs.7 *PURGA, dgl. $ 117. — $ 38, letzt. Abs: ,der Bauer 40“, nicht 43. — $ 39: 
Ort 43 hat [ü] neben häufigerem [œ]. — $ 39, Abs. 5: JEJUNOS statt *DISJUNOS. — 
$ 43, Abs. 5: *COMPERATOS statt *COMPERATI — $ 45, Abs. 3: déjeuner statt 
déjeüner. — $ 51, Z. 2: ,Erscheinung“ statt ,Dissimilationserscheinung“. — $ 58, 
Abs. 6: CEREBELLU statt CERVELLU. — & 59, Abs. 3: LIxIVU. — $ 61, Abs. 4: 
[atensyu]. — $ 62, Abs. 3: cATENA wie $ 148, Abs. 5. — $ 62, Abs. 4: *CAPRITU. 
— 8 65 65, Abs. 6: *SALVATICAS statt SALVATICES. — $ 69, Abs. 2: SALSICIA. — $ 79: 
*OCTANTA. — $ 80, letzt. Abs.: ovicuLAs: [aubel'os] 82; [anbel'as] 86, 88; [auel'es] 
91; [ubdel'os] 87; [oel'os] 90. — $ 82, letzt. Abs.: [l'aura] statt [l'aura]. — & 86, letzt. 
Abs.: ciego. — $ 89, Abs. 6: PRENDERE. — $ 89, Abs. 11: *VILLATICU. — & 89, 
Anrm. 1: ,velaren Vibranten“. — $ 95: ,Die ursprüngliche Lautung [a] tritt auf in 
26, 43, 77, 100, 101“ (nicht in 27). — $ 99, Z. 2: ,40 hat vorwiegend [o], selten [o]“. 
— 6108, Abs. 3: [aige benita]. — $ 103, Abs. 7: [krüza] statt [krüza]. — 8119: 
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Frz. lapin statt LAPPINU, dgl. $ 149, Abs. 11. — $ 122, Schluss: PAVONE. — S$ 127, 
Abs. 1: *MONTANEA. — $ 131, Abs. 1: MATUTINU. — $ 138: Zum Wandel [-8] > [-i] 
im Südfranzôsischen cf. Rousselot, Les modifications phonétiques du langage 
étudiées dans le patois d'une famille de Cellefrouin (Charente). Paris 1891. p. 229. 
Das Werk war mir nicht zugänglich. — & 147: *LEVtARIU. — & 147, Abs. 10: 
CO(O)PERIRE. — $ 164, Ads. 2: katal. wird vglt. belegtes E0 >> [io] >> [yo] > [20] 
cf. $ 262. — $ 222, Schluss: $ 312. — $ 225, Abs. 5: MULGERE. 


Escursioni toponomastiche nel Veneto 
di 
Angelico Prati. 


In grazia del lavoro dell’ Avogaro sulla toponomastica veronese 
e degli studi dell’ Olivieri, estesi a tutto il Veneto, questa regione 
è ora tra le piû esplorate e meglio conosciute dal lato dell’ indagine 
storica dei nomi locali. Nessuna provincia veneta fu perd finora 
ilustrata sistematicamente. C’ è dunque da attendere che degli stu- 
diosi delle varie province s’ accingano, un po’ alla volta, a una tale 
ilustrazione, accurata, diligente. 

Frattanto non è forse inopportuna la pubblicazione di queste 
note, per le quali mi fu di gran giovamento lo spoglio dei nomi locali 
dei quattro volumi, finora usciti, dei Mon. Germ. hist, Dipl. E 
questa una raccolta di documenti dei secoli X e XI di grande im- 
portanza per la toponomastica. I nomi locali d’ Italia vi s’ incontrano 
numerosissimi. ÏI volumi son forniti di un prezioso indice dei nomi 
locali e dei nomi personali, che facilita moltissimo le ricerche, essen- 
dovi notati la pagina e il passo, in cui un dato nome ricorre. Negli 
indici dei due ultimi volumi, che mi paion composti con maggior cura 
degli altri, accanto alle forme dei documenti vi son anche le forme 
odierne dei nomi.t Ma, non essendo stata incaricata dell’ identif- 
cazione dei nomi una persona competente in materia, vi si notano 
delle identificazioni impossibili. Cosi, nell’ indice del volume quarto, 
pubblicato nel 1909 e compilato dal Bresslau, Luupha è identificato 
con Lobia (S. Bonifacio, Verona), mentre è il monte Lofa (S. Anna di 
Alfaedo, Verona). Per Lesino non si pensa neppure ai Lessini, ma si 


em 


1 Nel vol. IV trovo, per l’ odierno Biôgno (Lugano, Ticino), l’ antica formu 
Blaogna, che viene quindi a contradire la derivazione del Salvioni, Noterelle XX, 
p. 35, il quale traeva quel nome da *bedogno ,betulla“. Invece per Biôglio (Biella, 
Novara) nel medesimo volume c' è Bedolium, come pure in un documento del 1001 
(Mon. Germ. hist., Dipl., II). 
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ricorre nientemeno the a Lasino (Vezzano, Trento) o a Polesine presso 
Ostiglia (Mäntova)! Per Querenta si ricorre a Quargnenta presso 
Selva di Trissino (Valdagno, Vicenza), mentre trattasi di Quarente 
(Colognola, Verona). Sisinum vien identificato con Sossano (Barba- 
rano, Vicenza) e via di questo passo! Si nota dunque anche qui quel 
grossolano orecchiantismo, che, in fatto di toponomastica, domina 
soyrano in tanti studi storici anche recentissimi, e ch’ à prova della 
estrema leggerezza, con cui vien trattata questa materia dai cultori 
di storia. 

In questo lavoro mi sono a volte limitato a notare le forme 
antiche di nomi locali, anche se non se ne sa spiegare l’ origine, 
quando esse possano presentare qualche interesse. Avverto poi che 
nn sempre mi sono contenuto entro il territorio dialettale schietta- 
mente veneto, ma qualche volta à sconfinato.! 


1 Raccolgo qui delle osservazioncelle, che non trovano luogo piû oltre, riguar- 
danti diversi nomi considerati dall’ Olivieri. Sono in ordine alfabetico e tra paren- 
tesi è indicata la pagina dei suoi Studr. 

Carrära (p.178). L'Olivieri deriva i nomi locali veneti Carrära, Carréra ecc. da 
QUADRA. Îo credo che, ove non intervenga qualche ragione speciale, questi nomi 
derivino da *CARRARIA e che alludano appunto a strada carreggiabile. Confr. 
anche ant. tosc. carraia ,strada“. V. pure Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. XV, 1617. 
Si noti che, dato l’ etimo dell’ Olivieri, nel trentino si avrebbe *Cadrära, ma 
tale forma non compare. Confr. invece una via della Carräia a Cembra (Prati, 
Ricerche p. 61). 

Cornale (el-) (Cazzano, Verona); Cornoläde (Ponte, Belluno); Cornolg (Arsiero, 
Vicenza); Cornolédo (Vicenza); Cornoléda (Cinto, Pädova) (p.117). Riguardo a 
questi nomi è interessante notare come il veronese e il trentino abbiano appunto 
kornal ,corniolo“ mentre il bellunese, il vicentino, il padovano, il veneziano 
àäono *grnola. Cosf il Bogonél veronese (p.133) dipende da veron., mantov. 
bogôn ,chiècciola“ e le Bovoläre delle province di Rovigo e di Vicenza trovan 
riscontro nel vicent., poles. bôgolo. 

Flagôgna (Forgarfa, Spilimbergo, Udine) (p. 80). L’ Olivieri cita la forma Flagonia 
del 1200 e deriva il nome dal personale FLAVONIUS. Ma Flagôgna fu giä identi- 
ficata coll’ antica FLAMONIA. V. Giovanni Oberginer, Le guerre di Augusto 
contro ? popolt alpini, Roma MCM, p. 86, 187. Avremo cosf un caso notevole 
di dissimilazione. Confr., per casi simili, Salvioni, AGIt XVI, 490, n. 2, e la 
bibliografia citatavi. 

Fostomba, Tomba (p.183). V. Lorenzi, Riv. (eogr. Ital. XV, 158. 

Grotto (Monte-) (Chiesanova, Verona). Un altro presso Battaglia (Pädova); Grotti 
(4-) (Forni, Vicenza) (p. 165). L’ Olivieri li pone sotto CRUPTA, ma è da 
avvertire che il veronese à grgto nel significato di ,tratto di monte non ridotto 
a cultura e spoglio di piante“ (G. L. Patuzzi — G. e A. Bologuini, Piccolo 
dizionario del dialetto moderno della città di Verona, Verona 1900, (v. Aggiunte). 

Pavagiôn (Galzignano, Pädova) (p.137). L’ Olivieri lo mette tra i nomi locali 
derivati da nomi di animali, derivandolo da PAPILIO. Non si tratteré invece 
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Agre (Sedico, Belluno). 

Nei documenti medievali è Agrae, de Agris (Mailfatti, »nXIX 
Annuario“ della Soc. d. Alp. Trid., Rovereto, 1896, p. 144). L’ Olivieri, 
Studi p.156, pur dubitando, lo deriva da Acer. Ma piû ovvia parrä 
la derivazione da *acru, sapendo che agre è appunto il nome bellu- 


che di ,padiglione“, come nota lo stesso Olivieri, a p. 196 dei suoi Appunti, a 
proposito del Pavagiôn di Cavaso (Treviso). 

Pianézze (Mardstega, Vicenza); (— del Lago) (Arcugnano, Vic.) (p.151). Continuerä 
planitie, come il lomb. Pianézz (Salvioni, Noterelle XXII, 96). Nel 1124 Pla- 
nicta (Mardstega) (Cod. Ecel. p. 23). 

Piétore (Rocca-) (Agordo, Bellnno). Confr. Olivieri, Appunti p.195. Starä in 

. qualche relazione col nome del torrente Petorina (v. Brentari, Guida del 
Trentino Il, 188, 189). Pel dittongo è da ricordare la forma pje'to, tanto diffusa 
nel veneto (Salvioni, AGIt XVI, 317). Pièt anche a Vigo di Fassa (Battisti, 
ProCu L 208, n. 1). 

Salaôrno (Roveré di Velo, Verona), nel 1376 Salauorna (p.121). Il ravvicinamento, 
accennato dall’ Olivieri, al tirol. Salo’rno, trova ostacolo nel fatto che questo 
suona giâ Salurnis presso Paolo Diacono (Mon. Germ. hist., Scriptores rerum 
langob. et italic. saec. VI— IX, Hannoverae 1878, p. 97). 

Sandrä (Verona) (Olivieri, Nomi; Avogaro p. 54), nel 994 villa sancii Andradi 
(Mon. Germ. hist., Dipl. Il). A proposito di questo nome sia ricordato un 
Petrus Andreadi di documento del 983 (ivi). 

Scanzäna (Zimella, Verona) (p.74). L’ Olivieri lo trae dal nome CANTIUS, ma 
gard da SCANTIUS, da cui la scantiana uva e scantiana poma di Plinio. 

Semitécola (Pernumia, Pâdova) (p. 199). Il Vidôssich, ZRPh XXX, 205, rilevô gi4 
che questo nome non deriva da SEMÏTA, come ammetteva l’ Olivieri, ma dal 
nome di una famiglia greca (v. Bidermann, Os'err. Revue VI, 341). Si ricordi 
Nicold Semitécolo di Venezia, pittore del XIV secolo. 

Sossäno (Vicenza) (Studi, p.76; Appunti, p.186). Per Sossäno da Celsäno, cioè 
per LS >s, confr. Ossana nella Val di Sol, in documenti Vulsana, Volsana 
(Schneller, Tir. Nam. p. 109). 

Tarzo (Treviso) (p. 203). L’ Olivieri lo vorrebbe da TERTIU. Esso perd suona 
Tarçe giä in un documento del 1031 (Mon. Germ. hast., Dipl. IV). 

Tiéne (Vicenza) (p. 96). Per la grafia Thiene v. Salvioni, AGIt XVI, 548. 

Tovo, Tovi ecc. (p.183). A TOoFUS pud far concorrenza la base ch’ è nel trent. tof 

ndorro“. 


Nel Riassunto fonetico- norfologiéo: lV Olivieri, Stude p. 205, cita quali 
esempi del trattamento di : breve forme quali Aquilio, Campiglia ecc. Ma non son 
queste forme toscanizzate? Ad Aquilio corrisponde infatti Aguegio in antichi docu- 
menti e v. Schneller, Tir. Nam. p.1. Accanto a Carpanédo (Studi, ivi) c’ à appunto 
il ven. kärpane. Cosi Zoppé (x. ivi) dipende di Do'pa, so pa. C'erbidlo (p. 206) va 
naturalmente cogli esempi di vJ, non di semplice v in à Semônzo ed Enemônzo 
(p. 207) campaiono quali esempi di bellun. z da T's, mentre a p. 173, n., si osserva 
che il fenomeno è friulano o ladino. Quei due nomi locali non sono infatti bellunesi, 
ma uno è della provincia di Üdine ed uno della provincia di Treviso. A p.208 è 
citato un nome locale Primäro, che non si trova né nell’ indice, né nel testo del 
lavoro. 


= . 
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nese dell acero. Agréla è l’ acer platanoides. Com’ à noto, le forme 
lombarde dgher, agru traggono origine da un “*acrv, che ricorre pure 
in territorio ladino e in parte del Veneto. Nella Valsugana 8’ àänno 
le forme dgaro, agro e con queste va appunto il bellun. agre. Confr. 
anche le mie Ricerche p. 35, e ProCu I, Trento 1910, p. 447. Pel 
ladino v. Schneller, Beiträge IT, p. 64; Unterforcher, Rätor. Ortsn. 
p.374; Alton, Beiträge p.25. Con djer (v. De Toni L, p.199) va con- 
giunto Ajaré nel Comélico, che trovo citato a p.58 delle Memorte 
(eografiche, Anno 1907, N. 1, Firenze. 

Da agre vorrei pur derivare il Gron (Sospirolo, Belluno), antico 
Agrono, che l’ Olivieri, Sfudi p. 156, trae da GER, ma mi lascia 
perplesso il ricorrere di questo nome locale anche in luoghi, cui è 
estranea la base *“acau. (Confr. le mie Zücerche p. 34 e 35. 

In un documento del 1116 trovo nominata una fontana de asero 
presso Valdobiädene (Treviso) (v. Cod. Ecel. p. 20), dove si à natural- 
mente la normale riduzione di *AcÉRw. 

Agugliäro (Lonigo, Vicenza). 

Da *acucuza deriva l’Olivieri, Studi p.156, , Agugliäro (pron. 
vic. -fdro), per quanto in tardi doc. sia Aquilario, non potendosi pen- 
sare ad AQUILA per un luogo perfettamente piano. S’ intenderà quindi 
probabilmente ,spineto“. Cosi Aguidro, Crespino, Rov.“ 

Ma non fa bisogno di ricorrere all’ aquila, per spiegare questo 
nome di luogo. Nel tasino esiste la voce guga, designante varie spece 
di falconidi, da confrontare con tosc. güglia, specie di falco (fiorent. 
güglia ,gheppio“), e aguüglia ,aquila“ (confr. Pieri, AGIt XV, p. 136, 
n. 8), che il D’ Ovidio deriva da acüzeus. V. a p.661 del Grundriss 
der rom. Philol. del Grôüber, IL ediz., vol. L Nella Valsugana c’ è 
duga, che riflette un ïincrocio con Aquiza. Confr. anche Parodi, 
AGIt XVL 161, e v. Salvioni, Giorn. Stor. della Letter. Ital. XV, 266, 
n. 2; ivi XXIV, 269. 

Riguardo ad Aguiléja (pron. loc. Aolée) (v. Olivieri, Studi, 
p. 67) siano ricordate le vecchie forme Agoleia, Agolia (Alpi Giulie 
XVI, 9), che trovan riscontro nel diffuso dgola ,,aquila“. 

Albignäsego (Pädova). 

Nel 1027 Albignasica (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). L' Olivieri, 
Studi p.66, che riporta l’ antica forma Albignasico, lo fa risalire al 
nome personale ALBINIUS e riguardo alla terminazione scrive ch’ esso 
mostra, piuttostoché un doppio suffisso -ac -Ycu, una variante di -ÂTicu, 
come lo avverte il Salvioni E cita il marça/fego per ju di 
varietä venete e il trev. compand/ego. 
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In queste forme, come ammise il Salvioni stesso, KJb IV, I, 168, 
si à un / inserito: esse risalgono ad anteriore -dego. Un y, invece di 
f, compare nei bellun. oférega, salvdrego, kompandrego. Conîfr. oldjga 
nel valsuganotto. Per Albignéfego c’ è perd la difficoltä opposta dal 
fatto, che esso compare coll’ s in documenti troppo antichi. Stando 
anche all’ Olivieri, esso è documentato giä nel 918.1 Albignä/fego 
presenterä invece un caso di unione del suffisso -Acu con ‘ïcu. Confr. 
la probabile unione di -4cu con nu in due nomi locali della Val di 
Sol, Comafen e Soläfna (Prati, Ricerche p. 24, n.). 

Alfaëdo (S. Anna di —) (Breônio, Veronàa). 

Nel 1285 Faetum (Cipolla, XZIT Comuni p. 28). Nel 1183 è 
rammentato un Faedo padovano (Cod. Ecel. p. 86) e v. anche Olivieri, 
Studi p. 119, s. rAGuS; Avogaro p. 23. Il nome locale Füé, tanto 
frequente, risalirä ora à FAGETU, Ora à FABETU. 


Alferia (antico nome di luogo in valle di Grezzana, oggi 
Cerro, Verona). 


L’ Olivieri, Sfudi p. 100, lo deriva dal nome personale germanico 
ALFHERI € riporta le forme Alfera del 1214 e Alferia del 1216. Qui 
aggiungo che qualche secolo prima s'incontra la denominazione silva 
Alferia (anno 970: Mon. Germ. hist. Dipl. I); 1027 Alferia (monte) 
Givi IV). Il Cipolla, XZIT Comuni, p.13, cita la Silva Alferia da 
documento del 969: e da uno del 1055 il monte qui dicitur Alferie. 

Alpägo (Belluno). 

L’ Olivieri, Studi p. 196, alla voce paaus, à il seguente articolo: 
»Qui forse Alpdgo, Bell. “nome complessivo”, che comprende il vill. di 
Alpdos, Chies, Bell. — Alpagos Pellegrini 12; 4 1 PAGo?“ Contro 
quest’ etimo stanno le forme antiche, che si riferiscono ad A/pdgo: 


1 L’ esempio piû antico, a me noto, della scomparsa del Tr intervocalico nel 
veneto è dato dal nome locale Camporeondo di documento del 1184, presso Roveré 
di Velo (Verona) (Olivieri, Stud: p. 152), cui segue una Graizada del 1189, pure in 
provincia di Verona (p. 191). 

Ben piû antico appare il dileguo del p primario, anche nel dialetto trentino, 
in cui rimane invece il d secondario, se si bada alle forme antiche del nome della 
citté di Trento. Esso compare infatti come Trientum, accanto a Tridentum, presso 
Paolo Diacono (v. l’ edizione citata; indice), come Trincto (?) presso il Geografo 
Ravennate (Schneller, Tir. Nam. p. 193, n.2). Si notino poi: Odelricus Trientinus 
(1007), valle Trientina (1014), valle Trentina (1027) (Mon. Germ. hist., Dipl. IL, IV). 
V. ancora Prati, Ricerche p. 51, n. 3, e confr. la forma tedesca Trient. V. Ettmayer, 
REF XII, p. 511, ove a torto si dâ come pronuncia giusta trent invece di érént. V’ è 
chi pronuncia trento nella Valsngana, ma qui l’ e” à giustificato dalle condisioni 
fonetiche locali. 
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963 in valle Lapacinense (Mon. Germ. hist. Dipl. I); 1016 Lepage, 
Lapacinensis (vallis); 1031 Lepago, Lepacinensis, Lapacinensis (ivi IV). 
La vallis Lapacinensis è a settentrione del Lago di S. Croce, giä 
Lapacinense o Lapisino (Marson, Boll. d. Soc. Geogr. Ital., Serie IV, 
vol. X, p. 1402). 


Antäne (le —) (Tregnago), Antané (!° —) (Quinto, Verona). 

Questi due nomi locali son connessi dall’ Olivieri, Séudi p. 115, 

con *YALNETANU da ALNU. Bisogna perd notare che il veronese à 

antäna ,vischio“. Ma, almeno il secondo nome locale sopra citato, 

che nel 1036 compare nella forma Lantanedo, va meglio insieme cogli 

antichi nomi di campagna e di persona trentini Lantanedum, Lantaneus, 

citati dallo Schneller, Tir. Nam. p. 89, derivanti da lantana (viburnum 
lantana), dial. antäna. Il Monti!) à antanar ,\antana“. 


Arnédo (monte a pascoli, Erbezzo, Verona). 

Ë messo dall’ Olivieri, Studi p.114, con anus. Perd egli nota 
che nel 1477 vi corrisponde Hernezio. Meglio che ad aAzNus questo 
nome risalir4 ad érena ,ellera“. (Confr. Olivieri, ivi p. 120. Anzi 
vive pure erna, arna in parte del territorio vicentino. Il Monti, Due. 
bot. veron. p. 47, nota, tra altre, anche la forma énera. 


Asolo (Treviso), l’antico Acelum. 

É Asillo nel 991, Asilo nel 996 (Mon. Germ. hist, Dipl. IT). 

Nel 1000 è ricordata la wa Asolina (ivi). 
Astego (torrente, Vicenza). 

É Astego giâ presso l’anonimo di Ravenna (secolo VII). Confr. 
Brentari, Storia di Bassano p. 162, che cita l’edizione parigina del 
1688, p.225. Nel 1199 Astego (Cod. Ecel. p. 136); 1222 vallis astici, 
rivus astici (Reich, Notizie p. 238, 4 e 5 riga dal basso); 1250 
Astico (Cod. Ecel. p. 321), ultra Asticum (Schneller, Tir. Nam. p. 5); 
1276 Lastegum (Reïch, Notizie p. 245, riga 12 dall alto); 1282 in 
valle Astici (ivi p. 29, riga 11 dall a.); 1447 a valle Logia usque ad 
lacum Asticis, qui est circa furnos (vi p. 140, n.); 1471 in valle Astigi 
(ivi p. 215, riga 21 dal! a.); 1559 (doc. volg.) Lastego (ivi p. 175, 181), 
val de astego (ivi p.178, riga 17 dall’a). L’ Asteghélo è detto asti- 
cellum in documento del 1209 (Cod. Ecel. p. 151), Astigelli (genit.) 
in doc. del 1244 (Atti d. Accad. Olimp. di Vicenza 1908, p. 183). Pel 
lacum Asticis, sopra ricordato, v. Reich, Nofizie p. 140, n La 
derivazione di Asfego da lasta, ammessa dall’ Olivieri, Sfudi p. 170, 
fu accolta anche da me (v. Ricerche p. 28), che la addussi a conforto 


1 Lorenzo Monti, Dizionario botanico veronese, Verona 1817, p. 154. 
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della derivazione di Lavis, Aves da *LABENSIS, ma, visto che Astego 
è forma antichissima e che è la piû costante nei documenti, penso che 
Lastego abbia l’ articolo concresciuto e che la forma originaria sia 
quella con À iniziale. 

A lasta risalirä invece il Lastigo del Bellunese, rammentato in 
un documento del 1188 del Cod. Ecel. p. 98. 


Aureola (Porta a Bassano). 


Come osserva il Brentari, Sloria di Bassano, p. 33, la porta 
Aureola negli antichi tempi si chiamava Oriola, come |’ odierna Via 
Oriôla di Trento, che trasse il nome da un’ antica porta oriola, nei 
documenti medievali detta anche porta Auriola. V. le mie Ricerche, 
p. 57. Ivi derivavo l’ Oriola di Trento da un *AuREzIOLA. Ma non 
esito ora ad abbandonare tale derivazione, dopo quanto à osservato il 
Gerola, nella Pro Cu I, 414. Egli ritiene che la porta Aurea di 
Costantinopoli, quella di Ravenna e quella di Sebenico, al pari della 
porta Aurea di Candia e della porta Aureola di Bassano e Oriola di 
Trento, derivino da una fonte comune. La base di queste due deve 
‘essere appunto il lat. AUREÜLA. 

In quanto all’ origine di queste denominazioni, mi pare sia meglio 
di tutto il supporre che ,una delle piû antiche porte di Ravenna o 
di Bisanzio, risplendente di oro, abbia suggerito lo stesso nome pom- 
poso ad altre citt4, anche se la porta non corrispondeva allo splendore 
dell’ appellativo“. 

À PETRA AUREOLA risale Priôla (Mondovi, Cüneo), che in un 
documento medievale à Petraoriola (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). L’ Oriola 
di Villanova d’ Asti (Alessandria) compare, con forma identica, in 
documento del 1014 (ivi). 


Barco. 


Ë un nome locale, che ritorna spesso nel Veneto (v. Avogaro, 
p. 56; Olivieri, Sfudi p. 185, s. varco) e che si connette con barko, 
che nel Comélico vale ,fienile“ (v. Memorie Geografiche, Anno 1907, 
N. 1, p.56) e nel valsuganotto indica una lunga stalla di montagna, 
fatta di legno, e con barkg'sa ,tettoia, porticato“, nel trent. ,balco; 
capannone“ (v. anche Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. XV, 164). Barco à 
anche un paesello presso Lévico (Lévego) (Trento) e i suoi abitanti 
son detti Barkarôi. Altro è il bellan. bark ,passo, passatoia“, furl. 
vark, varg, su cui v. Parodi, Ro XX VII, 209. 


Barüazzole (Sommacampagna, Verona). 


L'Olivieri, Séudi p. 101, riconduce al nome personale BARUuCIO, 
BAROCIO una Volta del Barézzo (Padova) e Borgo-Bardzzi (Câneva di 
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Tolmezzo). Accanto ad essi pone pure il sopra citato Baruüzzole, pel 
quale io perd mi chiedo se non derivi forse dalla diffusa voce bas°o 
nCespuglio“ (Salvioni, AGIt XVI, 287; Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. 
XV, 88; Meyer-Lübke, Einführung? p. 43). 
Berbegära (Bovolenta), Barbegära (fossa, Cavärzare, 
Pâdova). 

Vi corrisponde esattamente il basso lat. berbicaria ,ovile“; v. il 

Glossarium del Du Cange, s. berbix. 
_Berga (Vicenza), Bregänæe (ivi). 

Per questi nomi rimando all’ Olivieri, Studi p. 59 e 101, s. 
BERICO; Appunti p. 190. Qui aggiungo solo che in documento del 
1000 leggo: in loco qui vulgo Berga dicitur (Mon. Germ. hist., Dipl. IT). 
Per PBreganze trovo: 1091 Bragantio (Cod. Ecel. p. 18); 1175 Breganze 
(ivi p. 59); 1250 apud castrum de Braganciis (ivi p. 323). 

Il cognome Prigenti, che l’Olivieri, Appunti p. 191, n, cita a 
confronto coi nomi locali Breganze ecc. non è che la voce brigénte 
facente parte di una compagnia“, di cui v. Battisti, Catinia $ 1, p. 85. 

Biädene (Montebelluna, Treviso), Valdobiädene (Treviso). 

A proposito di questi due nomi l’ Olivieri, Studi p. 60—61 
scrive: , Dal nome del fiume Piave (che i Bellunesi, m’ avverte il prof. 
Crescini, chiamano Pidden; PLAvINE?) sarebbe derivato Biddene ... 
e Valdobbiadene . .., che pare dica VALLE DE BLADINE. Î ‘cives 
Duplavenenses”’ son ricordati anche da Fortunato, Vita Mart. IV, 668“. 
Forme antiche, che si riferiscono a Valdobiadene, sono: 1116 Dublan- 
dino, Dupladino, Dubladino (Cod. Ecel. p. 20); 1223 Dobladinum (ivi 
p. 201); 1268 Valledobladeni (ivi, p. 440). Queste forme sembrano 
escludere che sia da interpretare Valdobiädene come vALLE DE BLADÏNE. 

Biddene compare come Pladano, Platano in documenti del 981 
e del 1008 (Mon. Germ. hist, Dipl. IT, IID), come Bladino nel 1014 
(ivi III); nel 1025 di novo Pladano, vico Platano (ivi IV). Un docu- 
mento del 1159 ricorda unum mansum apud Blaten (Verci, Storia della 
Marca trivigiana e veronese I, p. 21 dei doc.). Interessante è il fatto 
che il nome tedesco di Sappdda (Auronzo, Belluno), posta alle sorgenti 
della Piave, è Bladen.! 

Bodle (Torrebelvicino, Schio, Vicenza). 

Vien derivato dall Olivieri, Studi p.133, dal lat. 808. Il Du 

Cange à anche boale ,praedium rusticum“. Ma ïil nostro nome 


1 Christian Schneller, Deutsche und Romanen in Süd-Tirol und Venetien, 
»Mittheilungen“ del Petermann, 23. Band, Gotha 1877, p. 366, 381. Lo Schneller 
scrive Zappada. : 
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locale non è che bodle ,avvallamento formato dall’ acqua, borro“, 
derivato di bp'a, fbp a ,smotta“. 

L’ Olivieri, L c., nota anche un Bol, rio presso Pordenone 
(Udine). Per la Bodda (Fossalta, Venezia), ivi pure citata, confr. 
fboäda (Marinelli, Riv. Geogr. Ital. VIII, 163 e 165) e v. perd anche 
Lorenzi, ivi XV, 154, s. bôva, e 78-79. 

Bolcäno (monte, Durlo, Vicenza). 


L' Olivieri, Studi p. 159, riporta questo nome dal Da Schio 
(v. ivi p. 51, n. 1), e lo pone accanto a Bolca (Véstena, Verona), in 
doc. del 1375 Bobulca. 


A proposito del monte Burgani, citato dall’ Avogaro p. 42, il 
Vidôssich, Archeografo Triestino 1902, suppl. p. 187, domanda se non 
ci sia, in quel nome, appiattato Vulcano. Con maggior ragione faccio 
la stessa domanda pel Bolcäno, ricordando il genov. borkän (Parodi, 
Romania XX VII, 233). 

Borbiägo (Mira, Venezia). 

Dal)’ Olivieri, Studi p. 72, son citate le seguenti forme di docu- 
menti medievali: 1113 Bergulago; 1117 Burbiiago; 1131 Burbigliacho. 
Egli deriva Borbidgo da BurBuLEIUS. Ma è da notare che la forma 
con g compare nei documenti pi antichi: 994 Burguliaco; 996 Burgu- 
lagus (Mon. Germ. hist, Dipl. IT). Il nome deriverä quindi da un 
nome personale *BuRGULIUS (confr. BURGULINUS n. vir. germ.: Thesaurus), 
cui spetterä pure Brogliäno (Valdagno, Vicenza), ant. Burguliano (a.983), 
Berculiano (a. 1013) (v. Olivieri, L c.). 

Bore (Rio delle —) (Avesa, Verona). 


L’ Olivieri, Studi p. 159, lo connette coll it. borro, ma non si 

tratterä qui del ven. bo’ra , fusto, pedale d’ albero“? 
Borgofuro v.s. Brancafôra. 
Borso (Treviso), Borsôti (Tambre, Belluno), Borséa (Rovigo). 

Di Borso l Olivieri, Studi p. 194, riporta la forma Burso del 
1085 (v. Cod. Ecel. p. 11), di Porséa le forme Purseda del 1097, 
Bruxeda del 1177, e cita pure un Borseleta (Minerbe, Legnago, Verona) 
del 1199, Borseleda nel 1200. 

A me pare che la spiegazione di questi nomi locali vada cercata 
appunto in quel BruscuM, al quale pur accenna per essi l’Olivieri 
e da cui deriva Presséo (Teûlo, Pädova), Broxeto nel 1139, Bruscitho 
nel 1171 (Studi p. 116). 

In proposito si ricordino bors&, nome bellunese dell erica e 


brussiei, nome pure bellunese dell arbutus uva-ursi (v. De Toni II, 179). 
Revue de dialectologie romane. V, 7 
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Bovolénta (Piove di Sacco, Pâdova). 

Nel 1183 Buvolenta (Cod. Ecel. p. 87). L’ Olivieri, Séudi p. 102, 
non ne dâ una sicura spiegazione, ma non esclude che questo nome 
possa connettersi con bôvolo (ven.) ,chidcciola“. Dal Lorenzi, Riv. 
Geogr. Ital. XV, 79, si apprende che bovolenti ,chiamansi a Concadirame 
i vortici fissi dell’ Adige che producono escavazioni nel} alveo“. Confr. 
bôvolo nel senso di ,vortice verticale alla superfice delle acque 
correnti“. In documenti del Cod. Ecel. p. 73, 91, degli anni 1180 e 
1184 trovo ricordato un Buvolento, Bubulento del Trevisano. Un nome 
locale Bovolenta in quel di Trieste è citato da Ario Tribel, Documents 
di toponomastica del quattrocento, Alpi Giulie XVI, 1911, p. 6. 

Brajo (el —-). 

Con questo ed altri nomi affini si designano parecchi luoghi nel 
Veneto (v. Olivieri, Studi p. 160). Essi si connettono con braja 
parte di campagna, specialmente di confine, comprendente da quattro 
a sette campi“ (nel Polésine: v. Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. XV, 159). 
Questi cita il nome locale Sbraja (Loréo) e Bragola (Fratta). Confr. 
brajola ,luogo coltivo“ nel Modicano (Sicilia) (Revelli, ivi p. 352). 
V. Du Cange, s. braja, bragida, braida, bradia ,campus vel ager 
suburbanus“, 

Brancafora (Pedemonte, valle dell’ Âstego). 


Ë ricordato per la prima volta in un documento del 1199, in 
cui è nominato |’ ospedale (ospizio) di Brancafura (Cod. Ecel. p. 136); 
1276 hospitale de Brancofura, hospitale Brancafure (Reich, Notizie 
p. 245); 1487 (doc. volg. ven.) Branchafuora (ivi p. 248, riga 6 dal b.); 
1559 Branchafuora (ivi p. 175, 181); 1559, 1583 Branchafora (ivi 
p. 179, 184). 

Di questo nome si occupa lo Schneller, Tir. Nam. p. 336-337, 
ove cita pure un Borgo furo di Lévico, ch’ egli vorrebbe trarre da 
FoRuMmM, mentre, secondo il Battisti, Catinia $ 12, p. 112, deriva da 
FORAS. Borgo-furo è un nome, che ricorre in piû luoghi del Veneto, 
come vi si à Ponte-furo, Ca-fure, Cal-fura, Porta-fura. V. Olivieri, 
Studi p. 146. L’ Olivieri connette ivi questi nomi col ven. furo 
»ghiotto“, ma non sa neppur egli in qual significato possa esser stato 
applicato a Jluoghi questo aggettivo. 

Brésega (S. Margherita d’ Adige, Rovigo). 

L’ Olivieri, Studi p. 72, lo deriva dal nome personale BREsIUs. 
Ma il Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. XV, 159, c’ informa che con bré/ega, 
che à naturalmente ,,briccica“, s’ indica una piccola parte di terreno. 
Cosi c’ è Bréfega, campagna a oriente di Rovigo e consorzio idraulico:; 


RO OR NÉS. Er 
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»Scolo Bréfega“, Bréfega a Borséa, Bréfega, case presso Grignano; 
Préfega, stabilimento idrovoro presso Loréo. 
Burän (Venezia). 

Buriano nel 967 (Mon. Germ. hist, Dipl. D. Nel Thesaurus ©’ à 
il nome personale Burius (dalla Dalmatia). V. anche D’ Arbois de 
Jubainville p. 208. 

Bussolëéngo (Verona). 

Per questo nome v. Avogaro p. 20; Olivieri, Stud p. 104, ove 
son date le forme (Gusselingo (anno 840), Guso- (1084), Guth- (1145), 
Gux- (1213). É nominato per la prima volta in un documento dell’ 
825, in cui è detto vico Gusilingus (Miscellanea della KR. Dep. Ven. di 
Storia Patria II, Fonti p. 79). 

Calaône (Cinto, Pädova). 
Nel 1222 è menzionato il Castro Calonis (Cod. Ecel. p. 199). 
Caldiéro (Verona). 

996 Calderii (Mon. Germ. hist., Dipl. Il); 1037 Caldera (ivi IV). 
Dall’ Olivieri, Studi p. 143, d Galderio (1145), Cald- (1224). Come 
accennano |’ Avogaro p. 34, e anche |’ Olivieri, Caldiéro trae il nome 
dalle sue sorgenti termali (Acque termali di Giunone). Corrisponde 
quindi al lat. cazrpaArIuMm ,,bagno caldo“. 

Un Caldür, ted. Kaltern è nell’ alta valle dell’ Adige. 

Siano qui ricordati Caldaniccia nella Corsica, luogo presso Ajaccio, 
con terme solfureo sodiche (400) e le numerose città e villaggi con 
terme e sorgenti, denominati Caldas della Spagna, del Portogallo e 
del Brasile. 

Calträno (Tiene, Vicenza). 

Vedi per questo nome Olivieri, Sfudi p. 75, ove si riportano le 
antiche forme Carturiano, Cartrano. Nel 1250 trovo Cantrano (Cod. 
Ecel. p. 322), che è probabilmente errore per Cartrano e nel 1559 
Caltrano (Reich, Noûzie p. 176). 

Campalüuno (Nogara, Verona). 

L' Olivieri, Studi p. 160, vorrebbe interpretare questo nome 
come CAMPO ALANO, piuttosto che come un semplice cAMPAL-ANU. 
Campalano non sarä perd né l’ uno, né l’ altro, perché in documenti 
del 1014 e del 1027 è detto Campo-Uualani (Mon. Germ. list, Dipl. 
II, IV). 

Campése (Bassano). 

L' Olivieri, Studi p. 161, che deriva giustamente Cumpéfe dal 

lat. camPENgis, riferisce che il Maccä, storico vicentino, e altri dopo 
7* 
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di lui, lo spiegagavano da caAMpo s10N ,campo di Sionne“. Ma questa 
spiegazione trova un’ origine ben antica! 

In un documento del 1124 per Campéfe si legge: in Campese, 
villa de Camposion, Campisse (Cod. Ecel. p. 22); nel 1125 de Cam- 
posion (ivi, p. 25); 1127 in pertinentia loci quondam dichi Campese; 
Camposion, Campesyon (ivi, p. 27); 1130 loco qui condam vocabatur 
Cumpise, nunc autem dicitur Campus-sion (ivi, p. 29); 1131 Villa, que 
dicitur Campesion, ville Camposionis (ivi, p. 30); 1131 Campo-Syon 
(ivi, p.31); 1173 de Camposion seu Campeso (ivi, p.48). Come si vede, 
in epoca abbastanza remota, si volle mutare il nome a Campese, cer- 
cando evidentemente di nobilitarlo, col chiamarlo nientemeno che 
Camposion. Tale mutamento, passeggero, à probabilmente dovuto ai 
monaci del monastero, che sorgeva a Campese. 

In quanto all’ etimologia, ben s’ addice a Campese il lat. cam- 
PENSIS, da CAMPUS nel senso di ,pianura“, essendo esso posto in luogo 
piano, al principio della pianura veneta. Non c’ à quindi da pensare 
al nome vir. cAMPENSIS (Thesaurus, Suppl.). 

Il Brentari, Storia di Bassano p.150, adduce la forma Xan- 
wisen del 1000 circa, che trova riscontro in Ganwiese, nome tedesco 
di Campese,! ma non so da qual fonte abbia egli quella forma. 


Canarégio (canale e sestiere a Venezia e luogo ad Adria). 


L’ Olivieri, Studi p. 116, lo deriva da canna, nome di pianta, 
e con esso deriva dalla medesima base un antico Canarecla della pro- 
vincia di Verona (Bardolino), rammentato nel 1222, e lo Scanarello, 
canale del Polésene. Bisognerebbe perd vedere se non s’ abbia in 
Canarégio il lat. canALÏcÜLU, con r dovuto a dissimilazione. Osservo 
che kanarg'ÿo vive, nella Valsugana, col significato di ,incavatura 
in forma di canale nel terreno o nella roccia“. Forme con / conservato 
sono Canalécia (strada, Breônio) (Olivieri, Séudi p. 161), Canalicchio 
nel comune di Collazzone (Perugia), nel 1033 o 1034 Cunalecle (Mon. 
Germ. hist, Dipl. IV), Canaléchel nônes (Schneller, Beiträge II, 33). 
Pel ÿ di Cunarégio confr. cavégia, descapugidr, pestenägie (v. Boerio, 
Dizionario, Appendice), scogio e l’ antico inçenoglar (AGIt I, 461).? 
Ma naturalmente sarebbe bene conoscere forme antiche di Canarégio.3 

1 Schneller, Deutsche und Romanen p. 377. 

* Per il valsuganotto confr. pestendge (plur.) << *PASTINACÜLA, berne’ ÿa 
<< CERNICÜLU, panp ja << PANÜCÜLA, sfelJi (plur.) << FILŸCÜLA, spauräÿa ,spau- 
racchio“, regyto (Salvioni, AGIt XVI, 234, n. 2), skgjo (Parodi, ivi, p. 389), 
[laväago, [lavaÿär, sonaÿär ecc. 

5 Anche il Boerio (Dizionario) interpreta Canaregio come ,canneto“ ed 
osserva ch’ esso si chiamava un tempo Paluelo. Non so se l’origine di Canarégio 
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Caoria (Canal Sambovo, Primiero). 

Ë Cavria in uns carta geografica di un Tasino, del secolo XVIII, 
pubblicata dal Suster nella ,Tridentum“ IV. Come rilevè giâ lo 
Schneller, Peiträge I, 60, à riduzione del lat. caprrzra. Confr. Porzie, 
antico Porcilia (S. Tomaso, Belluno), (Olivieri, Séudi 138). Si ricordi 
poi Ciaoré (forma letteraria: Caprile) (v. Ascoli, AGIt I, 400, n,; 
Olivieri, Studi 134) (Âlje, Belluno), in documenti del 1356 e del 
1373 de Caprili (Del Vaj, Notizie storiche della valle di Fiemme, 
IL ediz., Trento 1903, p. 210, 214). Un altro Cuaoria, ted. Gfrill, è 
nella regione dell’ alto Âdige. 


Casacorba (Vedelago, Treviso). 

Di questo nome locale, che compare come Casa curva nei documenti 
piü antichi (v. Olivieri, Sfudi p. 145), trovo documentata la forma 
Casacorba giä nel 1190 (Cod. Ecel. p. 104). E ricordata, per la prima 
volta in un documento del 994: in vico qui Casa curva vocatur quem 
Uuangerius edificavit . .. (Mon. Germ. hist. Dipl. IT). 

Castivério (monte, Erbezzo, Verona), Vegro di Quarto (Sal- 
vazzano, Pädova). 

L’ Olivieri, Studi p. 155, riporta la forma Castelverio del 1613 
dai XZIT Comuni de] Cipolla. A p. 13 della medesima opera io trovo 
la forma Castiverius gi nell’ 844 e a p. 14 castrum vetus (anno 1145) 
per Castelvero. 

Curioso è come accanto ai numerosi nomi locali raccolti dall 
Olivieri, Lc., nei quali si vede il lat. veTERE riflesso in vero, viero, 
non vi sia neppur uno, in cui si noti quell altra riduzione veneta 
di vetere ch’ è vegro vjégro, che è pur vivente nel significato di ,,sodo“ 
(Salvioni, Ro XXXI,274), mentre ne cita alcuni | Avogaro, p. 37. 
A p. 203, s. quanTu, l’Olivieri, Studi, cita perd un Vegro di Quarto 
(Salvazzano, Päâdova). Quale sostantivo vegro, vegrôn vale ,sodaglia, 
terreno scoperto, ma non coltivato“. Confr. Lorenzi, Riv. (reogr. 
Ital. XV, 164, ove si cita il seguente passo degli Statuti Patavini, 
rubr. 36: ,Possint lenere et pascere in Vegris, 1intelligendo quod illae 
terrae sint vegrae, quae non sunt laboratae“. Anche in un documento 
del 1085, del Cod. Ecel. p. 15, trovo Vegris per ,luoghi incolti“. V. pure 
Schneller, Tir. Nam. p. 221, ov’ è riportato da documento del 1259 


possa esser meglio chiarita col sussidio di notizie storiche; in ogni modo l’etimologia 
da CANALÏCÜLU non è che una semplice proposta. Il Boerio (Diz.; Appendice) 
reca pure la voce antica canarudl come equivalente a canaregioto. Si tratta di uno 
di quelli aggettivi di patria, dei quali discorre il Salvioni nell’ AGIt XVI, 222. 
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il nome di luogo Terra vigra, campo presso Mori (Trento). La forma 
vigris s’ incontra pure in un documento del 1208 del Codex Wangianus, 
Wien 1852, p. 167, ove, in nota, il Kink suppone che sia forse da 
corregere vigris in Jugris, jugeris! 


Cavérzere (Venezia), Vigodärzere (Pädova). 


Il primo compare come Caput Argeles in documento del 967 
Mon. Germ. hist, Dipl. D. Vi s’'incontra pure Capud aggeris (v. ivi); 
983 (copia) Caputargelenses (ivi Il). Il secondo è detto Vicoageris in 
documento del 1180 (Cod. Ecel. p. 69); 1027 villa que dicitur Arzere 
(Mon. Germ. hist, Dipl. IV). Il Bertolini, Riv. Geogr. Ital. IX, 626, 1902 
osserva che i numerosi nomi locali Arsere, Vigoddrgere, Cavärgere, 
presero il nome non da argini fluviali, ma dalle strade, elevate dal 
suolo, dette anche ferdÿi. Confr. pure Lorenzi, Riv. Geogr. Iial. 
XV,154. Per la forma Argeles, confr. argilis nel seguente passo di 
un documento del 995: ... a Plaue maiore unde est factus unus argihis 
qui nominatur Formiclinus pertingens usque in Plagionem ... (Mon. 
Germ. hist, Dipl. IL) 


Cavazraäana (Lendinara). 


L'Olivieri, Studi p. 74, ne riferisce la forma Cappaciana del 
944 e la deriva dal nome personale carrrivs. Potremo perè riconoscere 
in Cavazzäna il corrispondente del tosc. capezzdna ,,capitagna“, ch’ è 
pur nome di una villa nel Fiorentino (v. Petrocchi, Dizionario). Una 
Cavezana è ricordata in un documento del 958 (Wiscell. d. Dep. Ven. di 
Storia Patria II, Fonti p. 90). 

Cerna, Serna (la-). 

L'Olivieri raccoglie a p. 126, n. 2, dei suoi Sfudi, alcuni nomi, 
che paion presupporre una base quERNu, quali Çerna, Serna ecc. 
Questi nomi saranno da mettere insieme col Zerna trentino, che lo 
Schneller, Tir. Nam. p. 227, N. 471, connette perd con ACERNUS, da 
ACER ,acero“. V. anche Unterforcher, Rätor. Ortsn., p. 374. 

Chirola (nome antico). 


É l’antico nome del tronco inferiore dell’ Adige, dal Castagnaro 
in giü, dovuto in gran parte all arte e che fu mantenuto attivo dalla 
Serenissima per ragioni politico-economiche. V. Lorenzi, lv. Geogr. 
Ital. XV, 32, n.1. É voce interessante in quanto sia riduzione di 
AQUARIOTA. V. ivi, p. 157, &. Scolo, ove è citato a confronto il moden. 
inghirola ,beverino delle stie“ (v. Flechia, Arch. Glott. IITL p. 175). 
Chirola troverebbe cosi riscontro in Giralba (Valle-) (Auronzo, Belluno), 
da GLAREA ALBA, € in /rdl (Val di Zoldo, Belluno), da AREALE, (confr. 
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Olivieri, Sfud2 p. 140, 187, 205). Quest’ ultimo nome colpi gi4 l’atten- 
Zione dell ascozr (AGIt I, 403). 1 


Cinto (Pâdova). 

L’ Olivieri, Sfudi p. 162 cita alcuni luoghi del Veneto, denomi- 
nati Cinto e tra essi Cinto Eugâneo, derivandolo da cixcTum. Alla 
nota 2, egli aggiunge perd che qualcuno, almeno per il Cinto padovano, 
pensava à QUINTU. E da ritenere che questo risalga davvero à QUINTU, 
poiché i documenti piû vetusti lo comprovano: 983 corte que nominatur 
Quinto sita in comitatu Montesiricano (Mon. Germ. hist, Dipl. ID); 1014 
corte ... Quinto sita in comitatu Montesilicano (ivi III); 1027 Quinta 
(iviIV). L’ Olivieri reca la forma Cincto del 1145. 

Un (into — Quinto, di ragione furlana e con desinenza venezia- 
neggiante, si tiova in quel di Portogruaro (Ascoli, AGI I, 524, n. 4). 


Cismone. V. Zismôn. 


Codivérno (Campodärsego, Pädova). 

In documenti del 1192 e del 1199 (Cod. Ecel.,, p. 112, 113, 135), 
questo luogo è detto ripetutamente Curdeinverno, forma sfuggita all 
Olivieri, Studi p. 131, n.? 

À proprosito di Cordenôns (Pordenone, Üdine), di cui l’Olivieri, 
Studi p. 107, riporta le forme Curtenaonis (1029) e Curia- (1268), 
s’ avverta che è pur detto Cortis Naonis in un documénto del 1028 
dei Mon. Germ. hist, Dipl. IV. 

Cogotéti, Cogolari, Cogollara. | 

L’ Olivieri, Stud p. 165, n.3, scrive: ,Nomi come Cogolétti, 
Arcugn. Vic.; Cogoläri, S. Orso, Vic.; -are, S. Mauro, Cogollara, Bel- 
fiore, S. Salv. 8 (1150), — Cugull -12 (1164), si connetteranno ... col 
ven. côgolo ,ciottolo“. Si potrebbero anche connettere con ko’'golo 
»Caverna, grotta“, da “*cübülu. Confr. anche i Cogoléti nella valle 
dell’ Âstego, luogo dove la rupe si avanza qua e lâ a formar come 


1 Le forme notate saranno da anteriori *kerôla, *glerälba, *eräl, e saran da 
considerare alla stregua di beviro'n ,beverone“ comune al veneto, di bewro'lo ,beve- 
rino“ e di pontiro' lo, pontirol ,punterolo“. Confr. anche i cognomi trentini Girola 
e Gerola (E. Lorenzi, Saggio di commento ai cognomi tridentini, Trento (1895). 
Con Uhirola eonfr. perd la fossa Curiola di documento del 945, citata da Arrigo 
Lorenzi, p. 79, s. Coriôlo, e v. ivi Cuorizzo, cuoro, cuora alla pagina seguente, da 
*AQUORIU secondo l’Olivieri, Studi p. 157. 

2 Codivernarélo (ivi) non è naturalmente che un diminutivo di Codivérno, 
come lo è, ad esempio, Quintarello di Quinto (Vicenza) (Olivieri, Stud p. 204). 
Cosi Loreggiola è un diminutivo della vicina Loréggia e non la continuazione di un 
latino AURELIOLA, come lo sono Cavwtéla, Paviôla di *CAVIL10LA e di *PAPILIOLA 
(Olivieri, Appunti p. 188). 
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delle tettoie (Brentari, Guida del Trentino I, Bassano 1891, p. 323). 
Per Cogolära v. anche Altôn, Beiträge p. 34. 
Cogôlo (Tiene, Vicenza); Cologarta (nome antico). 

Nel 1000 Cuculo (Mon. Germ. hist. Dipl. IT); 1008 Cucullo (ivi IT). 
Dal lat. cucézzu. Confr. Olivieri, Studi p.165, Avogaro p. 44, e il 
cocollo, di cui discorre il Bianchi, AGIt X, 312, n.2. Si ricordi il 
il monte Kegül, presso Trento (Prati, Ricerche p. 31), con rifoggia- 
mento popolare. 

Non so se spetti a cucuzzu Culugaria (982: Miscell. d. Dep. Ven. 
di Storia Patria IT, Fonti p. 97); 1014 Cologaria (siva) (Mon. Germ. 
hist, Dipl. IT. 

Combi (colline di —) (Arfanta, Céneda, Treviso). 

L’' Olivieri, Appunti p. 195, vorrebbe ricondurre a CONVALLIS 
questo nome locale, citando a conforto dell’ etimologia il vèn. popol. 
trambai per tramway. 

L’ etimologia sarebbe bella, ma non so come si spiegherebbe 
V -di di Combi. Poi è da notare che frambdj è una vecchia voce 
veneta e lombarda ben anteriore al framway e che s’ ode, per esempio, 
nella remota Valsugana nel significato di ,catapecchia“ e simili. 
voce, che à numerosa parentela e che si sarà confusa con framway. 1 
D’ altronde anche se érambaj derivasse direttamente da éramiway, si 
tratterebbe di un caso speciale di riduzione a mb. Per questo raro 
fenomeno v. Parodi, Ro XX VII, 238, ove non è addotto alcun esempio 
vèéneto. 

Combdi compare nel 1031 nella forma Combalio (Mon. Germ. hist. 
Dipl. IV) e andrä connesso piuttosto coll ital. comba ,,valle“, franc. 
combe ,,piccola vallata“, su cui confr. Kôrting3 2350, 2384; Gruber 
p. 327; Schneller, Ter. Nam. p. 82, s. Gombino. Un Combai c’ è pure, 
tra Canal Sambovo e la Gèbara (Primiero). 


Conselve (Pâdova). 
V. per questo nome locale Olivieri, Sfudi p. 129, ove non è 
per addotta alcuna forma antica. In documento del 1183 questo 
luogo è designato in Capite silve (Cod. Ecel. p. 85). 


1 Il Salvioni, BSSIt XVIII, 39, 1896, s. ldbia, osserva che c’ è una ,parola, 
che pare ed è modernissima, ma che forse s’ addentella sull’ antico; à questa la voce 
tramvaj uomo impaccioso, oggetto che ingombra, ecc. e che si connette con tramway. 
Orbene, il vocabolarietto mantovano che accompagna le opere del Folengo nell’ edizione 
di Amsterdam (1771) ha quest’ articolo: ‘trambaj baston grosso. Impedimento pure 
che si mette ai cani, per impedire, che non corrano nelle caccie riservate’”. Deve qui 
aversi la stessa base che in trabäcca, lomb. trabäcola — tramvdj, ecc.“ Per la ter- 
minazione confr. tanand). 
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. Coraclo (Porto Legnago, Verona) (nome antico). 

E un nome che compare in documento del 1224 e che l’ Oli- 
vieri, Studi p. 135, dâ come derivato forse da corax. Il Lorenzi, 
Riv. Geogr. Ital. XV, 79, riporta perd una voce, che vi corrisponde 
esattamente: cordcio ,comunicazione tra un fosso e l’ altro, aperta 
superficialmente nel terreno“. Anche il trentino 4 cordcio ,zanella, 
fossatello; cunetta“. (Ricci, Vocab. trent.-ital.). 

Corbola (Ariano, Polésine), Corbolône (S. Stino, Venezia). 

L' Olivieri, Studi p.78, deriva il secondo dal nome personale 
coBBÜLO. Ma i due due nomi, sopra citati, potrebbero pur avere 
un’ origine comune e dipendere da corBuLca (confr. trent. Agrbol, 
skérbol). Comunque, siano qui ricordati la Cesta, valle presso Caldo- 
nazzo (Trentino), e Césta, Cestün (Laväl) riportati dall’ Altôn, 
Beiträge p. 31. 

Corégio. 

Il Brentari, Storia di Bassano p. 155, nota tre luoghi denomi- 
nati Corréggio: uno tra Bassano e Valrovina, una contrada di Zismôn; 
uno fra Enego e il Canale. Ed in proposito scrive: ,Questo nome 
accenna sempre ad antica strada carreggiabile (carrigium) fatta per 
facilitare il trasporto delle piante tagliate nei boschi; e correggio in- 
dica poi anche il luogo dove la strada dal bosco aveva termine, e 
dove quelle venivano consegnate al compratore. Siccome poi da un 
correggio all altro varia il metodo della misurazione delle taglie del 
legname, cosi si chiama correggio anche questo metodo: ed altra cosa 
è il Correggio del Sasso in uso a Valstagna, altro il Correggtio della 
Piovega, in uso a Cismon, altro il Correggio dell’ Astico, in uso su 
questo torrente.“ Essendo il Corg'gio il luogo ove si carica il legname 
o le legne sul carro o sul carretto, si pud forse ricondurre Core gio 
al lat. currfcüzu. Nella Valsugana e nel Trentino ricorre piü volte 
il nome Corg'gio o plur. Coregi, Coregiati (Prati, Ricerche p. 32), anche 
a indicare luoghi di campagna, ove non c’ è da pensare a corg gio nel 
significato sopra avvertito. Tali nomi andrebbero meglio col corrigium 
lingua di terra“ del Du Cange, da cui l Olivieri, Studi p. 164, 
trae Correggso in provincia di Verona, nel 1204 Corigio (v. anche 
Avogaro, p.45). Ma Core gio supporrebbe un *coRRIGÜLU, non coR- 
RIGIUM. Î 


1 Nelle Ricerche p. 32, ricondussi a CORRIGIUM un Corégio del distretto di 
Pèrgine, appoggiato dal fatto che il ÿ trova giustificazione nella pronuncia rustica 
trentina. Ma è notevole il trovare il ÿ anche nella Valsugana, ove, data la base 
CORRIGIUM, si attenderebbe Korg do, non kore'do, come c’ è di fatto. Un Core gio 
si trova nella Valsugana, alla confluenza della Cépena colla Brenta. 
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Cortbio; Corbiolo (contrada presso Chiesanova) (Cerro, 
Verona). 

Corubio è nome, che ricorre piû volte in antichi documenti 
veronesi. Un Corubio è rammentato al principio del sec. XII. Nel 
1218 è ricordato corubio, contrada presso Lugo e Cero (Cipolla, XZII 
Comuni p. 14, 32) e corubiolo, il Corbivlo sopra citato (ivi p. 33) e v. 
Avogaro p. 60-61. 

Un Carubio nel Trevisano trovo nel Cod. Ecel. p. 146, anno 1202. 

Tatti questi nomi, riflettenti *QuADRÜvVIU, sono interessanti esempi 
della riduzione di -dr- a -r- nell’ antico vèneto.! 

Al furlano Codrdip (v. Ascoli, AGIt I, 510; Olivieri, Séudi 
p. 198) corrisponde Codrobio in un documento del 1325 (Forum J'ulii I, 
Gorizia 1910, p. 163), Quadroipi in uno del 1340 (ivi I, 27). In 
quanto alla ragione del nome, riferisco ci che ne scrive il Berto- 
lini, Riv. Geogr. Ital. VI, 1899, p. 100-101: ,Di gangli stradali ...al 
luogo del guado fluviale, il Friuli presenta un classico esempio in 
Codroipo sulla riva sinistra del Tagliamento. A Codroipo (Quadruvium) 
dall’ epoca romana e dal barbaro medio evo — nel quale le vie di 
comunicazione ben di rado si allontanavano dalle vie naturali, special- 
mente poi nel Friuli sorto più tardo alle manifestazioni della vita 
civile — fanno capo per guadare il fiume, la strada della Pontebba, 
quella da Udine e Cividale, l’altra da Palmanova, e Aquileia, e infine, 
meno importante, quella che risale da Latisana.“ 

Crior (Strada del —) (Brentino, Verona). 

L’ Olivieri, Studi p. 165, domanda se sia CRETORIUM, da CRETA. 
Ma non potrebbe forse essere ven. krig r ,gridio“? ? 

Cürtoli (Magrè, Vicenza, e altro presso Pianezze Lago, Vic.). 

Confr. Olivieri, Studi p. 145, s. curTu, ove si cita anche un 
Curtuledo (Montôrio, Verona) di doc. del 1228. Si tratta di *ktrtolo 
— skürtolo ,scorciatoia“, nel valsuganotto usato accanto a skurtaro lo. 


1 L'# di korubjo è dovuto al j seguente (Salvioni, RJb VII, I,144). Riguardo 
all’ o protonico, esso è determinato dalla consonante Jabiale, come osservarono il 
Salvioni, Noterelle XX, 37, e l’ Ascoli, AGIt I, 501, n., ove è pur citata la forma 
coder ,quaderno“ di una nota del 1380. V. anche Prati, Ricerche p.49. Confr. 
pure ven. Æostjo'n, kustjo'x ,questione“. 

2? A proposito ricordo i valtellinesi Chiwro e Péuro, che il Salvioni, Moterelle 
XXII, 87, propenderebbe a spiegare coll’ ant. lomb. piuro ,pianto“, ,detto cosi forse 
da un passo difficile, spaventoso della montagna“. Nel caso, quei nomi ricorderann0 
meglio qualche disgrazia. Si rammenti il villaggio di Weenen (Pianto) nell’ Africa 
australe, detto cosi da una strage, fatta dai Cafri sui Boeri (Federico Rompel, 
I Boeri p. 10, Milano 1902). | 


Escursioni toponomastiche nel Veneto 107 


Custôra (Longare, Vicenza). 

Come osserva il Salvioni, Moterelle XX, 44, n. 4, la Custoza 
veronese fu giâ dal Pieri, Toponomastica p. 179, ridotta luminosa- 
mente a cusTopiA. Questi scrive: ,Oggi mal si pronunzia da molti 
con zz (sordo), e anche con o (largo). Ma io da ragazzo, . nel 66 a 
Lucca, udivo sempre Custozza (con 6 stretto e zz sonoro); e del resto, 
ci che toglie ogni dubbio, la forma indigena à Custosa (con o stretto 
e s sonoro)“ L’ Olivieri, Studi p. 192, ne riferisce la forma 
Custozia del 1326. L’ Avogaro, p.60, à perd Custozza. Per la 
Costôga vicentina danno Cusfodia documenti del 1000 e 1008 (Mon. 
Germ. hist, Dipl. IL, III); nel 1240 Costoza (Atti d. Accad. Olimp. di 
Vicenza, 1908, p. 184); 1244 custodia (ivi p. 182); 1282 Costoza 
(ivi p. 181). 

Dolo (Venezia). 

L’ Olivieri, Studi p.79, s. pavus, däâ la forma Dadulo del 1032. 

Nel 1164 trovo de Daulis (Cod. Ecel. p. 43). 


Elerosa (Vedelago, Treviso) (nome antico). 
Nel 994 Elerosa (vico) (Mon. Germ. hist, Dipl. Il); 996 silva 
IUlerosa (ivi). V. Olivieri, Sfudi p. 120, s. HEDERA. 
Fagiära (la —) (Magrè, Vicenza). 
Poträ connettersi con ven. féga, f&ja ,fastello, covone“. L’ Oli- 
vieri, Studi p. 119, penserebbe a FAGULUS, da FAGUS. 


Fedéra (Selva, Belluno). 

Da fedéra ,ovile, stalla e recinto per pecore“. V. Marinelli, 
Riv. Geogr. Ital. VIII, 170; Salvioni, AGIt XVI, 301. Confr. le Feddre 
presso Cembra (Trentino) (Prati, Ricerche p. 32-33). Per analoghi 
nomi locali ladini v. Altôn, Beträge p. 39-40. 

Fenèr (Alano, Belluno), Fenarola (Chioggia). 

Vanno con fenér ,fenile“ (v. Riv. Geogr. Ital. VIII, 170). Fenarola 
à nome antico, che compare in documento del 1297 (Olivieri, Sfudi 
p. 119). Nel veronese c’ è fendra per ,abbattifieno, bodola del fieno“, 

Fibio (affluente dell Adige, Verona). 

V. Avogaro, p. 46; Olivieri, Studi p. 166-67, e aggiungi che 
nel 995 si menziona piscationem fluvii qui dictus est vulgariter Flubiu 
(Mon. Germ. hist, Dipl. IP. Per lé, il Salvioni, RJb VII, IL, 144, 
osserva ch’ esso puû giustificarsi pure coi vicent. p#ma piuma, spima 
spiama, abto (bio) avuto, sapio saputo — abiuo, sapito. 

Fiésso (Dolo, Venezia). 
1025 Flexo (Mon. Germ. hist. Dipl. IV). Confr. Olivieri, 
Studi p. 193; Salvioni, Noterelle XX, 38. 
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Ad un *flecta vorrebbe ricondurre l’Olivieri, Stud: p.193, n. 3, 
Fietta (Paderno d’ Asolo, Treviso), mentre negli Appunti p. 194, pensa 
a un fiecta sincopato. In Tasino (alto bacino della Brenta) c’ è il 
cognome Fietta, che trarrä forse origine da questo nome locale, che 
potrebbe perd aver indicato, in origine, una fjgfa di terreno, un pezzo 
di campagna, separato da una strada o altro. V. Bréfega, di cui è 
detto qui addietro, a p. 98. 

Figära (Bussolengo), Figarôle (Quinzano, Verona). 

Una Ficaria è nominata con Petra ficta (Friüli) in un documento 
del 1001 (Mon. Germ. hist. Dipl. ID). Si pud forse sospettare che questi 
nomi locali risalgano a quel ficha medievale, che significd ,canale di 
acqua“ e di cui s’occupô di proposito, dal lato della toponomastica, 
Gabriele Grasso, Di un gruppo di nomi locali erroneamente refiriti a 
condizioni botaniche, Riv. Geogr. Ital. XV, 563-568. Accanto all Acqua 
ficarra e all’ Acqua della ficarella, ivi citate, si potr4 porre, se non mi 
inganno, Ficarella, fiume della Corsica. 

Fimon (laghetto e frazione di Arcugnano, Vicenza). 

L’ Olivieri, Sfudi p. 166, riporta le forme Flamone (1186), 
Flum-, Flim- (1418). Nel 1206 è nominato il lacus Flummonis. V. Riv. 
Geogr. Ital. XVII, 92, 1910. 

Cosi scrive ivi, p. 90-91, Paolo Revelli, occupandosi di un 
lavoro del Bellio, sul Lago di Fimôn: ,,Quest’ area lacustre, la cui 
profondità massima non raggiunge, in periodo di magra, i 4 metri, 
merita 1l nome di lago, piü che per le sue generali condizioni morfo- 
logiche, per il colore delle sue acque e per la sua fauna ittiologica: 
pu dirsi che esso si trova presentemente nell’ ultimo stadio di vita 
di un lago vero e proprio, mentre la parte maggiore della sua area 
periferica ha giä raggiunto lo stadio di palude.“ Il Revelli osserva 
ancora che 1l lago, il cui asse maggiore diretto nel senso del meridiano 
raggiunge i 1550 metri, e la cui larghezza varia fra i 300 e i 350 metri, 
presenta nel decorso delle sue rive maggiori, l’ orientale e l’ occidentale, 
un parallelismo cosi tipico da suggerire l’ immagine d’ un gigantesco 
bruco contratto. V. anche lo schizzo a p. 90. 

E a ritenere che il lago di Fimôn *rLumone debba il nome 
alla sua forma particolare, somigliante a quella di un fiume. 

Fôntega (Vicenza), Fôntego (S. Pietro, Veronàa). 

Fôntega è un laghetto vicino al lago di Fimôn ed è pure nome 
di un luogo presso Torrebelvicino (Vicenza). L’ Olivieri, Studi p. 167, 
rannoda tanto Fôntega, quanto Fôntego col lat. rons. Per quest’ ultimo 
sara meglio pensare a fônlego ,fôndaco“. Per Fôntega invece c’ è 
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appunto da rilevare che il vicentino a fôntega , fonte“ (Salvioni, 
SFR VII 222, 1896). 
À p. 292 del Cod. Ecel. (anno 1242) trovo Fontigum. 
Fonzaso (Belluno). 

L’ Olivieri, Stud p. 80, da la forma Fonzase di documento del 
983. A questa sono da aggiungnre le seguenti forme: 1031 Fonçaga 
(Mon. Germ. hist, Dipl. IV); 1184 in Plebe Fungasi (Verci, Storia 
della Marca trivigiana e veronesse, I, 33 dei doc.); 1223 Fonzaso 
Cod. Ecel. p. 201). 

Come notai nelle Ricerche, p. 15, n., Fonzaso à lo z sonoro (pron. 
popol. Fondafo), e non puû quindi valere la derivazione dal nome 
personale ronrTius, data dall Olivieri. Fonda/o pud invece derivare 
da FuNDIA (gens romana) (De-Vit). 

La forma Fungasi saré da leggere Funga/fi. In quanto a Fonçaga, 
essa potrebbe continuare un -4cu, mentre Fonzaso continuerebbe -4cr. 
Parrebbe di aver qui una prova della spiegazione, che dei nomi locali 
in -as, d/o diede il Salvioni, AGIt XVI, 240-241; Quisquiglie p. 382-384; 
RJb VIL IL 145, anzi un caso analogo al Tra/üs-Trafäghis, di cui in 
AGIt XVI, 241, n. 3. 

Fossalovära (Stra, Dolo, Venezia). 

1025 Fossa Louaria (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). E dunque una 
»fossa da lupi“. Confr. m. lat. luparia. V. Schneller, Ti. Nam. 
p. 48-49, ove a torto si vorrebbe derivare da luparia Lavarone. V. 
Prati, Nomi n. 26.1 

Fregona (Céneda, Treviso). 

1016, 1031 Furgona (Mon. Germ. hist., Dipl. IV); 1193 Fregona 

(Cod. Ecel. p. 118). 


Friselane (nome antico di Bosco Chiesanova, Veronàa). 

844 in Vico Lulianus cum salecto ... (Cipolla, XIII Comuni p. 12); 
921 silva quae dicitur Foroiuliana (ivi p. 13); 1182 Frizolana (ivi p. 18); 
1135 Frisolana (ivi p. 20, 21); 1187 nemore Foriiuliane (ivi p. 23). 

A p. 9-10 il Cipolla osserva: ,Girol. Asquini riferisce una iscrizione 
che nel 1825 sarebbesi scoperta à Chiesa Nuova (Frizzolana), recante 
il nome di pagus Foriuliensis, la quale sarebbe l’ antica forma del 
nome di quel sito; ma l’ autenticità del titolo viene posta in dubbio 
dal Mommsen“, CILV, 1 p. 37, 424. 

V. anche Olivieri, Studi p. 82; Avogaro p. 8. 


1 L’Unterforcher, Rätor. Ortsn. p. 386, voleva derivare Lavarône da lappa! 
V. anche Reich, Notiie p. 16, n.11. lo, nel L. c., lo ricondussi ad un *LABARIU, 
da cui pure Lavarino (Breonio, Verona) (Olivieri, Studt p. 169-170; Avogaro p. 49). 
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Fugérza (Pian dela —) (Valli, Vicenza). 

L’ Olivieri, Studi p. 193, s. FOCATIA, osserva che presso al Pian 
dela Fugazza vi è il monte Bafelän, che lo Schneller, Tir. Nam. 
p. 203, deriva appunto da WwAFFEL-LAN ,lavina della focaccia“.1 Il 
Glossarium del Du Cange 4 fugacia ,Ruris portio cervis et feris 
addicta, nullo sepimento, nec forestae legibus, sed tamen suis pri- 
vilegiis communita, Chacea. (Charta Mathildis L Imperatricis, qua 
Milonem de Glocestria Comitem Herefordiae constituit: Praecipio, quod 
haec omnia supradicta teneat de me, . . . libere et quiele, in bosco et 
plano, in forestis et Fugaciis, in pratis et pasturis, etc. Spelmannus“. 

Gaidon (La Valle, Belluno). 

À proposito del nome personale &arpo, da cui l’Olivieri, Studi 
p. 103, trae il Gaidôn qui citato e un antico Gaidono presso Villim- 
penta (Mäntova), si noti che un Gaidus dux in Vincentia è ricordato 
da Andrea Bergomate (Mon. Germ. hist, Scriptores rerum lango- 
bardicarum et italicarum saec. VI-IX, 1878, p. 224) e un Gaido com- 
pare pure in un documento del 996 (Mon. Germ. hist, Dipl. IT).? 

Gâlio (Vicenza). 

Nel 1223 Galedum; 1261 in Galeo (Cod. Ecel., p. 200, 456); 1559 

Galio (Reich, Notizie p.179). La pron. loc. è galgÿo. 
Galzigndno (Monsélese, Pädova). 

Nel 952 Galginano (Mon. Germ. hist, Dipl. I); 1183 Galzegnano 
(Cod. Ecel. p. 86). Per la scrittura x al luogo di gn v. i casi raccolti 
nelle mie Ricerche p. 50-51, n., ai quali si pud aggiungere anche 
Ternaco di doc. del 1172 (Olivieri, Stfudi p. 96), in uico tergnago nel 
1111 (Cipolla, XJITI Comuni p. 14), oggi Tregnägo. 

garba (Piazza-) (Mizzole, Verona), Monte-garbi (Marcel- 
lise, ivi). 

Confr. Olivieri, Studi p. 147, ove perd non se ne dä una sicura 
spiegazione. Nel Cod. Ecel. s’ incontra ripetutamente una voce, che 
dev’ essere la medesima che si nota nei nomi locali sopra citati: 1250 
sedimine Warbo (p. 323); 1327 terra garba, garbum (p. 565). V. anche 
Schneller, Tir. Nam. p. 34 Del sedimen garbum dei documenti 
padovani fu scritto negli , Atti e Memorie della Accademia di Scienze, 


1 In una relazione di una gita compiuta nel settembre 1349 son nominati 
tanto il Baffelan, quanto il Campo della Fugazza (Brentari, Gœuida del Trentino 
I, 214-215). 

. 4 A proposito del Cenglo Laurengo (Castiôn, Verona), ricordato nel secolo XIII 
(Olivieri, Studi p. 99, n.), si noti il nome di persona Laurengo di documento del 
1242 (Cod. Ecel. p. 292). 
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Lettere ed Arti di Padova“, ma non so dare un’ indicazione 
piû esatta.! 
Gazo (Verona). 
994 silva Gaio (Mon. Germ. hist. Dit IT); 1014 Gaïo (ivi I). 
V. Avogaro p. 46-47; Olivieri, Studi p. 167. Gradium & un signi- 
ficato diverso da gajum. V. Du Cange. 


Gôbera, Gôbara (Canal Sambovo, Primiero). 
L’ Olivieri, Studi p. 168 lo deriva da gobba, scrivendo perd 
erroneamente (Gobbéra. EE Gobbéra scrive pure lo Schneller, Bei- 


träge II, 72. 
Grâämole (Tretto, Vicenza). 
L’' Olivieri, Studi p. 147, lo connette coll’ aggettivo gramo. Ma 
non avremo qui il sostantivo graämola?? 


Graonetto (Annone, Venezia). 

Insieme con questo l’Olivieri, Studi p. 168, pone alcuni altri 
nomi, che dipendono dal celtico GRAvA ,sasso“. Essi van connessi 
direttamente con grag'n, gravo'n, che sta a grdva, come garo'n ,ghia- 
jone“ sta a gra. 

In quanto al gravenedo del 954 (Verci, Storia della Marca p. 5 
dei doc.), citato anche dal] Olivieri, Sfudi p. 168, nel 954 anche 
Grauneto, poträ essere un errore per gravonedo, ma anche dipendere 
da gravéna, che nel provenzale vale ,terreno sabbioso“ (Meyer- 
Lübke, Enführung? p. 43). Confr. anche il Camp de Grevena in 
Fassa (Brentari, GŒuida del Trentino IL, 265, 271). 

Grepeto (Verona) (nome antico). 


Ë un nome locale rammentato in un documento del 996 (Mon. 
Germ. hist, Dipl. IT). Lo Schneller, Beiträge II, 86, cita un antico 
nome locale Crepedo in Livinal-longo, derivante, secondo lui, forse da 
CREPITUS. IÎo crederei invece che tanto Grepeto, quanto Crepedo 
possano pur essere dei derivati in -Éru di quella base ch’ è nel lad. 
com. grip, tosc. greppo, ant. trevis. cador. ecc. crep ,greppo, balza“, 
Confr. Riv. Greogr. Ital. VIII, 97-98; Antonio Ive, I dialetti ladino- 
veneli dell’ Istria p. 64, Strasburgo 1900; Salvioni, AGIt XVI, 297; 


1 Anche in un documento valsuganotto del 1544 è nominato un Sedimen 
garbum cum duabus operis terre vineate (Maurizio Morizzo, Documenti risquardanti 
la Valsugana III, 10. N. 2687 dei manoscritti della Civica Biblioteca di Trento). 
Confr. gérbo ‘sodaglia’, per cui v. Salvioni, SFR VII, 224; AGIt XVI, 436, s. luccb. 
cerbaia; Parodi, ivi p. 357. 

2 Anche il nome locale Molla (Olivieri, Stud: p. 149) poträ talvolta essere 
mola ,mâcine“. 
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Kôürting® 5284 E si confronti anche il lasfé, da lasta, dell alto 
Veneto. 

Igasi (Verona). V. s. Ilasi. 

Iläsi (Verona). 

833 Illaso; 932 Illiagüis (Avogaro p. 45); 996 de Jlasi, 
Ilasiensis, euria Ilasiù (Mon. Germ. hist, Dipl. Il); 1079 JZlas (Avo- 
garo p.45). Il Vidossich, Archeografo Triestino del 1902, Suppl. 
p. 187, penserebbe che Zlasi venga del nome personale GELASI0 per 
via di Zelasio Tilasio. 1? etimologia è riferita dal! Olivieri, Séudi 
p. 98-99, ove si suppone per Zldfi un genit. GELASII e si citano a 
confronto i ven. Jazinto, justo, jente e il nome I/épo da so8EPHUS. 
Del fenomeno fonetico cui si ricorre per spiegare Zla/fi, s occupa a 
lungo lo stesso Vidossich, Sfudi sul dialetto triestino, Arch. Triest. 
XXIIL N. 81, p.293-297. Sono in uso nel veronese, come in generale 
nel veneto, forme quali jente, jénare, ma si tratta sempre di voci 
dotte. Accanto ad esse vi sono le forme popolari /ente (ven. rust. 
dente) ecc.; confr. anche jgko, ma /p'go, fugo (ven. rust. dp'go). Ora, 
come ammettere questo fenomeno in un nome locale si antico? E 
notisi che lo svolgimento da GEzasir à Ilafi dovrebbe essersi com- 
piuto prima dell’ 833 poiché in quell’ anno è attestata la forma Z{laso. 

Un altro nome, per la sua terminazione, richiama alla mente 
Ilafi : Igäfi (Vigäsio), pure in provincia di Verona (Isola della Scala), 
le cui forme antiche son curiose: 1014 Vicus Aderis (Mon. Germ. hist. 
Dipl. ID); 1027 Vico-Aderis (ivi IV); 1184 vicoatesis (Cipolla, XJZIT Co- 
muni, p.15, n.). V. ancora Olivieri, Studi p. 167, n. 3 L’ -dfi di 
Iläfi e di Igafi potrebbe essere anche il genitivo o plurale -4cr, 
come osservai altra volta (v. Ricerche p. 15). 

Lo Schneller, Ter. Nam. p. 92, riporta anche la forma tedesca 
di Zlafi, che è Alés. 

Intercesa (Loréo, Rovigo) (nome antico). 


Ë un nome locale riportato dall’ Olivieri, Studi p. 143, da 
documento del 972. Ad esso fa bel riscontro l’ Zntercisas di Cormôns 
di documento del 964: locum sublus Cromonis castrum Intercisas 
mncupalum (Mon. Germ. hist, Dipl. D). 

Jésolo. 

Équilium, vicus in agro Altinate ora Lesolo (De-Vit). Nel 967 
Equilo, Equilenses (Mon. Germ. hist., Dipl. T); 983 (copia) Æquilienses, ! 
Equilenses (ivi ID. 


1 Ma anche Brundulienses (Bréudolo), Caprulienses (Cäorle) (v. ivi IT). 
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Di questo nome s’ è occupato di recente il Salvioni nelle sue 
Spigolature venete, RDR II, 94, ove son pur riportate le antiche forme 
Giesulo, Giexulo, Gesolo e rilevato il fatto che la località, dove sorgeva 
Giesulo, si chiama Lido Cavallino o Cuavallino. V. anche quanto egli 
osserva nella Ro XXXIX, 444, ove, alla n. 3, è perd da togliere 
lesempio Lacedogna — AquiroNIA, ché essa continuerà la forma osca 
AKEDUNIA. Confr. Meyer-Lübke, ÆEinführung? p. 239. E anche da 
confrontare il Cinto padovano, da QUINTU. 

Lavello. 

Son citati dal} Olivieri, Sfudi p. 169, vari nomi locali Lavello, 
Lavelli e un Lavellelto della provincia di Verona, tra i derivati da 
LABES O da lava. À me pare, in via generale, pi sicura la con- 
nessione di essi con veron. lavél ,lavatoio“. 

Leväda (la —) (Pâdova; Venezia). 

Nome che accenna a strada piü alta del suolo. Confr. Riv. Geogr. 
Ttal. IX, 627-628, ov’ è pur ricordata Cullalta (Callis alta), da cui 
S. Biagio di C. e Bocca di C., proprio alla bocca di essa, al ponte 
della Piave. 

Limana (Pädova). 

1027 Limena (Mon. Germ. hist, Dipl. IV); 1180 Limina (— Li- 
mana?) (Cod. Ecel. p. 73, 77); 1182 Limena (ivi p. 84). 

Da zimiNa. V. Olivieri, S/udi p. 195. 

Lofa (monte a maestro di S. Anna di Alfaedo, Verona). 

1027 Laupha (Mon. Germ. hist, Dipl. IV); 1055 Leupha (Cipolla, 
XIII Comuni, p. 13); 1195 lonfa (errore per laufa o per loufu?) 
(ivi p. 24). 

Lorégia (Campo S. Piero, Pädova). 

L' Olivieri, Studi p. 68, riportando la forma Aurelia del 1152, 
osserva ch’ essa trae il nome dalla vraA AURErIA. In un documento del 
1190 s’ incontra la forma Laurellia (Cod. Ecel. p. 102). 

Lorenzäga (Mota Livenza, Treviso). 

963, 998 Laurenciaca (Mon. Germ. hist, Dipl. I, Il); 1027 Lau- 
rentiaca (ivi IV); 1037 Laurenciaca (ivi). 

Dal nome personale LauRENTIUS (De — Vit). V. Zanardelli, 
SGIt IIL 31; Olivieri, ivi p. 83. 

Loria (Castelfranco, Treviso). 

972, 992 Aurillia (Mon. Germ. hist, Dipl. I, IT); 1221 Lorlea 
(Cod. Ecel. p. 183); 1223 Lorlia (ivi p. 201). V. anche Olivieri, 
Studi p. 79, 8. “EPPILIA. 


Revue de dialectologie romanuo. V. 8 
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Lôsego (Ponte nelle Alpi, Bellano). 

In documenti Ausigo, Loxico. V Olivieri, Sfudi p. 69, dove 
è avvyicinato ad un supposto nome personale *ausrus (confr. AUSINIUS 
presso lo Holder). Il Nigra, AGIt XIV, 285, lo deriva invece, in- 
sieme con Losera nel Canavese (Piemonte), da un primitivo *lausa, 
rpietra piatta“. Confr. i Paré, le Crepe e la Cima di Lausa (m. 2888) 
in Fassa (Brentari, Guida del Trentino II, p. 260, 261, 287) e v. 
anche Meyer-Lübke, ÆEinführung?, p. 41; Jakob Jud, Spraechgeo- 
graphische Untersuchungen ASNSL CXXIV, Braunschweig 1910, p. 92, 
ove s’ osserva che lausa non significa ,lastra di pietra“, ma ,lavagna, 
ardesia“. 

L’ antica forma Ausigo sarebbe perd di ostacolo all’ etimologia 
del Nigra. 

Lova. V.s. Luipia. 
Lovadina (Spresiano, Treviso). 

959 corte Lovadina (Miscell. d. Dep. Ven. di Storia Patria IL 
Fonti p.65); 980 in comitatu Tervisiano cortem videlicet unam Luuadina 
nomine vocitatam (Mon. Germ. hist., Dipl. IT); 994 forestum de monte 
Tullo quod ad curtem Luuidinam pertinere videtur (ivi). 

Dev’ esser Lovadina anche la Curte Lunadina, che da documento 
del 994, riporta l’ Olivieri a p. 171 dei suoi Studi (v. anche Prati, 
Nomi n. 46), derivandola da *Lunara. ÆEgli trae Lovadina da rurus 
(p. 136), come gi4 il Baroncelli, Rav. Geogr. Ital. IV, 404. 

Si pud fors’ anco pensare ad una derivazione da *AQUATINA 
(confr. Salvioni, Noterelle XXIV, 67). Confr. Loväna da laguana 
*AQUANA (Doll. Stor. d. Suizz. Ital. XIX, 159) e ven. odna — *AquaNA 
(Salvioni, Appunti p. 26 e 72). Sennonché giä nel secolo X non 
s’ incontra che la forma Luvadina. 

Lubiära (Caprino, Verona). 

Dal} Olivieri, Studi p.118, tolgo le forme Laubiara del 1194, 
Lobiara del 1217. Egli ammette come probabile la derivazione dal 
nome di pianta EBULUM, quindi Lubiara — 1LL-EBULARIA. Ma, avuto 
riguardo alle forme antiche, citate per Lubiara questo etimo è da 
escludere, tanto per l’ au della forma del 1194, dal quale procede l’ o 
della forma del 1217, quanto pel fatto che, ammessa la base EBÜLUM, 
le forme antiche, per lo meno quella del 1194, manterrebbero il -bl.. 
E, piuttosto che ad EBÜLUM, penserei ad oPüLu (confr. ktbja da copuLA), 
da cui forse, per via di *obiana, il mesolc. (lomb.) Lubianeia (Sal- 
vioni, Noterelle XXIV, 7). 

Sennonché Lubidra s’ appalesa invece, come ammette l’ Avogaro 
p. 60, quale un derivato di quella voce longobardica LAUBJIA, da eui 


— ete, rene, Rue, APE, memes 
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il ven. lébja — tosc. léggia, e con quell’ w protonico, che c’ è nel tosc. 
lubbione (veron. lubjg'n, lobjo'n). 
Lüpia. 

L’ Olivieri, Studi p.136, n. 2, s. LÜPus, scrive quanto segue: 
-Lüpia, nome comune a molti luoghi ‘sabbionosi ed incolti’ del pado- 
vano, vicentino e veronese; Lupie (le —), Saletto, Pad.; Lupiola, 
Sandrigo, Vic. Lupidri (— delle Covole), Luserna, Trento, ecc., possono 
riflettere LüPEA; cfr., per il restringimento della tonica, ven. corubio 
< QUADRÜVIUM, e, per quel che pu valere, ven. cubia < copura. Si 
noti che il Lampertico (Stat. Vic. 218) ed altri pensarono ad una 
affinità di origine con voci liguri o galliche; cfr. Lippe fiume della 
Westfalia (lat. Luppia)“. 

Una prova della derivazione di Zuipia da LüPEA la si trova in 
Campagna Lupia (Dolo, Venezia), nel cui comune c’ è appunto Lova, 
nel 963, 998, 1027, 1037, Lupa (Mon. Germ. hist, Dipl. I, II, IV). In 
un’ interpolazione in documento del 1025 à menzionato il canale de 
Loua, nel passo seguente: ... a flumine quod dicitur Clarino descendente 
inter Portum et Gambarariam ad canale de Loua ac deinde in Seuco 
et usque in paludibus aquis salsis, similiter a predicto flumine Clarino 
descendente ad locum ubi dicitur Aurilia et finalibus descendente per 
canale quod dicitur Auesa perexiente in supra dicto flumine Vne ac 
deinde percurrente usque in paludibus similiter tribus milibus aquis 
salsis. (Mon. Germ. hist. Dipl. IV.) 

Nel 1189 e nel 1250 è ricordata Lupia in provincia di Vicenza 
(Cod. Ecel. p. 96, 322). 

In quanto ai sopra accennati Lupiari, essi potrebbero essere da 
oPüLu. L’ #4 di Lupja, come quello di korubjo e di kubja (trent. ko'bja) 
è dovuto al 7. 

Macatrozt (nome antico di luogo presso Mogliano, Treviso). 


È riportato dall’ Olivieri, Appunti p. 193, che lo toglie dal! 
Agnoletti Treviso e le sue pievi IT, 211, Treviso 1897-1898. Si avverta 
che makatrg di à parola, con cui nella Valsugana s’ indicano le persone, 
che camminano male, senza badare ove vanno. 

Malamoco (Venezia). 

9067 Metamauco (Mon. Germ. hist, Dipl. 1); 983 (copia) Meta- 
maucenses (ivi II). Malumoco risale a Melamauco per via di *Hea,. 
con inserzione di Z nell’ iato, prodotto dal dileguo del d da t. Di 
questo fenomeno, cioè dell’ inserzione di ?, son dati dal Salvioni 
parecchi esempi veneti, quali ceruolico, telatro, poleta, vicent. cavelagna 
eec., nell’ AGIt XVL 296, n. | 

8g* 
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Marégia (Piove, Pâdova). 

In documenti Marecla. L’' Olivieri, Studi p. 172, lo pone tra i 
derivati dal celt. mana ,palude“. Il Lorenzi, Zv. Geogr. Lial. XV, 81, 
registra precisamente la voce polesana marécia ,terreno paludoso“. 
Da mana deriva probabilmente anche il maretum rammentato nel 994 
(Mon. Germ. hist, Dipl. ID e nel passo riprodotto s. Terdjo. 

Mareço, Mareräne. 

Tra i molti nomi locali, che lOlivieri, Studi p. 171-172, rag- 
gruppa sotto mana ,palude“ ve ne sono alcuni, che, secondo lui, 
parrebbero riflettere una base *mariprum e cioè: , Mareço (Monte-), 
Cavaion, LZ I, 25 (s. XIII); — Marezi (Loco-), ib. 26, Meriso 35; 
Mareçana, Trezzolano, LSilv. 20 app. (1203); Marezzana, Magré, Vic. : 
Marezzane (le —), Marano; Arcole, ecc.“. Ed in nota aggiunge: ,,Si 
tratta di terreni bassi, sulle rive di torrenti o fiumi; spesso veri greti, 
che vengono durante le piene ricoperti dalle acque. Un Murezzane 
padov. per indicare ,gli impaludamenti del Brenta“, ricorda anche il 
Pinton, Boll. d. Soc. Geogr. Ital. s. III, v. VIL 556-559, 1894 E v. 
Boerio s. v. Per tutto cid non mi sembra possibile una connessione 
Con MERIDIES, da cui tuttavia il Pieri deduce Merizzo, -acchie, ecc.“ 
Anche il Lorenzi, Riv. Geogr. Ital. XV, 82, accoglie la voce marezana 
nel significato di ,renaio“, deposito fluviale asciutto in magra, e riferisce 
le vecchie dizioni ,Rive over marezane“, ,Marezane o giare“; indica 
nquindi anche riva sommersa di una stagno ... Strisce di terreno, 
ricche d’ acqua di trapelazione, esteriormente agli argini dell’ Adige 
(Boara, Mardimago)“. Pei nomi locali Marezdna, Maregane ecc. che 
designino luoghi lungo fiumi o torrenti, à da escludere naturalmente 
la connessione Con MERIDIES, ma tale esclusione non è giustificata pel 
Mareço ecc., che l’Olivieri vorrebbe derivare dal supposto *MARIDIUM. 
Per esso, trattandosi del nome d’un monte, la derivazione da MERIDIES 
è al certo pit sicura. Si noti a proposito la forma Merizo. Confr. 
i Marézi, prati e bosco presso Brentônico (Trentino), da maréz, voce 
con cui si designa il posto presso le malghe, dove le vacche vengon 
munte e riposano (Schneller, Tir. Nam. p. 97), mert dai bôs, deles 
väches ecc., nomi di pascoli di paesi ladini, indicanti il luogo ombroso, 
che il bestiame cerca nelle calde giornate, a mezzogiorno (Alton, 
Deiträge p. 48 - 49). 

Anche i nomi Marezäna ecc., quando le condizioni locali non 
permettono una Sicura connessione cola voce maregäna, di cui Sopra, 
possono aver un’ origine affine a Maréço. Nella Valsugana e in Tasino 
infatti mareddna (dal lat. MERIDIANA) è voce, che serve a denotare 
quelle ampie fronde delle conifere, alla cui ombra meriggia il bestiame. 
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V. anche marezzana presso il Graziadei, Tridentum II, 358. Confr. 
inoltre Alton, Beiträge p. 47, s. Pèra Marisäna, Marisäna ecc. 


Masard (Pâdova). 


1027 Maserata (Mon. Germ. hist. Dipl. IV). 

Confr. lat. MACERIATA ,chiusa da macerie“ e ven. ma/furp'n, mafaré, 
ma/fjera da macEeriA. V. Marinelli, Riv. Geogr. Ital. VIIL 165; 
Olivieri, Studi p. 171; Sabersky p. 38-40. 

Melegnano (monte, Arsiero, Vicenza), Melegnône (ivi). 

I primo è citato dall’ Olivieri, Studi p. 86, che lo fa risalire 
al nome personale MELLINIUS, ma non mi è noto altrimenti. Conosco 
invece un monte Melegna e il monte Melegnone, di cui v. Schneller, 
Tir. Nam. p. 94, N. 235; Sabersky p. 45-46. Quest’ ultimo à ram- 
mentato in documento del 1282: in monte Melegnoni (Reich, Notizie 
p. 29); Melegna nel 1222: in monte Melegnae et Campolucii (ivi p. 239: 
è pur nominato il campo Asseronis, cumpo et pralo Aseronis [Azarone|; 
v. ivi à p. 26). 

Mestre (Venezia). 

L’ Olivieri, Sfudi p. 87, penserebbe al nome personale MESTRIAE 
(mesrerus). Ma in documento del 994 è Mester (Mon. Germ. hist. 
Dipl. ID. Confr. Musestre (Treviso), nel 1138 Musester (Olivieri, 
Studi p. 174). Col Mestrin (Pädova), che l’ Olivieri connette col 
nome personale MESTRINUS e à cui avvicina pure il Mistrin della valle 
di Nambin (Campiglio, Trento) (v. Sabersky p. 51-52), è da con- 
frontare la voce Mestrina, di cui in iv. Geogr. Ital. IX, 622. Al 
Dlestrin padovano corrisponde Mistrino in documento del 1183 (Cod. 
Ecel. p. 86). Il Mistriano dell’ urbario del 1220 (Schneller, Tri- 
dentinische Urbare p. 169, Innsbruck 1898) à a ritenere che non sia 
Mistrin, come vorrebbe il Sabersky p. 52, ma appunto Mestridgo 
(Val di Sol) (v. anche Prati, Ricerche p. 25, s. Montagnaga), che 
deriva dal nome personale MESsTRIUs. 

Mesurina (Misurina) (Cadore, Belluno). 

La prima è la forma popolare. V. in proposito De Toni, 
Archivio per l’ Allo Adige V, 1910, p.378, n.2. Ivi, a p.382, si 
osserva che il nome Monte Misurina abbracciava un tempo un piü 
ampio territorio. 

L’ Olivieri, Studi p.172, lo trae da mensura. Ma recente- 
mente l’ Unterforcher, Zur tir. Nam. p. 231-232, 4 reso attenti che 
in documento del 1318 Mifurina è detta mons Musulinus, nel 1394 
mons Musulina, nel 1381 mons Misulina. Ë quindi da abbandonare 
l’ etimo MENSuRA e sono invece da ricordare i due nomi locali della 
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provincia di Verona Costa Mufola e Mufoli, citati dall Olivieri a 
p. 174 dei suoi Séudi, 8. mosa. 

L' a di Mesurina fu forse determinata da monte, di genere fem- 
minile. V. s Montebelluna. 

Moja (la —) (Roncä, S. Bonifacio, Verona), Môge (le —) 
(Castelcerino, Soave). 

Confr. Olivieri, Studi p.149. Vanno con méja ,terreno palu- 
doso“. Confr. le mie Ricerche p. 56, s. Moëna, e v. Marinelli, Rav. 
Geogr. Ital. VIIL, 163-164, 165, ove si riporta la forma /moja (Am- 
pezzo, Auronzo). 

Molla. V.s. Grämole, in nota. 
Montebelluna (Treviso). 

L’ Olivieri, Appunti p. 195, osserva che Montebelluna si trova 
rammentato con forma identica giâ all anno 1000 (Agnoletti I, 443). 
In documento del 1000 trovo perd: de Musano usque in capite montis 
Belluni (Mon. Germ. hist, Dipl. Il); nel 1239 Montis Bellunensis 
Castrum (Cod. Ecel. p. 281); 1245 Cuastrum Montisbellune (ivi p. 300); 
1251 Montebelluna (ivi p. 340). 

Come nota l’ Olivieri, in Montebelluna 8i & monte di genere 
femminile, come in altri nomi locali: Montalta (Rivole, Verona); 
un’ altra (Isola della Scala, ivi) (Olivieri, Studi p. 141); Monfenéra 
(la —) (Olivieri, Appunti p. 194); Dompiâna da anteriore *Mom- 
— monte pianai (Terlago, Vezzano, Trento) (Cesarini Sforza, Boll. 
dell’ Alpinista Il, Rovereto 1905, p. 121); Monmegaäna (ivi) (ivi I, 
p. 68, n.);, Bellamonte (Cavalese, Trento); Muntecidira — monte chiaro 
(Arbedo, Bellinzona, Ticino); Monte- Montavecchia (Como); Montarossa 
(Saluzzo, Piemonte) (Salvioni, Nofterelle XXIIT, 86); Monteaperta 
(Platischis, Udine); Montefoschiu (Tarcetta, Udine) (Olivieri, Séudi 
p. 173); Montegèlla (monte, Marô), Co! de Montigèlla (pascolo, Colfosco, 
Badia) (Alton, Beiträge p. 49).? Confr. furl., cador., fassano la mont, 
nel significato di ,monte, ove si conduce il bestiame durante la state, 
pascolo alpino“. V. Marinelli, Riv. Geogr. Ital. VIIL, 166, 167: ,Me- 
morie Geografiche“, Anno 1907, N.1, p.59; Brentari, Guida del 
Trentino II, 265, ove si cita anche la Mont de Dona in Fassa. 

Morrecäne (Villafranca, Verona). 

À proposito di questo nome di luogo, di cui v. Olivieri, Studi 
p. 110, si noti che un certo Mozecane è ricordato in un documento 
veronese del 1183 (Cipolla, XZIT Comuni p. 16, n.). 


1 Come attestano le antiche forme, riportate dal Cesarini Sforza. Dompiana 
presenta dunque un interessante caso di dissimilazione. 
2 V. pure la triest. Montuza (Vidôssich, Studi, N. 217). 
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Murän (Venezia); un altro (Bardolino, Verona). 

840 Amorianae (Olivieri, Studi p.88); 967 Amurianas, Amu- 
rianenses (Mon. Germ. hist. Dipl. 1). Dal nome personale Amurius, 
attestato anche da iscrizioni veronesi (Thesaurus). Forse spetterä 
pur qui il Muran veronese, che l’Olivieri connette con Murrius, 
ma per quest’etimo c’è la difficoltâ dell’ r da »rj: confr. karjo'l, 
karjo la, ferjäda e il torrente Ferriadône (Sommacampagna, Verona) 
(Olivieri, Studi p. 193).1 

Muschiäno (il —) (Povegliano, Verona). 

L’ Olivieri, Studi p. 88, riferisce le forme Muscaliano (1047); 
Moschelano, -eiano, Moskell- (1213) e lo deriva da un nome personale 
*Muoscuzivus, che deduce da muscuzus ,, topolino“. La forma Huscaliano 
ricorre anche nel 1027 (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). Si noti che il 
nome Muscuzus c’ è nell’ onomastico del De-Vit. 


Nassdr (el —) (S. Pietro, Verona). 
L’ Avogaro p. 25, e l’Olivieri, Sfudi p. 123, lo derivano da 
NUCEARIUM, da Nux, malgrado l’antica forma Nassaro, Nassario. Né 
l uno, né l’altro dice perù perché sia da escludere il nasso. 


Nervésa (Montebelluna, Treviso). 
994, 956 Neruesia (iuxta Plauam) (Mon. Germ. hist, Dipl. IT); 
1138 Narvisia; 1273 Nerv- (Olivieri, Studi p. 88). 
Ricorda l’antica NERvESIAE, che il Mommsen crede sia NERSAE, 
oggi Nesce (v. De-Vit), nel comune di Pescorocchiano (Cittaducale). 


. Nogleda (antico nome locale nel Padovano). 

E rammentato nel 1183 (Cod. Ecel. p. 87) e s’ appalesa com’ una 
continuazione di un *NUCULETA. 

Novoletum (antico nome di luogo del Veronese). 

Ë ricordato nel 1014 (Muratori, Anfiquitates italicae medii 
aevi I, 799; Mon. Germ. hist, Dipl. IT) e nel 1027 (Nouoletum: ivi 
IV). Confr. il lat. NovELLETU ,novella piantagione“.  V. inoltre 
Avogaro p. 36. 

Olitéro (affluente della Brenta e villaggio, Bassano). 

1221 in loco qui dicitur Pratum lethri (Cod. Ecel. p. 196); poi 
Lerium (Brentari, Storia di Bassano p.157). A proposito il Brentari 
cita ivi il letrum ,tumulus honorarius“ del Du Cange. Vanno natural- 
mente esclusi l’ ozivarium, proposto dall’ Olivieri, Studi p.128, e 
gli altri etimi da lui citati in nota: oLEARIUM € |’ oLLARIUM del Lanzi. 


1 Pel medesimo motivo non possono risalire a VERRIUS i nomi Veran, Veratica, 
Verägo (Olivieri, Studs p.97; Avogaro p. 19). Confr. tosc. Veriäna da VERRIANA. 
V. Pieri, Toponomastica p. 68, 44, s. FARRIANU, e 226. 
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Onûra (Témbolo, Cittadella, Pädova). | 


972, 992 Aunario (Mon. Germ. hist, Dipl. I, ID); 1074 villa 
Aunara (Cod. Ecel. p.6); 1076 de loco aunerio (ivi p. 8); 1085 Aunaria 
(ivi p.13); 1116 A!naria, Aunero (ivi p. 20); 1124 Haunara (ivi p.23) 
1164 Honara (ivi p.41); 1183 Onara (ivi p.85). Da aunario discende 
appunto il ven. onér, onéro, ondro ,0ntano“. 

A Lonédo (Lugo, Vicenza) corrisponde in documento del 1250 
Aunedo, Onedo (Cod. Ecel. p. 324, 324— 325). 

Oridgo (Dolo, Venezia). 

994 Aureliaco (Mon. Germ. hist, Dipl. IT); 996 Aurilagus (ivi); 

1008, 1025 Aureliaco (ivi III, IV); 1292 Urgiago (Olivieri, Studi p. 68). 
Oriola. V.s. Aureola. 
Pagogna (Mel, Belluno). 

L'Olivieri, Studi p.90, lo riannoda con un nome personale 
*PAVONIUS Si noti perd che pagogna è il nome bellunese del , vibur- 
num Jantana“, nella Valsugana detto invece bëmgña, da cui il Col 
dela Zimogna presso Grigno, verso Tasino, divenuto Co! Cimagna 
nella Guida del Trentino del Brentari I, 485! La pagogna, che serve 
a far ritortole, à la sua parte anche nelle credenze popolari. V. Giam- 
battista Bastanzi, Le superstizioni delle Alpi venete, Treviso 1888: 
Le superstizioni delle provincie di Treviso e di Belluno, p. 14, n. 


Pegoléra (valle, Rivamonte, Belluno). 


Pur dubitando, l'Olivieri, Stud: p.137, la deriva da PIcuLus, 
da picus ,picchio“. EE da notare che da picuzus sarebbe venuto 
Pigoléra, non Pegoléra. L'etimo è invece picura, da cui pg'gola e il 
nome accenna a luogo, ove si prepara la pece. Confr. il tosc. pegoliera 
e il lat. picaria. Un monte de pegolar presso Monteroro (Caldonazzo, 
Trento) è rammentato in documento del 1537 (Reich, Notizie p. 163). 

Pésina (Caprino, Veronà). 

L' Olivieri, Sfudi p. 55, n., scrive che questo nome pud richia- 
marci alla mente lat. PENsrr1S. Un P£'fna è nel comune di Brentdnico 
(Trento). V. Schneller, Tr. Nam. p.114. La Pesina del 1285 
(,campus de Socase, quod est apud Pesinam“) pud essere quella 
veronese. Poco probabile la derivazione da risu. Confr. Faléfina 
(Trento) da Frrxice (Prati, MNomi p.167) e i toscani Fünia, Carg'ggine, 
Reggina (Alla —) (Pieri, Toponomastica p. 240). Non offrirä perd 
difficoltä l’aversi nel veneto bi/o. I’ Olivieri, Studi p.125, cita 


Pifés (Ponte, Belluno), dubbio derivato di prsum. Notisi che Pe/na è 
nome di una malga. 
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Piattône (Ceréa, Verona). 


1014, 1027 Platone (Mon. Germ. hist. Dipl. III, IV). Nell’ 866 
è nominata una éerra aratoria in loco uno, qui sita est in finibus 
Veronensis in Roboreto ubi dicitur Platone (era luogo importante) 
(Cipolla, XIII Comuni p. 12). 

Risale a un *PLATTA ,lastra, lastra di pietra“ (Schneller, 
Beiträge II, 90). Confr. engad. plata, con cui il Salvioni, Quisquiglhe 
p. 380, riannoda Piaittéda nella Valtellina. 

Piovega, Piévego. 

Il Brentari, Storia di Bassano p. 157-158, osserva che nelle 
province venete, dove la repubblica aveva il magistrato del piôvego 
o dei pioveghi, vi sono vari nomi locali Piôvega 0 Piôvego. KEgli 
connette giustamente questa voce col lat. PuBLICUM, ruBrICA ,,gabella, 
dazio“. La Piovega di Zismôn è ricordata giä in un documento del 
1189 (Cod. Ecel. p. 100), ove si legge: ...facere...hostem & plovegam, 
& dacias ecc. Confr. anche il verbo plovegare in documento del 1180 
(ivi p. 68). 

L’ Ettmayer, RF XIII, 571, n.3, riporta la forma Plovega giä 
dell 829 e Plubico del 955, 985, di documenti veneti. V. anche Avo- 
garo p. 37, Ov’ è citata una Plubega minore del 1082.! 

Un tempo si chiamavano pidveghi anche i servigi feudali. Nella 
Valsugana con pjo'vego s’ indica il lavoro prestato gratuitamente pel 
comune. Non à che a rimandare alla ,Pro Cultura“ I, 449 —450, ove 
son citate varie forme antiche e moderne affini a pjo vego. Anche 
nelle Noëizie del Reich p.115, è citato un documento del 1442, in 
cui ricorre la voce pioveghi per ,,balzelli pubblici“ (Lavarone). V. anche 
ivi a p.123-124: ,...quando veniva per piovego uno di Centa a far 
la guardia (nei castelli della Valsugana), ne veniva anche uno di 
Lavarone . . .“ 

Pioverna (monte, Folgaria, valle dell Astego): Piovéne 
(Vicenza). 

1222 sylva Pivernae (Reich, Notizie p. 238, riga 7 dal b.); 1282 
in silva montis Ploverne (ivi p.29). Lo Schneller, Tir. Nam. p. 118— 
119, ricorda Pioverno nel Friüli, dial. Pluver, Piluèr (Pirona) e il 
torrente Pioverna (Lecco), il latino Pluvierna. 

L’ Ettmayer, RF XIII, 391, deriva la nostra Pioverna da 
PLEBS, Ven. pjo ve. Pel suffisso confr. Tierno, Vicerna. Da PLEBE 
deriva forse anche Piovéne (Vicenza) (Olivieri, Studi p.197), in 


1 Confr. Priovegano (Polésine), in antico Plobegano (1115), Plov- (1165) 
(Olivieri, Studi p. 91, n.). 
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documento del 1327 de Plovenis (Cod. Ecel. p. 564). Con l’antica 
forma Piverna, se sicura, confr. Piviéra << PLEBARIA, Pimbiola da 
PLUMBEU (Olivieri, Studi p. 206). 


Pissavaca (piû luoghi nel Vicentino). 

Questo nome compare più volte nel Vicentino e nel Trentino 
per indicare delle cascate o dei luoghi, che da una cascata trassero 
il nome. Confr. Reich, Notizie p. 71-75, n. 47, e le mie Ricerche 
p. 40. Una Pissavaca (vaio, Mizzole) ë in provincia di Verona e confr. 
el Pissabo (Pescantina, ivi) e il monte Pissamerlo (Creazzo, Vicenza) 
(Olivieri, Séudi p. 113). 

Pissavaca è anche un paesello presso Trento, che si volle nobili- 
tare col nome di Belvedere (confr. Perini, Statistica del Trentino 
IT, 388), come si chiama Belvedere il paese di Vaccaro nel comune di 
Fobello (Varallo, Novara) nel Piemonte, nel 1027 Vacaria (Mon. Germ. 
hist, Dipl. IV). 

Pissevache è pure il nome di una cascata e di più ruscelli della 
Svizzera francese e Pissechèvre è una cascata del torrente di Morcles. 
Confr. anche Pissot, Pissoz, Pissoir, corsi d’ acqua. V. Jaccard 
p. 346, 347. Ai nomi, indicanti ,cascata, cascatella“ notati a p. 40 
delle mie Ricerche, s’aggiungano il furl. pissande (v. ZRPh XXXIV, 393, 
n. 3), il nènes pisadüj (Battisti, Die Nonsberger Mundart, Wien 1908, 
p. 56), i cador. pis, pissa, pissara, pissändol ecc. (Riv. Geogr. Ital. 
VIII, 165). Oltre la bella raccolta di nomi composti dell Olivieri, 
Studi p.111-113; Appunti p. 193, siano ricordati Robasacco, Bagna- 
cavallo, Scaricaläsino, Assassinavacche, posto pericoloso in Val Bedreto 
(Ticino), citati dal Salvioni, Noterelle XX, 42; XXI, 86, n. 

Pojän (el —) (Quinto, Verona). 

978 de vico Puliano (Avogaro p. 14); 983 Pullianum (Mon. Germ. 
hist, Dipl. IT); 994 Paulano (ivi); 1027 Pullianum (ivi IV), 1184 
Pollano (Olivieri, Studi p.92). Risale a Pauz(z)us (v. Holder, s. 
Pauliacus), se è attendibile il Paulano del 994. 

Pojäna (Lonigo, Vicenza). 

1037 Puliana, Pulliana (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). Dal nome 
PULLIUS (CIL V; v. indice) I Pojani di Vallarsa (Schneller, Tr. 
Nam. p. 122) potranno esser venuti da Pojana. 

Polcenigo (Treviso). 

963 Paucinico (Mon. Germ. hist, Dipl. 1); 1027 Pulcinicho, 
Paucenico, Paucenigo (ivi IV); 1180 Pulcinigo (Cod. Ecel. p.74). Confr. 
Olivieri, Appunti p. 189. 
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Pôsena (torrente e villaggio, Schio, Vicenza). 

Nel 1200 circa Posena, Pusena (Reich, Notizie p. 243); 1282 in 
montibus Posine (ivi p. 29); 1447 Posina (ivi p. 139, n. 108). Nel 1210 
compare la forma Pocenari (genit.), che deve essere derivata da P6/ena 
Givi p. 55, n. 35). 

Di Pôfena s’ occupè lo Schneller, Zèr. Nam. p. 114, a proposito 
di Pefna (di cui v. s. Péfina)! L’etimo pensato dal} Olivieri, Stud 
p. 55, n., lat. PAusuLA, avrebbe dato g ed s. I documenti non danno 
che forme con 0, 

Postiôma (Paese, Treviso). 

1021 Postomia (Mon. Germ. hist, Dipl. IIT). Sulla via PosTUMIA 

(Olivieri, Sfudi p.91). V. anche Brentari, Séoria di Bussano p. 39. 


Pove (Bassano). 


L’ Olivieri, Studi p. 125, lo connette, in modo dubbio, col ven. 
poa, nome di pianta frequente nel Veneto. Ivi cita pure un non 
identificato Pouedo, rammentato nel 1244.  Pove compare appunto 
come Povedum nei documenti medievali. E nominato in un documento 
del 1189 insieme con la vicina Solagna (Cod. Ecel. p.96). V. ivi anche 
a p. 98, 99: in Villa Povedi apud Centam Sancti Petri; 1262 Villa de 
Povedo (ivi p.468). Un caso quale si nota in Pove, cui corrisponde 
Povedum mnei documenti medievali, trova riscontro in Cire e Pine 
(Terlago, Vezzano, Trento), al primo dei quali corrisponde nel 1319 
ciredum e al secondo pinedum in documenti dei secoli XIII e XIV 
(Boll. dell’ Alp. 1, 89, 108). 

Progno (nome di vari piccoli torrenti del Veronese e del 
Vicentino). 

Confr. Olivieri, Séudi p. 176-177, ove son pur riportate le 
forme Pruneo del 947, 994, Prugno del 1192. Egli trae Prégno da 
un *PETRONEU, da PETRA. Il Salvioni, RJb VII, L 144, esaminando 
il lavoro dell’ Olivieri, nota che il veronese 4 appunto pro'gno 
htorrente“ e che il preonio dell’ espressione 2x preonio col valore di 
»Supra lapidem in qua solitum est concionari“ di un documento veronese, 
addotta dall’ Olivieri in appoggio alla sua etimologia, non è che 
PRAECONIUM. Negli Appunti p. 186, l’ Olivieri sostiene ancora la base 
*PETRONEU, OSservando che egli à udito sempre Progno con 6 largo e 
che rimane da spiegare l’ « delle forme antiche Pruneo, Prugno. 


1 La forma Cire attesta il ritiro dell’ accento dal suffisso alla radice, poiché 
l'5i non potrebbe essersi sviluppato che in sillaba disaccentata, per dissimilazione. 
Confr. il Ciré presso Pèrgine (Trento), presso Mori (ivi) ecc. Nous Tir. Nam. 
p. 38, 311). 


124 À. Prati 


Perd la difficoltä contro l’etimo *PerRonEu starebbe nella riduzione 
di pETR- a pr- attestata in epoca troppo antica, cioè giä nell’ 844 
(Avogaro p.37) e il non aversi che forme con Pr-. Per parte mia, 
ritengo soddisfacente la derivazione dell’ Avogaro, da un *PRONEU, da 
PRONU ,SCorrevole in pendio, all’ ingiü“. Si ricordi il pronus amnis 
di Virgilio (v. Forcellini, Lexicon) e confr. PRoNuM ,locus pronus, 
proclinatus“. Con quest’ etimo sarebbero giustificate le forme Pruneo, 
Prugno. L' 6 di Prégno è dovuto al # seguente, come in vargéña, 
kéño, réfia ecc. 

Purga (— di Velo); (— di Bolca, Véstena, Verona); (— di 

Durlo, Crespadoro, Vicenza). 

L’ Olivieri, Studi p. 178, osserva che sono tre cocuzzoli di 
monti e non dei luoghi con scolo d’acqua, come riteneva lo Schneller, 
Tir. Nam. p. 163. A p. 177, n. 2, l’ Olivieri accenna alla possibile 
derivazione dal germ. BuRG ,rocca“. E questa dev’ esser la giusta 
etimologia. Giä lo Schneller in un interessante capitolo delle sue 
Tir. Nam. p. 124-125, rilevd come il ted. Burgstall o Burstall si rifletta 
nel Trentino e nell’ alto Veneto in Postal, Postel, Porstal ed in altre 
forme affini. Si tratta di nomi applicati ad alture, sulle quali si rin- 
vengono spesso i resti di abitazioni preistoriche, ed essi trovano 
riscontro nei numerosi Castelg r, Castelir, Cajlir ecc. Confr., oltre il 
capitolo citato dello Schneller, le Nofizie del Reich p. 3 e seguenti. 
V. anche ivi à p. 20, n. 13, ove è riportata l’ antica forma purs/al. 
Per il Bostel presso Rozzo v. pure Brentari, Sforia di Bassano p. 20. 

Origine affine ai Postil änno le nostre Purghe; solo che, mentre 
quelli son dovuti, a quanto pare, a popolazione tedesca immigrata nel 
secolo X, queste saranno di origine pi recente. Il Reich, Notizie 
p. 6, osserva che il Postel di Serada (Folgaria) dalla parte di Terragnolo 
reca il nome di Pustal o dosso della Purga; da cui si deduce come i 
due nomi possano alternare anche in un medesimo luogo. Si noti qui 
anche la Valemporga presso Mèchel (Val di Non, Trento), ove furono 
scoperti molti oggetti preistorici. 

Sulla vetta del monte Purga, che anche il Cipolla dice nome 
tedesco, presso Selva di Progno (Tregnago, Verona) esisteva un castello. 
Sulla Purga di Velo furono trovate delle frecce e lance di ferro e 
delle frecce fatte di pietra focaia, che appartennero a genti neolitiche 
(Cipolla, XZIT Comuni p. 9). 

Anche sul dosso delle Purghe presso Gardolo di Mezzo (Trento) 
si scorgono dei ruderi, che si vogliono di un castello. Il popolo dice 
che ivi si colava il minerale scavato dalle miniere soprastanti, dalle 


Escursioni toponomastiche nel Veneto 125 


quali il Brentari, Guida del Trentino II 3, pensa che tragga forse 
il nome il Dos dele Purghe. 
Pusterno (Fastro, Arsié, Belluno). 

Vicino à Fastro vi sono due gruppi di case, Pustérno (nella Carta 
Militare Posterno) e Solivo, che devono i nomi alla loro posizione nella 
valle. Pustérno, nella Valsugana anche pistérno, vale ,bacio“ e deriva 
da un lat. “PosTÉRNu. Per nomi locali, che traggono la loro origine 
dall” esser posti a bacio v. Olivieri, S{udi p. 152 (Roverso, Roversello 
ecc.), e Pietro Massia, Sul nome locale di Buio, estratto dalla rivista 
Canavese e Valle d’ Aosta (N. 5), Ivrea 1910, p. 6. 

Quargnenta (presso Selva di Trissino, Valdagno, Vicenza). 

1226 Carnienta (Olivieri, Studi p.126, n.2). Vi corrisponderebbe 
bene il neutro plur. QUADRINGENTA. Confr. Cognento, la villa quingente 
di antiche carte modenesi (Giulio Bertoni, ZRPh XXXIV,204). In 
un documento del 1037 è nominata la plebs de Septingenti (provincia 
di Mäntova) (Mon. Germ. hist. Dipl. IV). Un Quargnento è in quel 
di Alessandria. 

Quaviva (vaio, Grezzana, Verona). 

Confr. Olivieri, Studi p. 157. Il frequente nome Aqua viva 
(confr. Schneller, Beiträge II, 18; Pieri, AGIt XV, 236) sta in 
opposizione ad aqua morta ossia ad ,acqua stagnante“ e trova un 
riscontro in fontana viva ,sorgente“ (v. Salvioni, AGIt XVI, 302), 
significato, che 4 pure il semplice fontana (v. Marinelli, Ziv. Geogr. 
Ital. VIII 165). KE confr. Fontana morta (sorgente, Terlago, Vezzano, 
Trento) (Cesarini Sforza, Boll. dell’ Alp. II, 121). 

Quéro (Feltre). 

Secondo la pronunzia feltrina: Auér. Essendo in luogo assai 
sassos0o, si presterebbe bene *coramiu. Confr. Salvioni, Noferelle 
XXII 100, n.3. Anche qualcuno dei nomi local, come Quur, Quura, 
citati a p.157 degli Sfudi dell Olivieri, come derivati da AqQuARIU, 
puè forse esser messo con Quero e con Trasquéra e Quara dell Ossola, 
di cui s’ occupa il Salvioni, 1. c. Ma ameremmo, tanto per Quero, 
quanto per gli altri nomi, conoscere forme antiche. 

Résoli (Pazzôn di Caprino, Verona); Rafole (le —) (valle, 
Costermän, 1vi). 

Insieme con questi due nomi l Olivieri, Sfudi p. 152, n, 
cita un Rasoleto, (Pojano, Verona), rammentato nel 1161, Rasoleo nel 
1226. Egli propende a metterli insieme con la Ra/a, Rafui, Raféo 
ecc., che connette con Rasu da RADERE. Il Glossarium del Du Cange 
ä rasa ,fossa, canale, alveum“, ma cita esempi di carte francesi, e 
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rasulis vineae ,vineae modus, portio“ V. anche AGIt XVI, 25, s. 

rasola, rasa, ove si cita il tarent. rasola ,ajola“. Ma i nomi locali 

sopra citati si spiegan bene col ven. ra/olo, rafoléto ,magliolo“. 
Regaste (le —) (— di S. Zeno e del Redentore, Verona). 

Son due tratti delle rive dell’ Adige a Verona. L’ Olivieri nota 
di aver trovato in carte veronesi del secolo XIII un Nicolaus de 
Arigasta e -astis. V. Appunti p. 190; Gli studi toponomastici p. 7-8. 
Qui aggiungo che questo nome compare gi4 nel secolo X. Nella 
Miscell, d. Dep. Ven. di Storia Patria II, Fonti p. 89, à citato un 
documento di Verona del gennaio 947, che si riferisce ad una com- 
mutazione tra Raterio, vescovo di Verona, e Leone q. Teudelavo di 
Aregasta. Oggetti della permuta sono certe terre poste nel territorio 
veronese. Che in Aregasta c’ entri il gall. ARE ,presso“, su cui v. 
Meyer-Lübke, Eïnführung? p. 235? 

Resäna (Castelfranco, Treviso). 

991 Resiano (Mon. Germ. hist, Dipl. Il); 1085 Resanum (Cod. 
Ecel. p.11). L’Olivieri, Studi p. 92; Appunti p. 189, lo deriva dal 
nome personale RESIUS. 

Rivole (Caprino, Verona). 

L’ Olivieri, Sfudi p. 178, riporta la forma Rivolae del 1158. 
Egli scrive Révoli, come l’ Avogaro p. 52, derivandolo da mxpa. 
Rivoli è forma erronea e il nome sarebbe rimasto Rivole anche negli 
scritti, se con Rivoli non si fosse annunciata al mondo la vittoria 
riportata nel 1797 su quelle alture dai Francesi col Bonaparte. Confr. 
Errera, Toponomastica officiale, ,Riv. Geogr. Ilal.“ L 361. 


. Roa Paltinta (Âlje [Âleghe], Belluno). 

E nome, cui accenna Unterforcher nella ZRPh XXXIV, 198. 
Egli osserva che rova, roa è voce che presso i Ladini delle Dolomiti 
significa ,sasseto, smottamento“. Su essa v. anche Schneller, Pei- 
träge II, 99 e Marinelli, Riv. Geogr. Ital. VIII, 100, ove à citata 
pure la forma rdiba del Comëlico e dell’ Oltrepiave. L’ Unterforcher 
ricorda pure il furl. la ruvis, rovis, ruis ,frana, lavina, lazza; materia 
sassosa che dirompe ruinando da’ monti, scoscendimento superfciale di 
monte“ e fa poi seguire una lunga serie di nomi locali, che secondo 
il suo parere, si connettono con roa Qui verranno Zova e foe del 
Bellunese, che l’ Olivieri, Sfudi p. 127, trae da ruBus (il nome 
bellunese del rovo à rodie).! 


1 V. anche Battisti, Die Nonsb. Mund. p. 46, e confr. rofvJañ (ivi p. 147). 
L’ Unterforcher, 1. c. p. 201, vorrebbe derivare dalla medesima base anche Roveda 
(Pèrgine, Trento), tentandola di spiegare come rupada (rwpata) (!!) e Revd nelle 


Escursioni toponomastiche nel Veneto 127 


Per la voce pala, frequentissima nell’ Alpi venete, v. Marinelli, 
Riv. Geogr. Ital. VIIL 99; Altôn, Beiträge p. 51; Salvioni, Noterelle 
XXIV, 66. Il Gruber p. 305, riferisce che pala ,sasso“ compare due 
volte in un’ iscrizione retica. 


Runcholauteré (nel Padovano) (nome antico). 

Ë nome rammentato nel 952 (Mon. Germ. hist, Dipl. I); nel 
1183 in Roncaliteri (Cod. Ecel. p. 86). I1 Verci (v. ivi, indice) lo 
identifica con Roncajette! 

Rustiçane (fundus —) (nome antico). 


In un documento dei Mon. Germ. hist, Dipl. IV, à nominato il 
fundus Rustiçane. Ivi vien identificato con le Case Rottizzana (Canaro, 
Occhiobello) in provincia di Rovigo. Se Rustiçane non è errore per 
Rultiçane sia ricordato il nome personale Rusricrus (C. J. L. V, 5219). 

Saca (la —) (palude, Venezia); Sacon (Trichiana, Belluno). 

Son detti sake i piccoli seni di mare del delta padano che si 
vanno lentamente colmando e saka à anche un’ insenatura della sponda 
d’un fiume, ove si radunino materie fluitate (Lorenzi, Riv. Geogr. 
Ital. XV, 87). 

Riguardo a Sacôn, si noti che nel gruppo delle Marmarole 
(Cadore) si indicano con sakôn alcune caverne poco profonde, quasi 
insaccatura nella roccia. Confr. i Saconi di Soccento (Marinelli, 
Riv. Geogr. Ital. VIII, 163). 

Sacile (Üdine). 

1156 Sacilo. L’ Olivieri à p. 196 dei suoi Appunti, si mostra 
propenso a ricondurlo à SACELLUM, per via di un genitivo metafonetico 
*Sacilli. Ma da sacezLuM si attenderebbe, nel caso, Sa/il, non Sagil. 
Negli Studi p.181, invece }l’ Olivieri stesso ammetteva, sebbene 
dubitativamente, la derivazione di Sacile da saccus ,insenatura“ 
(v. Schneller, Zür. Nam. p. 141; Beiträge II, 63). Confr. saka nel- 
l’articolo precedente. L’ etimologia trova appoggio nel fatto che 
Sacile era antico porto fluviale, al pari di Portogruaro, Pordenone, 
Portobufolé. Confr. Bertolini, Riv. Geogr. Ital. V, 208. 


Val di.Non, a proposito del qual nome è da avvertire che la forma Roado non ë 
attestata da antichi documenti. Anche il Battisti, Catinia $ 3, p. 92; Die Nonsb. 
Mund. p. %5, n., riporta le forme Revado e Cagnado (per Cagnd) del 1190, ma si 
tratta di un errore. L’' Ettmayer, RF XIII 397, dal quale toglie il Battisti le 
forme notate, cita infatti Cagnado e Revado dal lat. eccles., e Cagnao da documento 
del 1190. Le forme anticke di questi due nemi son raecalte nelle mie Ricerche, 
p.19, 20. Per Rovéda v. poi ivi p. 30, n. 8. 
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Salvatronda (Castelfranco, Treviso). 


É il lat.sizva RoTunra. Confr. Olivieri, Studi p.129; Appunti 
p. 195. Nel 1000 è detta appunto silva Torunda (Mon. Germ. hist. 
Dipl. ID. Confr. ant. trevis. {orond (Salvioni, AGIt XVI 329). 


Santo (Col —) (cima [m. 2114] presso Valarsa). 

L' Olivieri, Studi p. 153, lo deriva senz’ altro da sancru. Lo 
Schneller, Tir. Nam. p. 44, ne riporta la forma col de santa del 
1472, che ricorda la Pala de Santa in Fieme, come notai nella Pro 
Cullura I, 448. Ivi osservaro che nella toponomastica ricorrono 
frequentemente 1 nomi Santo e Santa applicati a monti o a luoghi 
di montagna e che mi pareva difficile che si tratti del lat. sANcTu. 
Ora devo ritirare la mia osservazione, giacché tali nomi traggono 
generalmente origine da immagini di santi o di sante.! Il Santél di 
Fai (Trento), ivi citato, indica appunto un tabernacolo di montagna. 
V. l’articolo ET Santil de Fai nell’ ,Alto Adige“ di Trento 1910, 
N. 137. 

Sanüa (la —) (fossa, Concamarise, Verona). 

À proposito di questo nome, su cui v. Olivieri, Studi p. 111, 
ricordo che in un documento del 1262 è nominato un tale de Zanude 
(Cod. Ecel. p. 464, in fondo). 

Sarmeola (Rubano, Pädova). 

1027 Sermedaula (Mon. Germ. hist, Dipl. IV); 1182 Sermedeola 
(Olivieri, Nomi p.25). Va coi nomi locali composti con AuLA, di 
cui discorre il Bianchi IX, 408—412, e si ricordi Sérmide (Mäntova), 
nel 1037 Sermete (Mon. Germ. hist. Dipl. IV). 

Saügo, Saüghe (Treto, Velo, Vicenza). 

Son due nomi, che l’Olivieri, Studi p. 128, trae dal lat. saBucus. 
In un documento del 1285 è nominato un Janes de Sajugo (Reich, 
Notizie p.40). Ivi, a p.33, anche Janex a Saingo, certo per errore. 
Questo nome corrisponde a uno dei due sopra citati, pi probabilmente 
al primo. In Sajugo si 4 dunque un 7 inserito. Confr. il nome personale 
Bojarius à Zismôn (Bassano), in documento del 1189 (Cod. Ecel. p. 100). 
V. Prati, Zaicerche p. 41, ove, accanto a Largajéli, da largä ,tre- 
mentina“, poteva esser citato il casato Corajola, da Cord ,Corrado“. 
Confr. pure Salvioni, AGIt XVL 366, n.1, ove è da correggere il 
trent. vajon in vajo'm. 

Solivo (Fastro, Arsié, Belluno). V. s. Pusterno. 


1 Oppure da qualche religiosa leggenda. Confr. Schneller, Beiträge 
I, 31, n. 
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Spinimbéco (Villabartolomèa, Legnago, Verona). 
V. Olivieri, Studi p. 111; Appunti p. 193. Una persona detta 
Spinembechus à rammentata in un documento vicentino del 1175 (Cod. 
Ecel. p. 62). 


Tambre (Belluno), Témber (Comèlico), Témer (monte, 
La Valle, Belluno);, Co Tamai (Gosaldo, ivi). 


L'Olivieri, Studi p.130, deriva i due ultimi dalla pianta 
THYMUM. Ma essi, insieme coi due primi, appartengono ad una 
numerosa famiglia di voci, di ben diversa origine. Il Marinelli, 
tra le voci cadorine, da lui raccolte, registra éamar, tambro, tamber, 
lambar, usati per denotare un recinto di legno in montagna, e nota 
pure la forma famarile, con cui s’ à toscanizzato famar ecc. (Riv. 
Geogr. Ital. VIII 169). JL’ Altôn, Beiträge p.65, elenca i seguenti 
altri nomi locali: Tamarin, prato (Ampezzo), che egli connette con 
lama ,casa pel foraggio*; Tamidn, prato (Vigo di Fassa); Tamores, 
maso (S. Cassiän); Tamers, monte (Mard). 

Teolo (Pädova). 


L’ Olivieri, Studi p. 130, propende a derivare questo nome da 
TAEDA ,pino alpestre“ e riporta la forma Tetholo del 1055. In docu- 
menti ancor anteriori esso suona perd Tütulus (in comitatu Monte- 
silicano) (anni 983 e 1014: Mon. Germ. hist, Dipl. IL, IID. A questa 
forma ben corrisponde il lat. rirürus ,brevis fossa; cippus, terminus“. 
In Zeo'lo si & l’accento spostato sul suffisso. 

Terûjo, Terägio, Teragiôn (Sarego, Vicenza), Teragioli 
(Pojanella, Vic.). 

Confr. Olivieri, Studi p.182-183. Generalmente Terdjo, Terdgio 
nel Veneto non corrisponde à TERRALEUM nel senso di ,fossa“ (confr. 
Schneller, Ein onom. Spazierg. p.153), ma quella voce allude a 
strada elevata dal suolo o ad argine. La strada tra Mestre e Treviso, 
detta Terdjo, è ricordata negli statuti di Treviso: ...a terraleo per 
quod itur Mestre per maretum versus sanctum Jacobum de schiriali 
usque ad flumen sileris. Nel Vicentino gli argini fluviali si chiamano 


1 Vi si leggono altri nomi curiosi: Gambadecane, Siccadenario (p. 59), Gra- 
megna (p. 61, penultima riga; molto significativo!), Broxalupo, Bolengo (p. 62; 
balengo ,semplicione“), Casotus Donus dictus Cagaraiba, Johanes de Cagaraiba 
(p.69; confr. Johannes Cagarabia anche in documento del 1145 dello stesso Cod. 
Ecel. p.35), Cagainsono (p. 66, riga 6-7 dal basso), Riprandinus Tega (p. 66, r. 9 
dal b.; te ga ,semplicione“, confr. tosc. baccello), Martinus Piloso (p. 66, r. 5-6), 
Henricus Surdus (p. 67, r. 3 dall’ alto). V. anche Olivieri, Studi p. 111-113; 
Appunti p. 193; Suster, ,Tridentum“ III, 97-98, n. 
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teräÿi e leragini. V. Bertolini, Riv. Geogr. Ital. IX, 626-627. Confr. 
pure Lorenzi, ivi XV, 158. 


Tergola (affluente della Brenta, province di Pâädova e Venezia). 

L’Olivieri, Séudi p.55, n., osserva che ,la rad. di TERGERE 
oppure di TERGUuM 8’ affaccerebbe in Zergola, f. e vill., Campo S. Piero, 
Pad. Tergolina 1b., Térgola, rivo, Quinto Vic“. Questi nomi locali 
ben difficilmente si connetteranno colla voce fergola, che vive nel 
bellunese, col valore di ,torba“. Confr. Salvioni, RJb V, 1, 136. 
invece forse da confrontare Tergeste, che fu avvicinato a Tergolape 
dell’ Austria Alta ed al veneto Opi-tergium, che si vorrebbero spiegare 
Coll alban. TREGE, slavo érügt ,mercato“! Confr. Stolz, Raetica, 
nZeitschrift des Ferdinandeums“, IIL F., 50. H., 1906, p. 471. 

Sennonché tutti questi raffronti non avrebbero ragion d’ essere, 
se si deve prestar fede all’ antica forma di Tergola, che è Tercola in 
vetusti documenti del 981 (Mon. Germ. hist. Dipl. ID), del 1008 e del 
1025 (ivi IIL IV). Nel 1085 Tergola (Cod. Ecel. p. 13). Confr. l’isola 
di Tércola (Lésina, Dalmazia). 


Tesa (fiume, Belluno), Tésina (f, Pâdova). 

L’Olivieri, Studi p. 55—56, n, avvicina al participio “TENsuS 
il nome dei due fiumicelli padovani Té/ina e Tefinella (confr. Valtéfina, 
Garda, Verona) e Tefino, nome di un torrente del Tirolo e di due 
altri, della Romagna e dell Umbria, come al participio *FERSUS 
avvicina la Férsina, nome, non di una valle, come dice l Olivieri, 
ma di un torrente del Trentino. Viceversa, Tefino non è nome di 
un torrente, ma di una valle, percorsa dal torrente Grigno, affluente 
di sinistra della Brenta. Esso non pud essere avvicinato a Té/ina, 
perché negli antichi documenti à Tasinum, Taxinum e Tafin suona 
tuttodi sulla bocca del popolo. Téfina va meglio avvicinato al fiume 
Tefa, che nasce nella valle dell’ Alpago, presso le Case di Caotés 
(— capo della Tefa) (Marson, Poll. d. Soc. Geogr. Ital, Serie IV, 
Vol. X, 1402). Sia ricordato anche Tisens villaggio presso Lana nella 
Val Venosta (alta valle dell’ Adige), che è Tesana presso Paolo 
Diacono (Mon. Germ. hist, Scriptores rerum langob. et ital. saec. VI— 
IX, 1878, p. 111: III, 31),1 Teseno nel Codice Vanghiano (Schneller, 
Tir. Nam. p. 327). 


1 I] passo citato di Paolo Diacono, in cui è ricordato Tesana, è assai inte- 
ressante, contenendo esso alcuni nomi locali del territorio trentino, la cui identificazione 
diede assai da pensare a piû d’ uno storico; ma io non dubiterei piû quasi di nessuno. 
Il passo à il seguente: ,Pervenit etiam exercitus Francorum usque Veronam, et 
deposuerunt castra plurima per pacem post sacramenta data, quae se eis crediderant 
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Per Tefa non saräâ da pensare alla base TENsA ,,bandita, terreno 
cintato ecc.“. V. Salvioni, BSSIt XIX, 168, s. ensa e tensare. Confr. 
furl. efe ,frasconaia“ (tosc. fesa) (Merlo, Studj Romanzi IV, 155). 

Bertéfina (Vicenza), che dalla Tésina trae il nome (v. Olivieri, 
Studi p.159), in un documento del 1118 à Braitisina (Cod. Ecel. p. 21). 


Timonchio (fiume e villaggio, Santorso, Vicenza). 

Confr. Olivieri, Séudi p.200. Confr. il Falmaun, Valtmon presso 
Merän (alta valle dell’ Âdige), ricordato in antiche carte: inter duos 
rivulos Timone et Finale (Schneller, Beiträge II, 61; Oesterley, 
Historisch-geogr. Wôürterb. d. deuischen Mititelalters; Gruber p. 354), 
e il Timône, aîffluente della Fiora (province di Grosseto e di Roma). 


Tombiôn (monte alla confluenza della Brenta col Zismôn, 
Bassano). 
un derivato di TÜümMüLu, per via di *fombl-, *tom'l-. 
Toräro (monte, Arsiero, Vicenza). 
1327 Taurarium (Cod. Ecel. p. 564); 1447 Torrarium (Reich, 
Notizie p. 139, n. 108). 


Treto (el —) (Schio, Vicenza), un altro (Mizzole, Verona). 

Confr. Olivieri, Studi p.183, ove è citato anche qualche altro 
nome locale, che par connesso con Zreto. Egli ci vede un retorom. 
*trelto, dall’ ant. alto ted. TRATA ,,campo riservato al pascolo“, e 
rimanda allo Schneller, Zèr. Nam. p. 189. Questi veramente parla 
di una voce Trat, diffusa nella Germania meridionale e nel Tirolo, che 
indica la parte di un campo, che annualmente rimane incolta e libera 
al pascolo, voce che corrisponde all’ ant. alto ted. TRaTa — ,Tritt, 


nullum ab eis dolum existimantes. Nomina autem castrorum quae diruerunt in 
territorio Tridentino ista sunt: Tesana, Maletum, Sermiana, Appianum, Fagitana, 
Cimbra, Vitianum, Bremtonicum, Volaenes, Ennemase, et duo in Alsuca et unum in 
Verona. Haec omnia castra cum diruta essent a Francis, cives universi ab eis ducti 
sant captivi. Pro Ferruge vero castro, intercedentibus episcopis Ingenuino de Savione 
et Agnello di Tridento, data est redemptio, per capud uniuscuiusque viri solidus 
unus usque ad solidos sexcentos“. Tesana, come s’ à detto, è Tisens; Muletum, 
ch’ era stato ritenuto per Malé in Val di Sol, era nella Val Venosta; Sermiana è 
Sirmian; Appianum è Eppan (Valenti, ,Tridentum“ V, 425, 1902). Fagitana è 
Fadäna nella Val di Cembra, come notù anche il Battisti, Catüua $ 45, p. 151, 
ma la forma fadano (non fadana) del 1228, che lui riporta dallo Schneller, Tr. 
Nam. p.58, non si riferisce a F'adäna, ma a Fano di Brentônico. Cimbra, Vitianum 
Bremtonicum, Volaenes (varianti: Volannes, Volanes) sono Cembra, Vezzäno, Bren- 
tômico, Volargne (2). Di Ennemase non so dir nulla. A/suca è Borgo di Valsugana. 
Ferruga, forma assai notevole, à il lat. Verruca, l’ odierno Dos Trént (presso Trento). 
Savione, presso lo stesso Paolo Diacono anche Sabione, è Sabiona (ted. Säben), 
presso Klausen (Chiusa di Bressanone). 


9* 
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Spur, Weg, Trift“. Ma la connessione di questa con Zreto non è che 
una semplice congettura dello Schneller! 


Trissino (Valdagno, Vicenza). 


1175 Drexeno (Cod. Ecel. p. 59); 1264 Trexino (ivi p. 492); 1290 
Drixino (ivi p.556). Confr. Schneller, Tir. Nam. p. 35. 


Vedelägo (Treviso). 


994 Uidelacus (vico) (Mon. Germ. hist, Dipl, Il); 996 Uede- 
lagus (ivi). 
Vegro di Quarto (Salvazzän, Pâdova). V. s Castivério. 


Verlära, Varlära. 

L’ Olivieri, Studi p. 139, ricorda piü luoghi veneti cosi de- 
nominati e un Argere Verolario in provincia di Padova, da documento 
del 954. Son fatti da lui risalire a verla (ferrar. ecc.) ,averla“. Ma 
quest’ uccello, come nota anch’ egli, è detto redéstola nel vèneto. 
Migliore è senza dubbio la derivazione di questi nomi da vwe’rla 
»bisciola“, verléra ,,bisciolo“ (valsug.), ital. vèrula, come à notato nelle 
Ricerche p. 47, n. 1. 

Vigäsio (fsola della Scala, Verona). V. s. Ildfi. 
Vighizzolo (Este, Pädova). 

1031 Uicociolum (Mon. Germ. hist, Dipl. IV). V. Olivieri, 
Studi p.201. Vighizzôlo va levato dai nomi locali con suffisso -1cEuSs, 
da lui citati a p. 208. 

Vigodärsere (Pädova). V. s. Cavärzere. 
Vo (Brèndola, Vicenza). 

Nel 1026 Valo, che dev’ essere un errore per Vado. Altra copia 
del documente 4 infatti vado (Mon. Germ. hist, Dipl.,, IV). Da vanu 
traggon origine parecchi nomi di luogo del Veneto tra i quali il Gua 
fume, Lonigo (Olivieri, Sfudi p. 183). Notevoli i due diversi ri- 
sultati di vaDv. 


Volargne (Dolcé, Veronàa). 

Ë nominato da Burckard von Ursperg (secolo XII) (Chronicon 
Urspergense in Pertz, Mon. Germ. hist. Tom. XXIII, 346), nella 
narrazione del passaggio di Federico I Barbarossa nel 1155 ostacolato 
dai Veronesi alla Chiusa di Ceraino: Cum pervenisset comitante exer- 
citu suo apud Veronam ad quaedam itinera angusta, quae Lombardi 
vocitare solent clausuras Volerni, ubi ex utraque parte itineris mons 
praeruptus quasi paries saxeus eminet in immensum ... V. Brentari, 
Guida del Trentino I, 59. Nel 1164 è ancor ricordata la Clusa Volerno 
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(Cod. Ecel. p. 40).1 In Volargne — Volerno si avrä quel suffisso -@rno, 
-érno, di cui v. Ettmayer, RF XIII 391-392. Si confronti Tiérno, 
nei documenti Zlarno, Tilerno ecc. V. Schneller, Zér. Nam. p. 176; 
Prati, Ricerche p. 58. (Comunque, in Volargne si poträ avere un. 
caso di é& in dr, fenomeno proprio di bona parte del veneto, com- 
preso il veronese. La derivazione di Volargne da vALLIS ALNI 
(Avogaro p. 21), è naturalmente insostenibile, come giâ notd il 
Vidossich, Arch. Triest. XXIV, suppl. p. 186, 1902. 
Zerfojära (Ficarolo, Rovigo). 

L' Olivieri, Sfudi p.130, lo derivè da rrrrourum. Ma il Sal- 
vioni giä4 avverti ch’ esso va con cerfoglio (RJb. VII, L 145). E da 
notare che sarfôjo nel basso Polésine à appunto il nome del érifoglio; 
farfojdro, sarfojdro, luogo coltivato a trifoglio. V. Lorenzi, Riv. 
Geogr. Ital. XV, 90, 160 e Mazzucchi. 

Zismon (torrente e paese, Bassano). 

Il paese è posto alquanto lontano dalla confluenza del torrente 
colla Brenta. Nell’ uso letterario il torrente talora à detto Cismone, il 
paese invece Cismon. Nell uso popolare questa differenza natural- 
mente non © è e Zi/mon (Difmo'n) è la forma per ambedue. Il 
Zifmôn è nominato, per la prima volta in un documento del 1127, 
nella forma Cismone (Cod. Ecel. p. 27; Brentari, Storia di Bassano 
p. 154), poi, con ugual forma in uno, non autentico (Suster, Archivio 
Trentino XVI, 27-29), del 1140, nel passo seguente: ... a Brenta usque 
in petram Malarugam, & de Cismone usque dum intrat Brentam, & 
planis de flumine Visese (oggi Vefés) usque contra petram peruratam .… 
(Verci, Storia della Marca trivigiana e veronese I, p.19 dei doc.) In 
un documento del 1161 compare la forma Sisimunth. Si tratta della 
riconferma, da parte di Federico Barbarossa, della donazione al 
vescoyvo di Trento, di quel principato, exceptis his rebus, quae ecclesiae 
felirensi, infra suos lerminos, idest ab aqua quae dicitur Sisimunih 
usque in finem episcopatus ipsius sicut aqua praedicta decurrit ex parte 
episcopi, a predecessoribus nostris collata sunt (Tridentum XII, 80). 
Nel 1173 de Cismone (Cod. Ecel. p. 52); 1189 villa Cismonis (ivi p. 100); 
nel 1190 è ricordato l’ ospedale (ospizio) de Cismono (ivi p. 102); 
1199, 1223 Cismone (ivi p. 136, 201); 1336 ad Aquam Sismoni (docu- 
mento di Castel Tasino, redatto a Feltre: Tridentum III, 68).? 


1 Dall’ Avogaro p. 21, tolgo le seguenti forme: 1055 in wico Volarnes; 1184 
Volargni; 1396 Volargnis. 

3 In una guida d’ Italia, pubblicata nel 1650, piena di nomi storpiati, si legge 
Cismona Latinis Cisimons pagus cum fluvio cognomine ... (Boll. del Museo Civico 
di Bassano VII, 63). 
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L' Olivieri, Studi p. 173, deriva Pifmo'n dal lat. crs MONTEM, 
notando il Cismontium del latino ecclesiastico. Del quale non è perû 
da fare assegnamento, poiché è noto come i cataloghi e i calendari 
ecclesiastici offrano le pit fantastiche ed amene ricostruzioni di 
nomi locali. 

Nel caso, l’unico appoggio, per una derivazione da cIS MONTEM, 
lo si avrebbe in quel Sisimunth del 1161, che parrebbe dovuto all’ ele- 
mento tedesco.i Bisognerebbe ammettere in Z1/m0ôn un troncamento 
quale pare supponibile nel lomb. Cogà, nei documenti Codegurtis. V. 
Salvioni, Quisquiglie p. 376-377. Poi, il / sarebbe probabilmente 
dileguato, come in Tramonte, nel 1235 Trasmonte (Olivieri, 1. c.). 

Inoltre converrebbe pure ammettere che sia stato dapprima detto 
CISMONTEM il territorio di Zismôn e che poi il nome sia passato al 
torrente. ? 


Zoldo (Belluno). 

1031 in Çaudes (Mon. Germ. hist, Dipl. IV); 1337 Zaudi (genit.) 
(Montebello, Notizie storiche, topografiche, e religiose della Valsugana 
e di Primiero p. 58 dei doc., Roveredo 1793). Si presenta dunque 
anche qui un caso di Au > ol, pel qual fenomeno v., tra altro, Sal- 
vioni, RJb IX, I, 104. 


1 Confr. munt < MONTE nella toponomastica tirolese (Schneller, Beiträge 
IT, 80). Il Gerola osserva (Tridentum XII, 80, n.7): ,11 nome Sisimunth è molto 
strano in vero, tanto che si penerebbe a risconoscere in esso il Cismone (che 
Cismone si chiama fin dai più vecchi documenti del 1127), se l’ attergato del docu- 
mento non ce ne assicurasse. E tanto più strano apparisce, in quanto quel vocabolo, 
nel quale si impernia tutta la questione (della donazione), aveva bisogno di essere 
esatto e perspicuo a tutti. La inusitata germanizzazione della parola potrebbe per 
avventura fornire un indizio sull’ origine dell’ intero inciso“. Il Bonelli, Notizie 
istorico-critiche II, 418, n. (e), osserva che nel ,Codice del Vescovo, e Cardinale 
Bernardo Clesio, e nell’ Istoria MS. di Trento d’ Innoceuzo da Prato p. 256, serbasi 
la stessa lezione di Sisimunth; sebben appo l' Ughelli si legge Tisimunth, ed in più 
Copie Cismon“. Di fronte alla forma Sisimunth si pensa alla presenza di popolazione 
tedesca in quei Inoghi. Su essa confr. Reich, Notizie p. 9 e seguenti. La menzione 
perd, cui accenna ivi il Reich, di Germani nel Canale di Brenta, in un documento 
del 917, à senza altro insussistente. Lo stesso Verci, Cod. Ecel., nell’ Errata Corrige, 
sostitui Herimanorum a Germanorum. V. anche Cipolla, XIII Comunt p. 61, e 
soprattutto Brentari, Storia di Bassano p. 67, n. 1. Ma di quel Sisimunth si pud 
a ragione diffidare. Contro esso sta il fatto che i notai, che pure eran tanto con- 
servatori delle forme latine, non usano mai una forma, che possa giustificare l’ etimo 
CIS MONTEM. 

2 Zifmôn sarebbe l’ unico nome locale, a me noto, composto con c1s. 
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Asiägo. Di recente, avendo avuto occasione di leggere i molti 
documenti valsuganotti copiati dal Morizzo, à potuto raccogliere da 
essi le seguenti vecchie forme del nome del capoluogo dei Sette 
Comuni, in provincia di Vicenza, forme le quali permettono di deter- 
minarne con sicurezza l’ origne: 

1430 Asiliagum (Morizzo, Doc. III, 5 [25]); 1444, 1486 Asiagum, 
Ariagum (ivi I, 245; III, 15 [85]: notaio di Tasino, presso la Valsugana); 
1554 Asiglagum (ivi I, 320: notaio di Asiago); 1555 Villa Asigiagi 
(ivi II, 331: notaio di Tiene (Vicenza), abitante al Borgo). 

Come si sa, nel dialetto tedesco dei Sette Comuni Asiago è detto 
Sleghe, secondo lo Schneller, Tir. Nam. p.121, anche Sleghen, e 
dalla forma tedesca l Attlmayr voleva addirittura derivare la forma 
italiana A/fidgo, spiegando, alla sua volta, Sleghe come Holzschläge 
rtagli degli alberi, dei boschi“ (Zeitschr. d. Ferdin. IIL F., 12. H, 
p.113; 13. H, 1867, p. 32, n., 39, n.). 

Lo Schneller invece, nello scritto Deutsche u. Romanen p.377, 
derivava A/iägo da Abschlag e il Reich, Notizie p.223, n. 161, scrive 
che ,Schlegen è il nome tedesco originario per Asiago, il quale 
corrisponde a Schlag, pari a colonia in mezzo alla boscaglia (Nagl, 
Geograph. Namenkunde p. 20)“. 


Nelle Tir. Nam. p.121, lo Schneller perd, occupandosi del 
nome del ma/o (casale) Slaghenauf (i /laghendufi) di Lavarone, vicino 
ai Sette Comuni, ch’egli interpreta come À4/iago nuovo, ricorda per 
Afiägo l AsezrraAcuM supposto dal Flechia, ammettendo che il ted. 
Sleghe, Sleghen sia stato avvicinato a Schlag, Schläge. Egli cita 
inoltre, tra parentesi, accanto alla forma Asiago un Aslago, che non 
si vede come possa esser giustificato, quale forma romanza. 


Sulla scorta delle forme dei documenti sopra riferite si potrebbe 
far risalire A/idgo al nome Acrcrus (C. I. L. V). Comunque sia, im- 
portante è, tra esse, la forma Asigiagum di fronte all altra di 
Asiagum. Per la riduzione di 15 nella toponomastica vicentina e in 
quella vèneta in generale confronta i nomi raccolti a p. 206 degli 
Studi dell’ Olivieri Riguardo alla grafia -gl- di Asiglagum 7. 
Olivieri, Studi p. 77, n.; Prati, Ricerche p. 50. 

Il ted. Sleghe ebbe origine evidentemente in un tempo, in cui 
non era ancora avvenuto il trapasso di zy à 7, rispettivamente a g. 
In quanto al ted./! quale rispondenza di ur so rammentare Gfrill 
(trent. Caoria) < caprrizra, cui si è accennato pit indietro, e Orüll, 
vecchia forma tedesca di Norgj (Noriglio) (Rovereto) (Battisti, Pro 


136 A. Prati 


Cultura I, 186), per il quale v. Schneller, Tir. Nam. p. 103-105, e 
le mie Ricerche p. 56-57.1 

Sia qui citato anche Ghel, nome tedesco di Galio presso Asiago, 
che s’ usa scrivere Gallio.? Come si è visto sopra, Galio in antico 
suonava (raledo, sicché converr4 ammettere che la forma tedesca sia 
sorta in un tempo, in cui il d era ormai dileguato, a meno che essa 
non sia stata riformata sulla forma veneta Galio. Si tratta, in ogni 
modo, di un caso meritevole di considerazione per lo studio delle 
vicende del d intervocalico nell altipiano dei Sette Comuni, delle 
quali à avuto a toccare il Battisti nella sua recentissima opera sulle 
dentali. 


Aggiunte. 


In un elenco dei centri piû rilevanti della Venezia marittima 
del 600 c. compaiono alcuni nomi qui sopra studiati. J nomi elencati 
sono i seguenti: Gradus, Bibiones (sotto Marano), Caprulas (Câorle, 


1 Parrebbe quindi che il ted. Luzan escluda la derivazione di Lu/iana (Asiago) 
da LUCILIUS (Olivieri, Studi p. 84). Sennonché è necessario sincerarsi della 
esattezza della forma tedesca, che io tolgo dall’ Attimayr p. 32, n. 

3 Anche questo nome dovrebbe provenire dal ted. Ghel, secondo l’ Attimayr, 
Zeitschr. d. Ferdin. 1. F., 18. H. p. 32, n., 39, n.!! 

8 Carlo Battisti, Le dentali esplosive intervocaliche nei dialetti italians 
p. 103-104. Halle a. S. 1912. 

Giacché à citata questa ricerca poderosa, colgo il destro per fare alcune osser- 
vazioni e rettificazioni circa qualche fatto addotto dal Battisti. 

À quanto egli osserva a p. 104, n. 2, è da aggiungere che in cotinuazione alla 
provincia vicentina stanuo la Valsugana e Tasino, due valli, la cui toponomastica 
presenta pure la scomparsa del d secondario. Il Battisti poi scrive che ,quanto 
più rimontiamo per la prealpi verso i 7 e 13 Comuni, tanto maggiore diventa il 
numero degli esempi con “d?Y conservato nella toponomastica“. Non nego che cid 
sia, ma per affermarlo con sicurezza bisognerebbe conoscere sempre con esattezza 
la pronunzia popolare dei noini locali di questa zona, essendo notoriamente pericoloso 
il basarsi sulle forme letterarie, anche se qui mostrano la dentale con maggiore 
costanza che altrove. Confr. anche nello stesso Padovano, per esempio, Mighadino, 
di cui l'Olivieri, Studi p. 122, avverte che la pronunzia à Mejain, di fronte a Serain 
(Dolcé, Verona) << *CERRETINU, cui corrisponde pure nella forma letteraria Ceratno. 

Per ci che riguarda la riduzione di -ETU, il Battisti p. 109, n. 1, osserva: 
»Interessanti sono le incertezze nel vicentino. Qui abbiamo o -eo conservato 0 -edo 
rifatto sul fem. -eda. Territorialmente le due risoluzioni sembrano completarsi: eo 
nella pianura e nelle valli principali, -edo sulle alpi. Il punto più avvanzato di 
-e0o sembra essere Ornéo presso Arsiero al nord di Schio. Come -eo nel vicentino 
cosi troviamo qui -éo con l’ o conservato quando preceda pal.: Schio << ESCULETU 
(Ascledo 983), mentre nel veronese, dove -E0 >> é, anche -t0 si risolse in 2: T'eggi 
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derivato da Concordia), ÆEracliana (Eraclea, deriv. da Opitèrgio), 
Equilus (Jéfolo; v. a p. 112-113), Torcellus (deriv. da Altino), 


<*TILIETU (T'elido 829) a Villafranca“. Sia detto subito che quest’ ultima costata- 
zione non à ragione d’ essere, perché Tegi si trova presso Villafranca di Padova, 
non presso Villafranca di Verona, come crede il Battisti. ÆE riguardo a Schio si 
noti che esso presenta un caso di 47 >> k (Avogaro, Appunti p. 25; Vidossich, 
Arch. Triest, N. S., v. XXIV, suppl. p. 186-187; Olivieri, Studi p. 118, n. 3; 
Salvioni, RJb VII, I, 145; Ro XXXIX, 449). Alle antiche forme riportate dall 
Olivieri si aggiungano: ÆEsculetum (1014: Mon. Germ. hist, Dipl. IIT), Exculetum 
(1027: ivi IV). Ivi trovo anche un Excleto (1038), che è l’ odierno Schido (Cisterna, 
Roma). Una Costa Schio c’ à nel Veronese (S. Mauro Salizzole) (Olivieri, Stud: 
p.119). Dunque anche qui si à 0; ma com’ è la pronunzia popolare? 

Per l’ -édo delle alpi poi, che il Battisti suppone rifatto su -éda (femm. o 
neuntro plur.), bisogna senz’ altro accertarsi, nei singoli easi, della pronunzia locale, 
poiché si tratterebbe di un caso sorprendente. Delle forme ufficiali non c’ é neppur 
qui da fidarsi, perché l’-edo potrebbe, come altrove, rappresentare nient’ altro che 
una pronunzia locale -é. A p. 108-109 il Battisti nota che i due punti piû 
avanzati di -6 << -ATU verso settentrione, nel Vèneto, sono Cornold presso Arsiero 
sull Âstico, nelle vicinanze dei Sette Comuni vicentini e Farrd presso Follina sulla 
destra della Piave. Perd ancor piû a settentrione di Cornolg ©’ è un Zelÿ presso 
Strigno, nella Valsugana, cui in documenti medievali corrisponde Çelao. V. anche 
le mie Ricerche p. 19, n. 

Ad un antico Scorzade, attestato da documenti del 1152 e del 1208 (Olivieri, 
Studi p. 118), risale Scorzé (Venezia), che il Battisti p.109, n. 1, cita erroneamente 
quale caso di éo >> é Confr. Magré (Vicenza), nel 983 Magrade (Olivieri, Studi 
p. 148), Colgé (ivi p. 135), Caré (ivi p. 178).*) 

La forma Trientum compare anche prima del capitolare dell’ 825 (p. 135). V., 
qui addietro, una nota s. Albigna/ego. Tra i pit antichi esempi di dilegno del d 
secondario il Battisti, p. 135, riporta dall’ Olivieri Pronco (correggi in Pruneo) 
< PETRONEU, mod. Progno, giä nel 947 e 994, e Muleseo (1039),**) ma il primo, 
secondo me, è da escludere e ne dico qui sopra. Son poi riportati dal Battisti 
parecchi nomi locali antichi, raccolti dall’ Olivieri, che presentano la scomparsa 
del d intervocalico secondario. Ad essi va aggiunto Camporeondo (Roveré di Velo, 
Verona) << CAMPU ROTÜNDU, del 1184 (Olivieri, Stude p. 152), che è il piû antico. 

À p. 136 il Battisti scrive che bisogna rimontare (veramente si avrebbe 
dovuto dire bisogna scendere) fino al trecento per aver il primo esempio di TR >r 


*) -éo << -êtu si mantiene pure nel veneziano (v. Luzzatto, I dial. di Ven. e 
Pad., Padova, 1892, N.4). A proposito di -dego > -ägo (v. Battisti, p.135 n.) era 
da vedere pure RJb VII, I 145; AGIt XVI, 230 n., 394. 

*+) É l’ odierno Moifé, vicolo di Verona, nel 1090, 1222 Moliseo; 1173 Mon- 
hsco; 1225 Moyseo. Alla derivazione da un *MOLLICETU, ammessa dall Olivieri, 
Studi p. 149, e dal Battisti, non so acconsentire, perché non capisco come possa esser 
scomparso il Z La base sar& invece quel *MÜLLEU, da cui il veron. m9 j0 (v. anche 
Salvioni, Ro XXXIX, 456, N. 37) e i nomi di luogo raccolti dall’ Olivieri stesso. 
ll 1 delle forme antiche non offre difficolté, perché sar4 da leggere 4j o à, come in 
altri Casi, che si possOno vedere nelle mie Ricerche cap. X. Confr. poi il veron. 
pujnar ,pollaio“, puin ,pollino“ (Salvioni, AGIt XVI, 312). 
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Morianas (Murän; v. a p. 112), Rivoaltus (Rialto), Matamaucus (Mala- 
moco, deriv. da Padova; v. a p. 115), Pupilia (Povéglia), Clugies minor 


e cita i nomi locali Terapero (1224, Olivieri p. 90) ed Auarola (aqua-) (1296), che 
è da correggere in Anarolo (aqua-) (Olivieri p.133). C’ è perd qualche esempio 
ben piû antico. V. le antiche forme di dogaressa riportate dal Salvioni, RDR II, 93, 
ed aggiungi il supramaricus del 1181 e il marigus del 1189, addotti nell’ AGIt 
X VII, 280, n. 2. À p.135 trovo citata dal Battisti, per Cht6ggia (Venezia) la forma 
Glugia (l Olivieri, p. 76, che pure cita il Cod. dipl. padov. I, 41, à Clugia) del 912, 
derivandola da CLAUDIA e citandola come un caso di monottongazione. Ma co’/a 
(cosi à udito pronunziare) risalirä a CLODIA (v. De-Vit). Si noti anche il tergest. 
Clodia, che è la pretta forma latina, come osservd l’ Ascoli AGIt I, 518, n.3. Non 
so poi se sia sicura o meno l’ identificazione colla Fossa Clodia, sulla via Clodia, 
fatta dal Pinton (Tre antiche vie romane nella Venezia, Memorie d. Soc. Geogr. Ital. 
VI, 340, Roma 1897) e da altri, prima di lui, (v. De-Vit.). | 

Le Graére non sono nel Vicentino, come scrive il Battisti p. 105, n., ma 
presso Carbonera (Treviso). É quindi pià probabile che derivino da grava, come 
ammette l’ Olivieri, Studi p. 168, che poi, inavvertitamente, le pone pure tra i 
possibili derivati di CRATES (p. 191,n.). À p. 109, n. 1, il Battisti cita un Paré nel 
Veronese, che perd non compare nell’ Olivieri, Studi p.125, ove se ne nominano 
tre, ma nessuno è veronese. Sarä pure dovuto ad una svista del Battisti il Garzé 
presso Este, ch’ ivi riporta poco sotto. Si tratta invece della Val di Garzgé presso 
Arquä Polésine (Rovigo) (Olivieri p. 116). 

Ed ora un breve appunto, che interessa un nome locale lontano dal Vèneto, 
ossia il lomb. Türda (Turate), di cui discorre il Battisti a p. 86,e.1,e p.87. K 
cioè da rilevare che in un documento del 1037 (Mon. Germ. hist., Dipl. IV) s’ in- 
contrano le forme Turago e Turade per l’ odierno Turägo (Pavia). V. inoltre le 
osservazioni del Salvioni nell’ AGIt XVI, 240, n. 1. 

Ed ora aggiungo qualche appunto per quando riguarda voci comuni. A pro- 
posito del rover. gdja, che il Battisti p. 103, spiega colla sovrapposizione meccanica 
del ven. ghea all’ originario trent. g&jda, va osservato che gaia si legge in un docu- 
mente valsuganotto del 1296 c. (Morizzo, Loc. III, 19 [39]) (valsug. mod. ghe a) e 
gagia, gaia ànno il vicent. e il pavano (AGIt XVI, 305). 

Al Battisti p.130, è sfuggito cid che sul venez. skuéro ,piccolo cantiere“ 
aveva giä scritto il Vidèssich, Stud: sul dial. triest. N. 1. La spiegazione dall’ in- 
flusso del suffisso -ér è piû che ovvia ed è strano che, pure acconsentendo ad essa, 
il Battisti pensi tuttavia ad un prestito inglese ed il Vidèssich, nelle Aggtunie, 
sulla scorta del Parodi, ammetta importazione dal ligure. Appunto pel forte in- 
flusso di -éra, il popolo a Venezia dice kitéra ,chitarra“, secondo mi s’ informa. 
E in skuéro è rimasto naturalmente l’ -o del} antico squadro. La voce è pure del 
polesano e in questo dialetto sarä entrata dal veneziano (il polesano à -éro e -aro, 
ma è piû frequente quest’ ultimo). 

Per la caduta del 4 nel rover. rugol@r ,rotolare“ (Battisti p. 103) v. la 
spiegazione, che il Salvioni dà nella Ro XXXVI, 231. 

À p.131 son citati dal Battisti un pad. pjagar ed un pad. vuogiar, che nell’ indice 
diviene voÿar. I Padovani avrebbero motivo di lagnarsi nel vedere troncate cosf le 
loro parole. Tanto varrebbe il citare dei tosc. votdr, mangiär ecc. Ma non c’ è da 
maravigliarsi molto di ci. Il Meyer-Lübke arriva persino a citare quali voci pado- 
vane Xalegar e onar!! (KR. E. W., 1515, 376). 
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(Sottomarina), Clugies maior (Chioggia; v. a p. 138 n.), Caput Argilis 
castrum (Cavärzere; v. a p. 102) (Mem. Stor. Forogiul. VIII, 252). Nel 
Chronicon Gradense sono nominati i Matamaucenses (ivi). La forma 
Morianas sembra escludere l’ etimo sopra accennato. L’ 4- delle forme 
citate ivi dovrebbe quindi essere stato aggiunto. 

Fo seguire alcuni altri appunti riguardanti nomi, di cui mi sono 
occupato qui addietro. 

Cornoläde ecc. (p. 90 n.) presuppongono un “*kgrnolo ,cdrniolo“, 
da cui derivè poi kornoldra ecc. La kgrnola è naturalmente il frutto. 
Il caso parallelo si presenta appunto nei veron., trent. ecc. Lorndla 
C0rniola“, £orndl ,cèrniolo“, da cui nel roveretano anche kornalér. 


Regaste (le —) (p.126). Negli Atti e Mem. d. Accad. di Verona 
8. IV v. XII, 1912, p. 417, il Simeoni ne dà la spiegazione seguente: 
Le sponde del fiume erano in alcuni punti protette da opere di difesa, 
dette con vocabolo che è rimasto nell uso locale, aregasta 0 argasta 
che troviamo già nel sec. X senza che possiamo indicare la località 
ove sorgevano; tuttavia sappiamo che vi era una regasta, forse l’ unica, 
a S. Stefano, dove la corrente svoltando viene a battere violentemente 
contro la riva sinistra, perchè un’ iscrizione del 1195 ci fa sapere che 
là appunto ruit regasta“ (Biancolini, Chiese I, 19). 

Rocca Piétore (p. 91, n). V. anche i cenni dell Ascoli, 
AGIt I 376, n. 4, e del Battisti, La voc. A p. 74, n. 8. 


Opere consultate. 


Lavori e scritti di toponomastica. 
Riguardanti il Veneto. 

Avogaro, C., Appunti di toponomastica veronese, Verona 1901. V. la recensione 
di Giuseppe Vidossich nell’ Archeografo Triestino XXIV, suppl. p. 185-187, 
Trieste 1902. 

Olivieri, Dante, Noms di popoli e di sant: nella toponomastica venela, ,L' Ateneo 
Veneto“, Anno XXIV, Vol. 11, Venezia 1901. 


— Studi sulla toponomastica veneta, SGIt III, Torino 1903. V. la recensione di 
C. Salvioni, RJb VII, I, 143-146, Erlangen 1905. 


— Appunti di toponomastica veneta, SGIt IV, 1907. 
— Gli studi toponomastici nel Veneto, estratto dalla rivista Letture Venete, Vittorio 
1907. 
Riguardanti altre regioni. 
Bianchi, B., La declinazione nei nomi di luogo della Toscana, AGIt IX, X, Torino 
1886, 1886 - 1888. 
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D' Arbois de Jubainville, H., Recherches sur l origine de la propriété foncière 
et des noms de lieux habités en France, Paris 1890. V. le recensioni di 
Gaston Paris, Ro XIX, 464-477, Paris 1890, e di R. Thurneysen, ZRPh 
XV, 266-269, Halle 1891. 

Gruber, K., Vordeutsche Ortsnamen im südlichen Bayern, Philologische und volks- 
kundliche Arbeiten Karl Vollmüller zum 16. Oktober 1908 dargeboten. Er- 
langen 1908. 

Jaccard, H., Essai de toponymie: origine des noms de lieux habités et des lieux 
dits de la Suisse romande. Lausanne 1906. | 

Pieri, S.. Toponomastica delle valli del Serchio e della Lima, ,Supplements Perio- 
dioci“ all’ AGIt V, Torino 1898. V. anche AGIt XIV, 423-435. 

— D'un saggio toponomastico elbano, ib. XV, 1901. 

— Del nuovo e importante contributo all indagine toponomastica, il quale ci forni- 
gcono le buste delle schede dell ultimo censimento, ora conservate dalla R. 
Accademia dei Lincei, , Bol. della Società Geografica ltaliana“, Roma 1910. 

— Che cosa à la toponomastica, ,Nuova Antologia“, 16 febbraio 1911. 

Prati, A., Nomit loculi del Trentino ,Rivista Tridentina“ 1X, Trento 1909. 

— Ricerche di toponomastica trentina, ,Pro Cultura, Rivista Bimestrale di Studi 
Trentini“ I, Supplemento 2°, Rovereto 1910. 

Sabersky, H., Über einige Namen von Bergen, Thälern, Weilern, Weiden und 
Hütten in der Umgcbung von Madonna di Campiglio, Strassburg 1899. V. la 
recensione del Salvioni, LblGRPh XXI, col. 144-145, Leipzig 1900. 

Salvioni, C., Nomt locali del Cantone Ticino derivats dal nome delle piante, 
BStSIt XI, Bellinzona 1889. | 

— Appunti di toponomastica lombarda, ivi XV, 1893. V. anche vol. XVII, 14-15. 1895. 

— Noterelle di toponomastica lombarda, ivi XX-XXIII, 1898-1901. 

— Noterelle di toponomastica mesolcina, ivi XXIV, 1902. 

— Dei nomi locali leventinesi in -éngo, e d’altro ancora, ivi XXI, 1899. 

— Ancora à nomi leventinesi in -éngo, ivi XXV, 1903. 

— Della villa dove avrcbbe soggiornato Santo Aurelio Agostino in Lombardia, 
RRAL, Classe di Scienze Morali, Storiche e Filologiche, Serie Quinta, 
Vol. VIIT, Roma 1899. 

— Nomi locali lombardi, ASLomb., Serie III, Vol. XVII, Milano 1902. 

— Quisquiglie di toponomastica lombarda, ivi, Serie IV, Vol. I, 1904. 

— Spigolature friulane: Nomi locali in -âs; Nomi locali in -nins, AGIt XVI, 240-241, 
242 - 243. 

Schneller, Chr., Tirolische Namenforschungen, Innsbruck 18690. 

— Beiträge zur Ortsnamenkunde Tirols, 3 fasc., Innsbruck 1893, 1894, 1896. 

— Ein onomatologischer Spaziergang durch Nord- und Mitteltirol, ,, Zeitschrift des 
Ferdinandeums für Tirol und Vorarlberg“, TI. Folge, 50. Heft, Innsbruck 1906. 

Unterforcher, A., Æätoromanische Ortsnamen aus Planzennamen: Beitrag zur 
tirolischen Numenforschung, ivi III. Folge, 56. Heft, 1592. 

— Zur tirolischen Namenforschung, ivi II. Folge, 50. Heft, 1906. 

Zanardelli, T., I nomi locali in -aticus nell' Emilia e nella Romagna, SGIt III, 1903. 


Fonti e materiali. 
Alton, J., Beiträge zur Ethnologie von Ostladinien, Innsbruck 1880. 
Brentari, O., Storia di Bassano e del suo territorio, Bassano 1884: Cap. XII, 
p. 149-177, Toponimia ed onomastica. 
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Cipolla, C., Le popolaziont dei XIII Comunt veronesi: ricerche storiche sull appoggio 
di nuovi documenti, ,, Miscellanea publ. dalla KR. Deputazione Veneta di Sioria 
Patria‘, Venezia 1882. 

Corpus Inscriptionum Latinarum. X citato CIL. 

De Toni, E., Su? nomi cernacoli di piante nel Bellunese, ,, Ati del KR. Istituto 
Veneto di Scienze, Lettere ed Arti“, Venezia 1897-1898, 1898-1899. 

De-Vit, Tottus latinitutis onomasticon, 4 volumi. 

Du Cange, Glossarium mediae et infimae latinitatis conditum a Carolo Du Fresne 
Domino Du Cange, editio nova, Niort, 10 volumi, 1883 - 1887. 

Gravisi, G., Termini geografici dialettali usati in Istria, ,, Pagine Istriane“ IT, 
Capodistria 1904. 

— Nomi locali istriani derivati da nomi di piante, ivi VI, 1908. 

— Appunti di toponomastica istriana, ,Boll. d. Soc. Geogr. Ital.“, Serie IV, Vol. X, 
Parte I, Roma 1909. 

— Nomi local istriant derivati da specie di colture, ,,Pag. Istr.“ VIII, N. 6-9, 1910. 

Holder, A., Alt-celtischer Sprachschatz, Leipzig. In corso di pubblicazione, dal 
1896. 

Kôürting, G., Lateinisch-romanisches Wôrterbuch, 3. Aufl., Paderborn 1907. 

Lorenzi, A., Geonomastica polesana: termini geografici dialettali raccolti nel 
Polesine, , Rivista Geografica Italiana“ XV, Firenze 1908. 

Marinelli, O., Termint geografici dialettali raccolti in Cadore, ivi VIII, Roma 
1901. 

Meyer-Lübke, W., Einführung in das Studium der romanischen Sprachwissen- 
schaft, 2. Aufl., Heidelberg 1909. 

Monumenta Germaniae historica; Diplomatum regum et imperatorum Germaniae 
tomus I, II, II, IV. V. gli indici dei nomi. 

Musoni, F., I nom: local e l elemento slavo in Friuli, ,, Riv. Geogr. Ital.“ IV, 
1897. V. anche la nota di Vittorio Baroncelli, a p. 403-404. 

Reich, D., Notisie e document: su Lavarone e dintorni, Trento 1910. 

Thesaurus linguae latinae, Lipsiae. In corso di pubblicazione, dal 1900. Nomina 
propria latina: Thesauri linguae latinae supplementum. Dal 1909. 

Verci, G., Codice Diplomatico Eceliniano: vol. III della Storia degli Ecelini, 
Bassano 1779. É citato Cod. Ecel. 
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Part I, Morphology 
by 
Aurelio M. Espinosa 


(Continuation.)! 


a) The ear-iar verbs. 


$ 128. These verbs have been confused to the extent that it is 
almost impossible to keep them apart. From the view point of the 
infinitive there are no original -ear verbs in N.M.S. since they are 
all -jar, à change purely phonetic in its beginning.? All -ear and 
ar verbs are therefore one class in N. M.S. the -iar class. For the 
modern N. MS. ear verbs < Spanish -ELLAR as well as the -tar < -ILLAR 
verbs see b) below. These are of later development and are already 
being confused with the original -ear, -iar verbs. -Ear and -iar verbs 
had many forms in common, a cause for further confusion. Even the 
infinitive form, however, may be made -iar by analogy, if it did not 
change earlier than pasEAmMoSs >> pasiamos, etc. To settle some of 
these points definitely is well nigh impossible in many cases. 

AIl the important developments which the -ear -iar (all -iar in 
N.M.S.) may sufier in the New Mexican conjugation are extremely 
important. All are verbs of the first conjugation and in many of the 
tenses are exactly identical in their terminations, to whatever class 
they may belong. The starting point of divergence is the present 
tense, where the original terminations are having a hard struggle for 
their existence in the face of the leveling influences of analogy. 

In the midst of all these confusions, a few types, either because 
they have undergone a complete transformation or because there is 
clearly a methodical and regular analogical development, can be de- 
finitely and profitably classified. The most important developments 
may be classified in the following six classes of the -ear -iar verbs: 

1. -ear verbs which had a present in -eo, may keep the -eo but 
also admit -eyo. 

2. -ear verbs which had a present in -e0o, may keep the -eo and 
also admit -eyo and -! io, 


1 Cf. RDR III (1911), 251-286; IV (1912), 241-256. 
2 Phonology, $ 88. 
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8. ar verbs which remain uninfluenced by the other -ear -ur 
classes but which admit the analogical y (sometimes phonetic?). 

4 ar verbs, which tho keeping the original -’io may borrow 
the -e0, -eyo forms by analogy. 

5. -iar verbs which pass over to the -ear -e0, -eyo class in toto. 

6. -tar -{o verbs which have, by analogy passed to the -iur 
-lio class. 

The complete conjugation of a verb of each type will now be 
given, together with a list in each case of the important verbs which 
belong to each type. 


$ 129. Type 1: apiar, arriar. golpiar, miar, pasiar, etc. 


Inf. apiar 
Pres. Part. apiando 
Past. Part. apiau 
Pres. Indic. 1 apeo, apeyo,1 api (rare) 
2 apeas, apeyas 
3 apea, apeya, apid (rare) 
4 apiamos 
d-6 apean, apeyan 
Pres. Subj. 1-3 apeye, apeyi, apee, apèr, apêi 
2 apeyes, apeyis, apees, apêis, apàs 
4 apéyenos, apéenos, apéyinos, apëinos 
5-6 apeyen, apeen, apeyin, apëin, apéin 
Imperf. Indie. Pret. Indic. 
1-3 apiaba 1 apié 
2 apiabas 2 apiates 
4 apidbanos, apidanos 3 3 ap10 
0-6 apiaban, apidan 4 apiamos 
o-6 apiaron 
Fut. Indic.« Imperf. Subj.5 
1 apjaré 1-3 apiara 


1 The forms are given in the relative order of common occurrence. 

3 Since the 2nd and 3d person plural are of like form only one is given. 
The same method is followed when the 1st and 3d person are identical as in the 
sing. of the imperfect, etc. 

# The fall of medial b may occur in any form, Phonology, $ 178 (2). 

4 The conditional indice. does not show any changes different from those of 
the future, so it will not be given. The imperatives also are of the same form as 
the pres. ind. or subi. 

5 There is no imperf. subi. in -s, see & 108. 
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apiards 2 apjaras 
apiard 4 apidranos 
apiaremos d-6 apiaran 


apiardän 


$ 130. Type 2: aliniar (also alifiar)! deliniar (also deliñar)1 


Inf. 


Pres. Part. 
Past. Part. 


Pres. Indic. 


Pres. Sub]. 


Imperf. Indic. 


1 
2 
3 
4 
-6 
-8 
2 
4 
6 


aliniar, alifiar 

aliniando, aliñando 

alinjau, aliñau 

alineo, alineyo, alinio, aliño 

alineas, alineyas, alinias, alifias 

alinea, alineya, alinia, aliña 

aliniamos, alifiamos 

alinjan, alifian 

alineye, alinéi, alinie, aliñe 

alineyes, alineyis,? alinéis,? alinies, alifies 
alinéenos, alinéyenos, alinéinos, alinienos, alifienos 
alineen, alineyen, alinëin,? alinien, alifien 


Pret. Indic. 


1-83 alinjaba, alifiaba 1 alinié, aliñé 
2 alinjabas, aliñabas 2 aliniates, aliñiates 
4 alinidbanos, aliñäbanos 8 alini6, aliñd 
5-6 aliniaban, aliñiaban 4 aliniamos, aliñamos 
5-6 aliniaron, aliñaron 
Fut. Indic. Imperf. Sub]. 
1 aliniaré, aliñaré 1-3 aliniara, aliñara 
2 aliniards, aliñaras 2 aliniaras, aliñaras 
3 aliuard, aliñard 4 alinidranos, alifiaranos 
4 aliniaremos, alifiaremos 5-6 aliniaran, alifiaran 
5-6 alinjaran, aliñaran 
S 131. Type 3: criar, confiar, fiar. 
Inf. fiar 
Pres. Part. fiando 
Past. Part. fiau 


1 Phonology, $ 150. 
* The change of éye to éï is a regular one in N.M.S., see Phonology $ 47. 


Pres. Indic. 1 
2 
3 
4 
5-6 
Imperf. Indice. 1-3 
2 
4 
5-6 
Fat. Indic. 1 
2 
3 
4 
b-6 
$ 132. 
Inf. 
Pres. Part. 
Past. Part. 
Pres. Indic. 1 
2 
8 
4 
5-6 
Pres. Subj. 1-3 
2 
4 
5-6 
Imperf. Indic. 1-3 
2 
4 
5-6 
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fto,! fiyo Pres. Subj. 1-3 fie, fige 
fras, fiyas 2 fies, fiyes 
fia, fiya 4 fienos, fiyenos 
fiamos b-6 fien, fiyen 
fian, fiyan 
fiaba Pret. Indic. 1 ‘fié 
fiabas 2 fiates 
fidbanos 8 fid 
fiaban 4 fiumos 
5-6 fiaron 
fiaré Imperf. Subj. 1-3 fiara 
fiards 2 fiaras 
fiard 4 fidranos 
fiaremos 5-6 fiaran 
fiarän 


Type 4: cambiar, copiar. 
copiar 
copiando 
copiau 


COD10, COPEO, COPEYO, Copy 

COpias, copeas, copeyas 

COPLA, COpEA, COpeya 

copiamos 

copian, copean, copeyan 

copie, copee, copeye, copêt, copeyi 

copies, copees, COpÈS COpeyes, copeyis 

côpienos, copéenos, copéyenos, copéyinos, copäinos 

copien, copeen, copèin, copeyen, copeyin 

copiaba Pret. Indic. 1 copié 

copiabas 2 copiates 

copidbanos 83 cop 

copiaban 4 copiamos 
d-6 copiaron 


1 Any fo, &a, îe, form may shift the accent to 26, 24, té, see Phonology, $ 9. 
These forms will not be given here. 
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Fut. Indic. 1 copiaré Imperf. Subj. 1-3 copiara 
2 copiaras 2 copiaras 
3 copiard 4 copiäranos 
4 copiaremos b-6 copiaran 

5-6 copiarän 


$ 133. Type 5: lidiar, rociar, variar 


Inf. rociar 

Pres. Part. rociando 

Past. Part. rociau 

Pres. Indic. roceo, roceyo (In Albuquerque also, rocio, rociyo, etc.) 
roceas, roceyas 

rocea, roceya 

rociamos 

rocean, roceyan 


1 

2 

8 

4 

6 

3 rocee, roceye, roceyi, rocëi 

2 rocees, roceyes, roceyis, rocëis 
4 rocéenos, rocéyenos, rocéyinos, rocéinos 
6 roceen, roceyen, roceyin, rocëin 
8 rociaba Pret. Indic. 
2 rociabas 

4 rocidbanos 

6 rociaban 


1 rocié 

2 rociates 
3 rocid 

4 rociamos 
9-6 rociaron 
1-3 

2 

4 
-6 


Fut. Indic. 1 rociaré Imperf. Sub]. rociara 
2 rociaras rociaras 
8 rociard rocidranos 
4 rociaremos 5-6 rociaran 

b-6 rociaran 
$ 134. Type 6: vaciar. 

Inf. vaciar 

Pres. Part. vaciando 

Past. Part. vaciqu 

Pres. Indic. 1 vacio, vaciyo Pres. Subj. 1-3 vacie, vaciye 
2 vacias, vaciyas 2 vacies, vaciyes 
3 vacia, vaciya 4 vaciyenos, vacienos 
4 vaciamos 5-6 vacien, vaciyen 
6 


vacian, vaciyan 
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Imperf. Indic. 1-3 vaciaba Pret. Indic. 1 vacié 
2 vaciabas 2 vaciates 
4 vaciäbanos 3 vaciô 
d-6 vaciaban 4 vaciamos 
5-6 vaciaron 
Fut. Indic. 1 vaciaré Imperf. Subj. 1-3 vaciara 
2 vaciaras 2 vaciaras 
8 vaciard 4 vacidranos 
4 vaciaremos 5-6 vaciaran 


5-6 vaciarän 


$ 135. These are the principal types of the original -ear -iar 
verbs with their various developments thruout the conjugations. It 
is at once evident that the confusion between the different types is 
very natural, since many forms and even entire tenses (the pret. and 
imperf.) are of the same formation in all, or nearly all The greatest 
confusion exists in the present tense where we see how some N.M.S., 
verbs have even passed to an entirely different present type, 6. The 
reasons for the presence of the y, and the other numerous and in- 
teresting changes both phonetic and analogical, have already been 
explained. The analogical processes here involved and the confusions 
between the types, especially with respect to the present tense are 
for the most part found in many other Spanish dialects and even in 
the literary language double forms have not been rare. The develop- 
ments, however, are to various and complicated to be profitably 
subjected to a comparative study. 


b) The ear < -ELLAR, ar < -ILLAR verbs. 


$ 136. The frequent fall of intervocalic { in N. M.S. has been 
many times referred to and in $ 111 (III) we have given a few verb 
forms to illustrate some of the effects of its fall in the verb system. 
The -ear << ELLAR, -iar < ILLAR Verbs will now be treated more in 
detail. The äir < uzzir verbs will be considered together with the 
regular and original üir verbs. The most interesting problem which 
the N. M.S. -ear, -iar verbs derived from original -ellar, illar verbs, 
present, is the question of the origin of the y, We have seen that 
in the original -ear -iar verbs, a), the presence of 7, breaking the 


1 For a brief historical outline of the -ear -iar verbs in Spanish see Menéndez 
Pidal, Gram. Hist. $ 106. The modern dialect forms are also treated by Cuervo, 
Apuntaciones, $$ 273-284. 
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hiatus was in the majority of cases analogical, in some cases probably 
phonetic. In the verbs which we are now considering, the fall of { 
has made them similar and often identical with the original -ear -1ar 
verbs, and the problem is complicated by 1. the analogy of the regular 
-ear -iar verbs, 2. the specific -ear or -2ar classes which are lending 
the later verbs their forms, and lastly 3. the question as to whether 
the y represents the !! or is of later analogical or phonetic deve- 
lopment.i The two classes have not blended completely. The original 
-ear -iar verbs have always changed ea to ja, as we have already 
seen, whenever the accent was on the a, but the new ear-ïar verbs 
keep as a rule the original syllabication e-a, -a, thruout the con- 
jugation. The complete conjugation of à verb of each one of these 
classes will now be given. 


$ 137. Conjugation of estfrear < ESTRELLAB and briar << BRILLAR. 


I I 
Inf. estrear, estreyar briar, briyar 
Past. Part. estreau, estreyau briau, briyau 
Pres. Part. estreando, estreyando briando, briyando 
Pres. Indic. 1 estreo, estreyo brio, briyo 
2 estreas, estreyas brias, briyas 
3 estrea, estreya bria, briya 
4 estreamos, estreyamos briamos, briyamos 
5-6 estrean, estreyan brian, briyan 
Pres. Subj. 
1-3 estree, estreye, estreï, estreyi brie, briye 
2 estrees, estreyes, estreïs, estreyis bries, briyes 
4 _estrèenos, estréinos, estréyenos, estréyinos  brienos, briyenos 
o-6 estreen, estreyen, estrein, estreyin brien, briyen 
Imperf. Indic. 
1-3 estreaba, estreyaba briaba, briyaba 
2 estreabas, estreyabas briabas, briyabas 
4 _estreäbanos, estreyäbanos briäbanos, briyäbanos 
5-6 estreaban, estreyaban briaban, briyaban 


1 This last problem enters even into the non-verbal forms. The fall of medial 
U in N.M.S., is not modern, and in some groups, e. g. lo, tlla, ello, ella, the forms 
with y of some localities (see Phonology $ 158) may be of very recent development, 
i. e. ELLOS > eyos (18th century?) => eos (early 19th century?) >> eyos (of very 
recent development). In the verb the forms with y ure less frequent. 
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Pret. Indic. 
1 estreé, estreyé 
2 estreates, estreyates 
3 estreb, estreyô 
4 _estreamos, estreyamos 
0-6 estrearon, estreyaron 
Fut. Indic. 


estrearé, estreyaré 
estreards, estreyards 


estrearemos, estreyaremos 


brié, briyé 
briates, briyates 
briô, briy 
briamos, briyamos 
briaron, briyaron 


briaré, briyaré 
briards, briyards 
briard, briyard 
briaremos, briyaremos 


1 
2 
3 estreard, estreyard 
4 
6 


estrearän, estreyardän briarän, briyardn 


Imperf. Sub]. 

briara, briyara 
briaras, briyaras 
bridranos, briydranos 
briaran, briyaran. 


3 estreara, estreyara 

2 estrearas, estreyaras 

4 _estredranos, estreyäranos 
6 estrearan, estreyaran 


c) The -zar verbs of English source. 


$ 138. Verbs of English origin pass over to the £ar conjugation, 
class 1. apiar << aApear, etc. in N. M.S. This is indeed a significant 
fact when one considers that the Germanic verbs which passed over 
into old Spanish, fell in the first conjugation, tho not always in the 
ar class. The Germanic -jan verbs usually passed into the 3d con- 
jugation.! That the first conjugation should also attract in New Mexico 
the verbs of English origin is also very natural, but why they should 
all pass to the -ar class is not clear.? These verbs are conjugated 
thruout like the -eur-jar verbs of class 1. already discussed, having 
the double forms -eo, eyo, ea, eya, etc. 

The following is a brief list of the more important verbs of 
English origin in common use in New Mexican Spanish: 


baquiar < BACK + IAR 

brequyar < BREAK OT BRAKE + IAR 
cambasjar < CANVASS + IAR 
craquiar < CRACK + , 
cuitiar < QUIT +, 


1 Phonology $ 260, note 1. 
2 The Judeo-Spanish verbs of Turkish origin also pass over to the -ear class, 
&e M. L. Wagner, B. D.R. I, 59. 
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chequiar  < CHECK + JAR 
chitiar < CHEAT + , 
estraiquiar < STRIKE + , 
fuliar < FO0L + , 
pompiar < PUMP + , 
puliar < PULL + , 
quiquiar < KICK + , 
requiar < RAKE + 
riliar < DRILL + , 
roseliar  < RUSTLE + , 
éainiar < SHINE E: 
telefoniar < TELEPHONE + , 
trampiar < TRAMP! A 


$ 139. Verbs of English origin having the palatal consonants 
& & immediately before the 3 + accented vowel, absorb the jÿ, as a 
rule. The result is that the verb may have three developments side 
by side, 1. the regular -iar conjugation class 1, with the 2 absorbed 
when before an accented vowel, 2. the verb being classed as an -ar 
verb, 3. a mixture of both developments often with one development 
in one tense and one in another. The following verbs will show the 
most important of these developments 


1. lonchar < “*lonchiar < LUNCH + 148. 


Pres. Indic. 
1 loncheo, loncheyo [10 : &eo], [I : teio] 
2 loncheas, loncheyas 
83 lonchea, loncheya 
4 lonchamos [10 : Camus] 
6 lonchan, lonchean, loncheyan 


Pres. Subj. 
1-3 lonche, lonchee, loncheye, loncheyi, lonchéi 
lônchenos, lonchéenos, lonchéyenos, lonchäinos [16 : &éinos] 


Pret. Indic. 
L'_lonché [16 : &é] 4° lonchamos [10 : éamus] 
2 lonchates [15 : Cates] 5-6 loncharon [10 : éaron]| 
3 lonché [19 : ëQ] 


1 Most of the phonetic changes involved in these forms are discussed in 
Phonology, Ch. V. 
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2. chachar < *chachjar < CHARGE < ja. 
Pres. Indic. 
1 chacho, chacheo, chacheyo [tato], [éateo], [éateio] 
3 chachan, chachean, chacheyan 
Pret. Indic. 


1 chaché [éaté] | 5-6 chacharon [taïaron] 
2 chachates [taëates| 


Imperf. Subj. 


1-3 chachara [éatara] 4 chachdranos [éatäranos] 
3. pusar < puñiar < PUSH + IAR 
Pres.. Indic. 
1 puseo, puseyo 4 pusamos 
à puseas, puseyas 5-6 pusean, puseyun 
Pres. Subj. 


1-3 pusee, puSeye, puSeyi, puséi | 
4 puSéenos, puSéyenos, puSéyinos, puSéinos 


Pret. Indic. 
1 pusé 4 pu$amos 
2 pusates 5-6 pusaron 
3 DUSO 


d) The -aer verbs. 


$ 140. The only important popular verbs which fall under this 
class are CAER, TRAER > N.M.S. cair, ca, cayer, trair, trai, trayer 
(rarely also quer, trer). | 
The conjugation of these verbs is as follows: 


Infin. cair, Cai, cayer, quer trair, trai, trayer, trer 
Pres. Part. caindo, cayendo traindo, trayendo 
Past. Part. caido traido | 
Pres. Indic. 1 caigo traigo 
2 cas trais 
3 ca trai 
4 caimos traimos 
5-6 cain train 
Pres. Subj. 1-3 caiga traiga 
2 caigas traigas 
4 cdiganos trdiganos 
5-6 caigan traigan 


1952 


Imperf. Indic. 1-3 


2 
4 
5-6 
Pret. Indic. 1 
| 2 
3 
4 
5-6 
Fut. Indic. 
Imperf. Sub]. 1-3 
2 
4 
5-6 
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caiba, queiba 
caibas, queibas 
cdibanos, quéibanos 
caiban, queiban 
cai, cayt 

caîtes, cayites 
cayÔ 

caimos, cayimos 
cayeron 

caidré, etc.1 
cayera 

cayeras 
cayéranos 
cayeran 


traiba, treiba 
traibas, treibas 
trdibanos tréibanos 
traiban, treiban 
truje 

trupites 

trujo 

trujimos 
trujieron 
traidré, etc.! 
trujiera 
trujieras 
trujéranos 
trujieran 


$ 141. The presence of y in cayer, trayer may be either phonetic 
or analogical (see $ 126), while in cayé, cayites, cayimos it is purely 
analogical. 

The change de (two syllables) to a is probably phonetic. In 
New Mexico, the law seems to be that de becomes at while aé become 
e (see Phonology $ 62), hence TRAE > rai, cAEN > cain; but on the 
other hand cAER > quer, TRAER > érer.? Caimos and fraimos are 
probably analogical forms, since ai and not aé occurs in the other 
five forms of the present. Cayemos trayemos, are forms also found 
in N. M.S. 

The imperfects caiba, traiba, are purely analogical forms (see 
$ 116). Queiba and freiba are likewise analogical but with the stem 
of the infinitives quer, trer. 

As to the forms true, etc. these are archaic, frequent in the 
XVth and XVIth centuries and also in old Spanish. True is from 
old Spanish éroxe < Lat. *TRAUXI << TRAXUI, While éraje << TRAXI. 


e) The -eër verbs. 


$ 142. Here belong the verbs ENGREÏRSE; FREÏR; REÏR; SONREÏR 
> N. M. Sp. ingrirse; frir, frür (rare friyir, freyir); rir, rür (rare riyir); 
sonrir, sonritr (rare sonriyir, sonreyir). These verbs have in N. M.S. 


1 See $ 115. 

? This is according to the general N. M.S. law, as RAFAEL >> Rafel, ISRAEL 
> Isrel, etc. (Phonology $ 62), and the vowel of the infinitive has nothing to do 
with the matter. 

# Phonology, $ 35. 
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a similar development with the analogical (sometimes phonetic? see 
$ 126) y here and there for reasons already explained in the other 
classes of the verbs with juxtaposed vowels in the terminations. 
Other developments such as ra, friia << REfA, rREfA are purely 
phonetic and these with the analogical y develop the later forms, 
riyia, friyta, etc. The forms rieron, riendo, frieron etc., < RIERON, etc. 
are also phonetic, being due to the consonantization of 2 before a 
tonic vowel. Rïemos, friemos are analogical (see $ 105). 

The verb ingrirse << ENGREIRSE, however, has followed in many 
respects a different development. Its trisyllabic form has apparently 
separated it from the more common frir, rir and it has become in 
many of its forms a regular verb of the 3d (New Mexican 2nd) con- 
jugation. 


$ 143. The conjugation of the two types will show where the 
developments agree and where ingrir has departed from its primitive 
type to follow a more general analogical development. 


Infin. rir, rür, riyiri ingrir 

Pres. Part. riendo, riyendo, riendo ingriendo 

Past. Part. rido, rido, riyido ingrido, engrido 

Pres. Indic. 1 rio, riyo ingro 
2 ries, riyes ingres analogy to 
8 rie, rige ingre regular 
4 riemos, riyemos ingremos | conjugation 

0-6 rien, riyen | ingren 


The question of the y aside, the forms riyemos, ingremos follow 
the general N. MS. analogical developments indicated in $ 105. 


Pres. Subj. 1-3 réa, riya ingra st 
à rias, riyas ingras Pres 
4 rianos, riyanos ingranos … 
' Indic. 
o-6 rian, riyan ingran 
Imperf. Indic. 1-3 réa, riyéa (ria rare) ingria, ingriya 
4 rüanos, riyianos — ? 
o rüan, riyian —? 


1 The forms are given in order of common occurrence. The order of deve- 
lopment was REIR >> réèr > rir (phonetic), riyir (phonetic or analogical). 

? These forms are not in common use and it is uncertain to determine with 
precision, the regular usage. 
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Pret. Indic. 1 ri, réf, riyii — 
2 rites, rules, riyites engrites, ingriles 
8 rid, riy6, r10 ingri0 
4 rimos, rimos, riyimos — 
b-6 rieron, rieron, riyeron ingrieron 
Fut. Indic. Regular with any infinitive stem, but more commonly 
with the short stems, rir, frir. 
Imperf. Subj. 1-3 riera, riera, riyera ingriera 
4 riéranos, riéranos, riyéranos ingriéranos 
5-6 rieran, rieran, riyeran ingrieran 


f) The -er verbs. 


$ 144. To this class belong the verbs LEER, CREER > N. M.S. 
ler, leyer, crer, creyer. 

In these verbs we have two laws in operation thruout the con- 
jugation, a) EE > e, when the 2nd e has the accent, and b) FE > e 
when the first e has the accent.? To these important developments 
is to be added the presence of y to break the hiatus, a phenomenon 
already fully discussed as it appears in all the verbs involving vocalic 
juxtaposition in the terminations. It is also to be remarked that the 
phonetic laws a) and b) do not hold with absolute uniformity, as in 
some cases ÉE > e and EË > ei, different developments from the 
normal and probably also phonetic in some cases, tho as a rule ana- 
logical. Furthermore, eé or ce may in some cases remain unchanged. 


$ 145. The forms of crer are the following: 


Infin. crer, creyer 3 
Pres. Part. creyendo, creendo (rare) 
Past. Part. creido à 
Pres. Indic. 1 creo, creyo, creigo,4 cri6,5 crof 
2 creïs, creis, creyes, creyis, cres 
3 crei, crei, creye, creyi, cre 
4 creemos, creyemos, creimos, cremos 


5-6 creïin, creyin, creyen, crein 


1 The development is REï > ru >> ré, later riyé < rot. 

3 Phonology, S$ 67, 68. 

8 With the infinitive pres. sub). and p. p. forms the prefix en- may occur, encrer, 
encreido, $ 117. 

+ See $ 119. 

S See $ 106 and Phonology, $S 9. 

8 Phonology, $ 70. 
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Pres. Subj. 1-3 crea, creya, creiga1 
4 créanos, créyanos, créiganos 
Imp. Indic. creiba etc. ($ 116). Also creyia, creyias etc. and 
creiguia, creiguias etc. both rare. 
1 crei, creyi 
2 creites, creyites 
8 creô, creyô 
4 creimos, creyimos 
5-6 creeron, creyeron. 


Pret. Indic. 


The future and conditional indic. are usually formed from the 
shorter form crer, as in the other classes of the verbs already given. 
The rest of the forms do not present any new phenomena The 
forms with the inorganic. medial y, here and in all other places are 
found when the form is in an emphatic position.? Exactly like crer 
is conjugated ler. 


g) The -oer, -otr, -uir verbs. 


8 146. The principal verbs to be considered under these classes 
are the popular verbs RBOoER; ofr; auIR > N. M.S. royer, ruër, rur,; 
oyer, uër, wir; juër, juyir, juir. While many of the developments of 
these verb forms are parallel and the phenomena involved are largely 
due to phonetic and analogical processes already observed, there are 
a few changes which appear only in these verbs and under conditions 
somewhat different. The conjugation of the three verbs will show 
these differences: 


Infin. royer, rôir, ruër, ruir oyer, Ôir, uër, uir 
Pres. Part. royendo, roendo oyendo, oindos 
Past. Part. roido, roido, ruido, royido Oido, oyido, wido [xido| 
Juèr, Juyir, Juir 
Juyendo 
Jjuido, juyido, juido 
Pres. Indic. 1 royo, roigo, roo, ro 0ÿ0, 0190, 00 
2 royes, rois, rois oyis, oyes, os, o1s 
1 See & 119. 


3 It is to be observed that creido >> créido, but crei, creimos do not develop 
crëi, créimos. The analogy of preterites with the tonic : has no doubt obstructed 
the development. 

* Analogy to 6igo, 0y0, roigo, ro, etc. 
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Pres. Indic. 


5) 

4 

0-6 

1 

2 
8 
4 

-6 

Pres. Sub). -3 
4 


Imperf. Indic. 1-3 
4 


Pret. Indic. 


9-6 


In the imperf. subj. the y forms prevail. 
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roye, roe, royt, roi 

royemos, roimos ! 

royen, royin, roin 

juigo, juyo 

Juyes, juis, juyis 

Juye, Juyi, Jui 

Juyemos, jtemos 

Juyen, juyin, juin 

roya, roa, ro1ga 

rOyanos, roiganos 
Juyanos, juiganos 

roia, royta, roiba ? 

rotanos, royianos, rôtbanos 


roi, royi, rui, rui 
roîtes, royites, ruiles 
06, ro 

roimos, royimos, ruimos 


royeron 
Jui, Juyt 

Juites, juyites 
Juy0 

Juimos, Juyimos 
Juyeron 


oye, oyi, où, 0 
oyemos, o1mos, 1 uimos 
oin, on, oyen, oyin 


OYa, 0G, oiga 
Oyanos, 01ganos 


oia, oyia, oba,? yia 

otanos, oyianos, 
Oibanos, uianos 

où, of, uyi, gt 

oîtes, oyites, uiles 

06, 00 

oimos, oyimos, uimos, 
uimos 

oyeron 


The future indic. and conditional may have any of the infinitive 
stems, but the short forms are preferred: otré, uiré, uirdn; juiré, juirds; 


ruira etc. 


as future stems only. 
The majority of the above developments occur in many of the 
modern dialects and some date from the Old Spanish period. 


8147. Verbs ending in -u/lir like tullirse, have fallen together, 
on account of the fall of medial [7 or its presence as y, with verbs 


like HUIR > Juër, Jjuir. 


1 Analogy to 61go, oyo, roigo, ro, etc. 


2 See $ 116. 


The infinitive forms dir, rôir- are used almost exclusively 


Most of the forms of ruzxir > N. M.S., tuir, 


3 Phonology, $ 195. ÆRoer has in modern literary Spanish, royo, rotgo, roa, 


roya, roiga, etc. 
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fuir, have been given already in $ 110, IIL The forms are the same 
as those of Juir, given above, in all their developments. See also 
$ 138. 
h) The -uar verbs. 

$ 148. These verbs have generalized the diphthongal forms 
everywhere, depriving « of its syllabic value, or a further development 
of ua > a, uo > o, and less frequently we > e may take place. The 
most common of these verbs are graduar, continuar: 


Pres. Indic. 1 graduo, grado continuo, contino 
2 gradua, grada continua, contina 
3 graduamos, gradamos continuamos, continamos 
Pres. Sub]. 1-3 gradue, grade continue, contine 
4 gräduenos, grädenos continuenos, continenos 
9-6 graduen, graden continuen, continen 


The double development appears all thru, gradué, gradé, con- 
tinuaba, continaba etc.! In addition graduar may have metathesis, 
graudo, graudô etc. 


IV. Verbs with vocalic alternations. 


8 149. These suffer less changes in N.M.S. than any other 
class of verbs. This is generally true of all the modern Spanish 
dialects, a general levelling by analogy like the one which has taken 
place in French being unknown in modern Spanish and its dialects. 
In spite of all the general phonetic and analogical changes common 
to all classes of verbs in N.M.S. (see $$ 103-120), the vocalic 
alternations in the verbs which we are now discussing, have suffered 
very little. On the other hand, the regular old vocalic alternations 
persist in many verbs which have lost them in the modern literary 
language, thru the levelling influences of analogy, and others preserve 
no sign of these differences. 

The principal classes of verbs with vocalic alternations which 
are worthy of consideration here, are the following: 


. The e-te verbs pensar 

The o-ue verbs rogar 

The u-ue verbs jugar 

The e-i-: verbs pedir > N.M.S. pidir 
The o-u-u verbs  podrir > N.M.S. pudrir 
The e-1e-3 verbs sentir > N. M.S. sintr 

. The o-ue-u verbs dormir > N. MS. durnuir 


ON Re ER ROLE 


1 See, for the changes ye >> e, yo >> 0, etc., $ 71. 
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AIl these different classes can be conveniently studied under 


three general classes: 
I classes 1, 2, 8. 


IT classes 4, 5. 
IIT classes 6, 7. 


The different verbs under each of these three general classes 
have identical developments. 


Class I 


$ 150. These verbs suffer practically no changes at all, other 
than the general changes already referred to. Even the general 
analogical development which has destroyed the 3d. conjugation in 
N. M.S. does not occur here, for this class has only verbs of the 1st 
and 2nd conjugation. The important forms of these verbs in N. M.S. 
are the following: 


Pres. Indic. 1 pienso ruego juego 1 
4 pensamos rogamos Jugamos 
o-6 piensan ruegan juegan 
Pres. Sub]. 1-3 piense ruegue juegue 
4 piénsenos ruégquenos Juéguenos 
D-6 piensen rueguen Jueguen 
Pret. Indic. 1 pensé rogué Jugué 
2 pensales rogates jugates 
4 pensamos rogamos jugamos 


Thus it is seen, that other than the changes found in all verbs, 
there is only one new development. Such analogical forms as 
juegamos, piensamos, ruegô etc. are very rare and when used at all 
they are errors made by children. 

The new development is the presence of the accent and vowel 
of the singular and 84 (and 2nd, in N. M.S.) plural in pres. subj. 4. 
This is general in all verbs (see $ 106B) but the difference in the 
vowel brought about by the change of accent appears only in the 
verbs with vocalic alternations. 


S151. The following verbs, which tho regularly developed in 
Old Spanish with the regular vocalic alternations, lost the diphthongized 
forms in the XVIth and XVIIth centuries, are still regularly con- 


1 Since we are concerned with the question of the vowels only, no account is 
here taken of the possible fall of g- jueo, rueo, etc., see & 110. 
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jugated in N. M. S.: anegar - aniega etc.; entregar-entriega etc., templar- 
hempla etc.! 

The following verbs which have the regular vocalic alternations 
in modern Spanish do not have them in N. M.S.: 


1 asolar asola asolan asôlenos etc. 
2 forzar forza forzan fôrcenos etc. 
3 holgar holga holgan  hôlgenos etc. 
4 herrar herre herran hérrenos etc.? 


Coser and cocer are in N.M.S. identical, following the regular 
alternations of cocer. The c (e, à) z —s has helped this confusion: 
CUESO, CUEzo, Cosemos, cocemos, cuesen, cuecen [kueso, kueso etc.].3 

Sorber is conjugated also like coser and cocer: suerbo, suerbes, 
suerbe, sorbemos, suerben etc. 


$ 152. The verb oler presents several interesting developments 
worthy of consideration. In most of the forms a spirant g [g] pre- 
cedes the diphthong,t and furthermore in many of the forms the 
diphthongized and the non-diphthongized vowel are found side by side. 
The following forms will illustrate the important developments: 


Infin. oler, goler 
Pres. Indic. 1 olo, uelo, güelo 
2 oles, ueles, güeles 
3 ole, uele, güele 
4 olemos, golemos, 
5-6 olen, uelen, güelen 
Pres. Sub]. 1-3 ola, uela, güela 
4 ôlanos, uélanos, güélanos 
9-6 olan, guelan, uelan 
Imperf. Indic.  oléa, golia, olianos, golianos, etc. 
Pret. Indic. oi, go, olites, golites, etc. 
Imperf. Subj.  oliera, goliera, oliéranos, goliéranos, etc. 


1 See also Bello-Cuervo, Gram.'!, Notas 71, 134. 

? Errar, however, has the alternations, yerro, yerras, yérrenos, etc. Strangely 
nough, however the N.M.S., uses this with the meaning, ‘to err’, ‘to offend’, but 
1Gver with the meaning, to miss (as a mark). For this last meaning, there is em- 
Poyed the verb jerrar (<< férräre? > herrar?), with regular alternations also: 
Yerro, jierras, jierra, jerramos, jierran: jierre, jiérrenos, etc. In herrar, however 
tte » is silent in N.M.S. This N.M.S., phenomenon is different from the other 
dialects, where there is no such form as jerrar and errar is often, erra, erras, etc. 
(Cuervo, Apuntaciones $ 236). 

* In Bogota this same phenomen is found (Guerre: Apuntaciones $ 238). 

* Phonology, $ 118. 
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Class IL. 


$ 153. The developments found in the verbs of this class do 
not differ essentially from those of the I class. It is only to be 
observed that here the levelling which changes the vowel of the 
ist person plural together with the termination, follows a general 
analogy not found in class I, for the lack of verbs of the 3d con- 
jugation. In addition we may have in these verbs a change of e to 
à and o to « for phonetic or analogical causes, which may also occur 
with any verb with stem vowels e or o whether of this or any 
other class. 

The majority of the changes above mentioned can be observed 
from the following forms: 


Infin. pedir, pidir podrir, pudrir 
Past. Pt. pedido, pidido podrido, pudrido 
Pres. Indic. 1 pido pudro 

4 pidemos pudremos 
Pres. Subj. 1-3 pida pudra 

4 pidanos puüdranos 
Imperf. Indic. 1-3 pedia, pidia podria, pudria 

pedianos, pidianos podrianos, pudrianos 

Pret. Indic. 1 pedi, pidi podri, pudri 

2 pedites, pidites podrites, pudrites 

3 pro pudrid 


The future and conditional indicative have either of the infinitive 
stems. 

In the same way are conjugated escrebir, recebir, which in all 
forms, infinitive included, have preserved the old forms, which the 
modern literary language has reformed. The verbs frir < FREfR, rir, 
riir < REf8, etc., which originally belonged to this class, have been 
already discussed in $ 142. 


Class IIL 


$ 154. The developments found in this class are in practically 
all respects the same as those of the two former classes. The vowel 
and accent of the singular and 3d plural is found in the pres. subj. 4 
as in class LL In the pres. indic. however, an entirely new phenomenon 
occurs. In class I there was no irregularity in this respect, while in 
class II we saw how the other forms influenced 4 and the stem vowel 
is 2 or # In class III we meet here the same vowels, but the 
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analogy does not come from the other forms of the same tense where 
te, ue, OCcur and not à, “. Since the verbs in question are all of the 
éd conjugation, the change in the pres. indic. 4 is partly due to the 
adjustment of conjugation ($ 105). In addition, the form conformed 
with the development of the verbs in class II. 

À phenomen found only in this class is the occasional presence 
of o where « would be more regular, dormi6, etc., a change not found 
in the other classes. 


$ 155. The conjugation of the more important forms of the two 
types of class III will show the new developments. It will also be 
noticed that the changes often due to umlaut are here identical with 
those of class II. 


Infin. sentir, sintir dormir, durmir 
Pres. Part. sintiendo dormiendo, durmiendo 
Past. Part. sentido, sintido dormido, durmido 
Pres. Indic. 1 stento duermo 
2 stentes duermes 
8 stente duerme 
4 sintemos durmemos, dormemos (rare) 
b-6 sienten duermen 
Pres. Subj. 1-3 sienta duerma 
4 siéntanos duérmanos 
D-6 stentan duerman 
Imperf. Indic. 1-3 sentia, sintia dormia, durmia 
4 sentianos, sintianos dormianos, durmianos 
Pret. Indic. 1 senti, sinti dormi, durmi 
2 sentites, sintiles, dormites, durmites 
3- sentimos, sinlimos dormimos, durmimos 
5-6 sintieron dormieron, durmieron 


In the future and conditional any of the infinitives may be used 
as a stem. 


Imperf. Subj. 1-3 sintiera durmiera, dormiera 
2 sintieras durmieras, dormieras 
4 sintiéranos durmiéranos, dormiéranos 
5-6 sintieran durmieran, dormieran ! 


1 The fall of intervocalic r is very frequent. So common is its fall every- 
where, that new developments may frequently result from the juxtaposed vowels: 
SINTIERA Z> sintiea >> sinlid, DURMIERAN >> durmiean >> durmiän, etc.; see $ 110 
and Phonology, $$ 85, 185. 
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With the verb dormir, metathesis is frequent: drumir, drumia, 
drumieron, but never when the accent falls on the stem: duerma, etc. 


V. irregular Verbs. 


$ 156. Inchoative verbs. The majority of these verbs do not 
suffer important changes other than the general ones already discussed 
($$ 103-120). As is the case in a few of the verbs with vocalic 
alternation, some inchoatives have been preserved in N. MS. tho now 
regularized in literary speech. Mecer has in N. MS. mezco, mezca, 
mezcan [mesko, meska, meskan], forms frequent in old Spanish to 
the end of the XVIIth century, and even later. In placer, the 
N. Mexicans say always plazca, plazco, never plegue, etc. In the 
pret. indic. placer has always placi6, placites, etc., never plugo. 

The verb foser has also taken inchoative endings side by side 
with the regular forms: 


toso, toses, lose or  tosco, toses, tose 
tosa, losas, tosa or  tosca, loscas, tlosca. 


On the other hand crecer has also the regular forms: 


crezco, creces, crece Or  crezo, creces, crece 
crezca, Crezcas, Crezca OT creza, Crezas, Creza. 


$ 157. Bendecir and introducir. These verbs present many new 

and interesting phenomena. In the pres. indic. and subj. the first 
has -ga, -sga, -sca (sp. -zca), while the second has -sga, -sca. Bendecir 
has even a form bendisco: 

Pres. Indic. 1 bendigo, bendisco; introdusco 

Pres. Subj. 1-3 bendiga, bendisca, bendisga [bè:dizga|] 

4 bendiganos, bendiscanos, bendisganos [bè:dizganos] 
1-3 introdusca, introdusga, etc. 


It is clear that all the forms are analogical, the confusion of 
the forms usually following the more frequent verbs. The -sga is 
interesting, since asir, asga, asgas, etc. is not used at all in N.M.S. 
Agarrar is used everywhere for asir. The forms with -sga, are 
therefore old in their development, since a phonetic change is not 
probable. 

In the pret. indic. both verbs have weak forms: bendeci, bendici, 
bendicites, bendiciô, bendicimos, bendicieron, introduct, introducites, intro- 
duci, introducimos, introducieron. 


1 Menéndez Pidal, Gram. Hist., $ 112,8. 
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$ 158. Haber. The forms ôf ‘haber are the following :! 


Pres. Part. habiendo, hayendo 
Pres. Indic. he, ha (analogical)? 
has 


1 
2 
8 ha 

4 hemos, hamos (analogical) 
6 han | 

3 

4 


haiga,3 haya, han 
héiganos,$ héyanos, danos 
Imperf. Indic.  habia, haïa, etc. 
Pret. Indic. 1 hube, hue. 
2 hubites, huïtes 

3 hubo, huo 

4 hubimos, huimos 
D-6 hubieron, hubieon, huyeon 


5- 
Pres. Sub]. 1- 


$ 159. Ser and estar. The conjugation of these vers is the 
following : 


Past. Part.  sido, sio estau, estao 
Pres. Part.  stendo _ estando 
Pres. Indic. 1 soy, 50, ero estoy, esto, ’sto 
2 eres estas, ’stas,s ‘tas 
83 es . esta, ‘sta, ‘tas 
4 semos estamos, slamos 
D son estän, stan, tan 
Pres. Subj. sea, seya,S sja,7 etc. esté, sté, te, etc. 
Pret. Indic. 1 fui, jui | estuve, este, etc. as hube 
2 fuites, juites he, etc., $ 1588 


1 Henceforth, only the forms not previously Hat will be given. Some 
forms of the irregular verbs have been included in treating of general phenomena. 

? These forms include further phonetic developments, fully discussed in the 
Phonology. A complete loss of he or ha, for example is quite frequent: nye ’cho 
nada [nuetona*] << NO HE HECHO Or HA HECHO, NADA. 

: See S 119. 

‘ I have already called attention to the probable origin of this form, Phono- 
logy $ 38. 

5 See & 120. 

* See & 127. 

1 See $ 106. 

* Of the strong preterites all follow these forms. Andar, however, has andé, 
andates, ete, forms found also in other dialects, Cuervo, Apuntaciones & 252. 


11* 
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3 fué, jué 
4 fuimos, juimos 
5 fueron, jueron 
In the imperf. subj. haber may have huyera, huyeras, etc., 
< HUBIERA, HUBIERAS, etc. 


$ 160. Tener. The behavior of n and other developments make 
the forms of this verb very important and interesting. The following 
are the principal forms: 


Infin. lener, tleër 

Pr. Part. tenjendo, teñiendo,! teyendo (rare) 
Pt. Part. tenido, têéido, tinido 

Prs. Indic. tengo, téo? 


1 
2 tenes, tiées,3 liees, liés 
3 tiene, liée,s lié, lié 

4 tlenemos, teëêmos, temos 
6 

8 

4 


5-6 tenen, tiéen,s teen, tien 
Pres. Subj. 1-3 lenga, tléa 
ténganos, léanos 
Imperf. Indic. tenia, tinia, etc. rare tlefia, thifia, etc. 
Future and cond. tenré, tendré, tenria, tendria, etc.‘ 
Imperf. Sub]. tuviera, tuvieras, etc. or tuyera, tuyeras, etc.s 


$ 161. Hacer and decir. The principal forms of these verbs 
naturally follow parallel changes: 


Infin. hacer decir, dicirs 
Pres. Part. haciendo diciendo 
Past. Part. hecho, hacido dicho 
Pres. Indic. 1 ago, hao digo, dio 

2 haces dices 

4 hacemos dicemos 


1 Phonology, $ 150. 

? Ibid. $ 32. 

3 Ibid. $$ 31, 32, 209. 

4 Ibid. $ 148. 

5 For the forms entengas, entengues, etc., see $ 117. 

8 The changes of medial or final consonants, vowels etc., are not always 
treated here as these changes have been fully discussed in other places, especially 
in the Phonology. Medial c, 8, g — j often, hence dejir, ajer, etc., also dejia, 
dijia, etc. 
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Pres. Subj.1-3 haga, haa | diga, dia 
4 häganos, häanos diganos, dianos 
Imperf. Indic. hacia, hacias, etc. decia, dicia, etc. 


The pret. indic. presents no new phenomena. The 3d plural of 
decir is usually düieron, dijieon, an archaic form. There is also a 
rare form dijén used in the districts east of Albuquerque where there 
also occurs trajén (Phonology $ 83, 2). The imperf. subj. of decir is 
likewise, dijiera, dijieras, etc.! 

$ 162. Ir. The frequency of use in this verb has brought 
about a larger variety of forms than any other verb in common use 
in N.M.S. The following are the principal forms: 


Infin. ir, dir (rare)? 
Pres. Part. yendo, iyendo, iendo 
Past. Part. 140, io 
Pres. Indic. 1 voy, vo 
2 vas 
3 va 
4 vamos, amos;3 vam,S am; väos; &os 
o-6 van; vam 
Pres. Subj. 1-3 vaya, vaa,t vaiga;s etc. 6 


Imperf. Indic. 1-8 £ba, ‘a (thru fall of medial b, $ 110), etc. 


$ 163. Querer. Altho this verb belongs with the verbs dis- 
cussed in [V, the regular fall of medial r and other phenomena require 
a special treatment here. 


Infin. querer 

Pr. Part. queriendo 

Past. Part. querido, quirido? 
Pres. Indic. quiero, quieo, quid 


1 

2 quieres, quices, quiés 8 

3 quiere, quice, quaé 
4 queremos! 

b-6 quieren, quicen, quiën 


1 Satisfacer has a weak pret., satisfaci, satisfaci6, etc. 

3 This form is the result of the use of de before #r as in tengo ganas d'ir; 
bence also quiero dir (rare in N.M.S.). 

» Phonology, $$ 178, 207. 

‘“ Ibid. $ 187. 

# See & 120. 

* Tho very rarely, one may hear also, va, vas, va, vanos, van. 

1 The r seems to remain as a rule when before the accent. 

® Phonology, $ 185. 
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Pres. Sub]. 1-3 quiera, quiea, quid 
2 quera, quieas 

4 quiéranos, quiéanos 
5-6 quieran, quiean 


Imperf. Indic. queria, quiria, quirid, etc. 

Pret. Indic. 1-2 quise, quije, quisites, quijites, etc. 

5-6 quisieron, quijieon, quisiôn, quijion 

Fut. Indic. and Condit. quedré, quedras, quedrd etc. ($ 115) 
quedria, quedrias, quedria, etc. 
[kedre’”, kedria, etc.] 


Imperf. Sub]. 1-3 quisiera, quijüera, quisiea, quisid, quijia 
4 quisiéranos, quijiéranos, quisiéanos, quisiänos 
5-6 quisieran, quijieran, quisiean, quisiän, quijian 


S 164. Ver. Some of the developments of this verb are the 
same as those of the -ear -jar verbs. The following forms, however, 
deserve special mention: 

Pres. Indic. and Subj. EE AR 
vea, veya, veiga, etc. 

Similar forms have been already discussed. In the imperfect 

indicative the following forms are used: 


via, vias, via, vianos, vian 
vIyA, VIYAS, VIYA, Viyanos, viyan 
veiguta, veiguias, etc. 


via, vias, etc. may be forms made regularly from ver, but a 
phonetic development is also possible and even probable since vi 
occurs early when veer was perhaps more common than ver. The 
form is found in Juan de Mena, Calisto e Malibea, Don Quixote, 
Lazarillo, etc.i  Veiguia is a curious form developed from the 
present veigo. 

In the pret. indic. the archaic forms vide and vido persist: 


vide, vites, vido, vimos, vieron. 
$ 165. Caber and saber. These two verbs have parallel develop- 


ments in most of the new changes. These are limited to the present 
indic. and subj.: 


Pres. Indic Re cabo; cabes etc. 
| * \sé, sabo; sabes etc. 


1 Phonology, $ 69, note 1. 
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PE caba, quepas, cabas, etc. 
capa, capas, (rare) 
sepa, sepas, etc. 

Saber has also a regular fut. and condit. saberé, saberds, saberia, 
saberias, etc, used side by side with sabré, sabria, etc. 


$ 166. Poder. The regular fall of d (see $ 110) causes a large 
variety of new forms in this verb, which have been studied in the 
Phonology in different places. In the present tenses, especially the 
fall of the d is regular: 


Pres. Indic. 


Pres. Subj. | 


1 puedo, pueo, puô (po, rare) 
2 puedes, puces, pués 
3 puede, puce, pué 
4 podemos, poemos 
5-6 pueden, pueen, puën 
Pres. Subj. 1-3 pueda, puea, pud 
2 puedas, pueas, puds 
4 puëdanos, puéanos 
5-6 puedan, puean, pudn 
Imperf. Subj. 1-3 pudiera, puyera 
4 pudiéranos, puyéranos 
In the other forms the fall of d is less frequent. 
$ 167. Poner. The possible fall of medial n and its nasalization 


of the neighboring tonic vowel, as we have seen in fener ($ 157) has 
brought about similar developments in the verb poner.! 


Pres. Indic. 1 pongo, pôo Pres. Subj. 1-3 ponga, poa? 
2 pones, pôes 4 pônganos, pôanos 
3 pone, pôe D pongan, poan 


4 ponemos, poëmos 
d-6 ponen, pôen 


In the fut. and condit. the development is identical with fener. 


VI. New Forms. 


$ 168. Here belong all verbs and verb forms of entirely new 
formation. The new verbs of English source have all been mentioned 
in $$ 138, 139. We saw there how the English verbs passed to the 


1 Phonology, $ 28. 
3 This may be analogy to pôo, pôes, but it may be phonetic, see Phono- 
logy 8 32. 
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first conjugation 2x7 toto and that the -jar ending was preferred, a 
tendency found also in other modern dialects which are admitting 
foreign words in their vocabulary. To what is said in $ 138 about 
the Jewish Spanish verbs of Turkish origin, should be added that 
the tendency in Spanish to make new formative verbs with the -ear, 
-jar ending dates from the Old Spanish period and even from Vulgar 
Latin times. ! | 


8 169. Of Spanish origin, the following verbs or verbal ex- 
pressions call for special attention: 


1. From the adverb meramente, a series of independent verb 
forms has developed, as if the infinitive were meramenter, menter, 
enter. The meaning of this new verb is ‘parecerse” or ‘parecer’. The 
extension of the independent meaning is very natural arising perhaps 
from such expressions as es meramente asi, etc. also meramentie asi, etc. 
The forms are all developed primarily from meramente. The shorter 
forms arise from frequent use and do not follow any fixed phonetic 
laws, other than the fall of medial > and perhaps dissimilation and 
haplology. The forms used are only the following: 

Pres. Indic. 1 meramento, meento, mento, ento 
meramentes, meentes, mentes, entes 
meramente, meente, mente, ente 
meramentemos, mentemos, entemos 
meramenten, menten, enten 


= OT 
ë 


R D © © À D CO Où à CO D 


Imperf. Indic. meramentia, mentia, entia 
meramentias, mentias, entias 
meramentianos, mentianos, entianos 


meramentian, mentian, entian 


meramenta (menta, etc., rare) 
meramentas 
merameéntanos 
0-6 meramentan 
Other forms are used, but very rarely. 


= OX 
Û 


Pres. Sub). 


2. Quese? (< QUE Es DE) is used generally for where is? 
where are? 


1 Menéndez Pidal, Gram. Hist., $ 125 (2). The American-Spanish verbs of 
Indian origin also seem to prefer the -ear-ending (— iar?), see Lenz, Diccionario 
Etimolojico, etc. (1904-1910), causear, chambonear, champear, chasconear, chicotear 
(used also in N. Mex.), chinear, huancar, etc., 8. v. 

3 See Phonology, $ 104. 
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é Quese tu papa? 
éQuese las tieras ? 
éQues’ e05? < G{QUË ES DE ELLOS? 
8. £Onde giüeno? (< DONDE BUENO) is used for ; Adônde va 
or van? 
é Dénde bueno? 5 Adônde bueno? ;De dônde bueno? are used 
in the Spanish of the XVth; XVIth and XVIIth centuries with the 
ellipsis of the verbs venir or tr: 


é Adônde bueno, condesa? — Sefñor, voy & Santiago, 
(Primavera y l'lor de Rom. 18, 22). 
é Dônde bueno, hija mia? (Lope de Rueda L 118). 
ä Adônde bueno 6 malo por el prado® 
(Tellez, Don Gil I, 7).1 


4 With the meaning of ‘es posible que” or ‘es probable que’ 
and of similar use and formation the New Mexicans also say, ‘es facil 
que”, and this has been shortened to ‘facil que’ and extended to 
‘facilmente que’ — es probable or posible que: 

fäcilmente que vaya mañana — es posible que vaya mañana 

facil que no venga — es probable que no venga. 


5. Esque, isque (< Es QUE + D1z QuE?), is used generally, 
especially in questions: 
éIsque ya se fuë tu tio? 
éIsque ya se van? 


In use this is very similar to the French ‘est-ce que’. The 
Spanish es que, however is not used thus, so that I believe ‘dis que” 
+ es que has given the N.M.S. forms. For the conjunction quisque 
< QUE DIZ QUE, see $ 91. 


VII. Verbal nouns. 


8 170. Of the regular Spanish post-verbals which have the 
vowel of the 3d sing. of the present indicative, the following con- 
siderations are important here: 

The postverbal which is of old formation persits with the older 
Spanish form, together with the older verb in cases where the modern 
literary language has changed both, by losing the diphthongal forms 
or vice versa (see $ 148). In N. MS. the following apparently irregular 


1 For more examples, see Cuervyo, Diccionario, s. tv. 
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post-verbals occur: a) aniego, aniegue; entriega, entriegue, entriego; 
destiemple. db) asole, asolo; holgo, holgue. It can also be seen that 
the choice in the final vowel is not fixed in N.M.S., the popular 
language having a (feminine) and o, e (masculine) for the same form 
in many cases. This triple development is also found in the literary 
language, altho in some cases the difference in the vocalic ending 
is accompanied by a difference of meaning. This is seldom the case 
in N.M.S., where any of the three vocalic endings may be used in- 
‘ discriminately: deguello, deguelle; desuello, desuelle; reclamo, reclame; 
desempeño, desempeñe; desengafo, desengañe; desato, desate, desquito, 
desquite; toco, toque, etc. 


$ 171. Of the verbal nouns made by adding suffixes, those 
ending in -dera are the most common, used regulary in the plural: 


correr correderas 
cantar cantaderas 
hablar habladeras, etc. 


The mixture of suffixes and their use is unlimited. The verbal 
nouns may vary in meaning, of course, with the suffix used, but not 
always. Hablar has habladeras (— loud or quick talk), hablatorios 
(— confidential or long eloquent talk), kablados (ugly or boisterous 
talk). Jugar has jugadu (play or trick) jugaderas (amusing and 
persistent playing or gambling), jugatorios (loving or love making 
games or conversations), fugueleos (romping or frolicsome play), etc. 
also jugutoneos, jugueteaderas, etc. 


8 171. The past. part. of cocer appears in N. M.S$. as a sub- 
stantive in the form cuecho, the regular past. part. of the verb being 
cocido. This substantive is not a common form, but appears only in 
the following proverb in ryme: 


Donde hay cuecho — hay derecho. 


This form cuecho is derived, in my opinion, from cèctu, which 
adds another case to the diphthongization of à before cé > ch. That 
the case in question is a real old Spanish diphthongization is clear 
from the ryme. Cocho < côcru is of course well known, e. g. Berceo 
Duelo 59d. Just as cdctu gives cuecho or cocho, so düctu could give 
duecho by the side of docho or ducho.1 


1 Pietsch, however (Mod. Phl. July 1909), shows that duecho can be also 
derived from düctu. 
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Postille italiane e ladine 
al “Vocabolario etimologico romanzo” 
per 
C. Salvioni. 
(Séguito; v. RDR IV, 240.) 


1666. Ter. chiappe, march. gappio e cappia, crem. giap e giapa, 
nodo, cappio, ven. Capo (< friul. çhapp) séapo aver. sclapo, branco, 
turma, Agl XVI, 294, ver. cäpolo (— *caplo) cappio, fiocco, it.-mer. 
chiacco ’nchiacco flacco cappio, sgorbio, lordura, RILomb XLIIL 618, 
XLIV, 934 — Lucch. chiappa ‘è possibile, puô darsi, puô avvenire’, 
ter. cappid rovistare, visitare le tasche, céppeje (fem.) perquisizione 
giudiziaria, mil. cont. cabbi4 menar prigione (e v’ entrerä forse [capia- 
tur — lat. cAprATUR] ordine d’ arresto), piem. ciapoira gen. cidppoa 
(>< trappola?) trappola, ferrar. ciapon capestro, lomb. ciapotd branci- 
care, lavoracchiare, gen. ciapüssé acciarpare, sa. accappiare allacciare 
-appiu legaccio. L’it. engabolare (lucch. inc-) è da gabola (lomb., ecc.) 
che poi è cäbala (4649) disposato a ‘gabbare’ (3626). 

1667. gavonchio sarä “*gavocchio (cf. gavorchio da giudicarsi 
secondo gli esempi dati in RILomb XLIII, 628-9) con sostituzione di 
-o'nchio (cf. ranocchio di fronte à merid. ranonchia, ecc.). Per il g-, 
cf. anche il sen. gavolla allato a capolla noce del piede (*capot'la) 
(num. 1640. 2). 

1668. Sopras. égau, alomb. co sostanza-capitale, berg. caeda -veda 
-bda lotto, porzione di bosco (dal pl. capiTA), nap. cäpeto polmone, 
cuore, milza e rognoni di majale, con che si fa il zoffritto, sic. ’ncapiti 
capitale, molf. #gdpete capo, sic. ’ncépita in capo, bresc. caedi onegl. 
cavif lucch. capiticcio -ticioro -tignoro capezzolo, sic. capitinia cal. -tinula 
-tinale cocca del fuso, tar. capitisciare orlare, cal. capitana -nia bestiame 
a soccita, irp. -petdneja sostanza capitale, sa. cabudraxu precoce, ven. 
caïzar lasciar cascare il capo per sonno, cal. sic. capuzziare -à id., son- 
necchiare, sic. capuzzuni irp. scapezzone cascaggine, sonnolenza, piem. 
capüssa (>< coppa) nucca, cabôcia (< prov. cabosso) id. tar. capozza 
cefalo, sic. capuesellu caporione, nap. capozzone bravaccio, sic. -uzzari 
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braveggiare, signoreggiare, nap. capozziello audace, arrogante, -ozziare 
minacciare facendo cenno col capo, cittadicast. capare e accapp- 
(assimilaz. ?) scegliere, sic. capiare id., scapuzzari scapezzare, scapar le 
sardelle, -uni luogo alto dominato dai venti, -uliari mietere abbon- 
dantemente, capizzutu temerario, romagn. gavettola matassa, bandolo, 
nap. capeteare capovolgere, mesolc. Ædtik (trova’l k- trovare il capo, il 
bandolo; da “*katt- — cAP(I)TE?), romagn. gavagna bandolo (sgavagnè 
sgroppare, ravviare), friul. ghavazze bulbo, cipolla, sa. cabuzzu cappio, 
estremità da legare (da *caAPpüTE) accabuzzare unire, raccogliere. — 
Per caffo (mil. cafü caporione), vi è chi ravvisa in ceffo (cal. sceffu) 
il franc. chef, che vi sar4 sicuramente presente (a tacere del mil. 
scèff proto, capo). Circa a (cavolo) capuccio (nap. cappuccia con un pp 
che ritorna nel ven. capuzzo. Assimilaz.? V. qui sopra accappare), à 
da rilevare il Z (non €) del gen. garbääu, cui ben corrispondono il 
breg. gabÿs e l’ engad. giabüsch, nè contradice il lomb. gabäs. L' 9 
della forma bregagliotta, combinato col # s di altre forme accenna a 
un *capÜT-Iu, alla qual base ben conviene anche il éc (alto-it. 22) 
della Toscana e del Mezzogiorno (cal. capucciu), dove per l’ # è da 
pensare alla intrusione del suffisso -uccio. L’ Engadina ha pure 91- 
gia- jabus, con un « che ben risponde all 0” bregagliotto, e con un s 
ch’ io stimerei venuto da $ (— -2) per dissimilazione dalla palatina 
iniziale, o dovuto alla intrusione di -5su. — Da ‘capo” dipende anche 
caparbio, una voce dove s’ incontrano capo, superbo (ait. -bio) e testardo 
(questo per l’ &). — Parm. codinar sostanza-capitale, grig. kuék' capo 
del villaggio, engad. charbesch capo di bestiame (ZRPh XXXIV, 388), 
a tacere di capinera, ecc. ecc. 

1670. Sa., sic. cara (< sp. cara?). Questo cara sta pure a base 
del nap. cüjera a spiegare il quale non occorrerà punto di invocare 
AERE, bastando di pensare alla possibilità, e realtà, dei doppioni ara 
e ajera AREA ecc. (RILomb XLI, 880-83). Lucch. chièra (— cara x 
ciera), dal quale potremo spiegare il log. (Bitti) chérgia ciglio (cf. log. 
chiza aspetto), e il chera che stà alla base di accherare; aait. anche 
zera (Agl XIV, 233 n.). — Lecentr. charadura aspetto. — Sa. accarare 
ire -ai rinfacciare, smentire, confrontare, abboccarsi amichevolmente, 
iscaradu -ressidu Sfacciato, -rdnu vituperio, -riolare sfregiare il viso. 

1671. Per garabija, ecc., v. anche Agl VIII, 356 (agen. garbeia), 
e cf. il lomb. ingarbjd allato a -büjd, garbi garbuglio. Potebbero essere 
riduzioni fonetiche (cf. il lomb. mjé — müijé, moglie), ma anche divaria- 
zioni suffissali di -ugliare (-o'gliare : piem. garbo'j). 

1674. Sopras. scarvun. — Sic. carbunaru luminello di lampada, 
molf. scarvenescid sbraciare, razzolare, eng. scravuner sporcare di nero. 


k 


J 


Postille italiane e ladine al vocabolario étimologico romanzo 175 


1677. Gallur. calbuncu carbonchio, arcev. gramoñasse carbon- 


: chiarsi. 


1683. Moden. carz'ôl, bol. gaz'ol (perchè è sparito il r?), engad. 
qrarzôl (<< lomb. garz'6); cittadicast. garzèllo, con suffisso sostituito. 

1686. Abr. garz'illu. — Bresc. gardéna tordela, sic. cardiddaru 
uccellatore, cal. cardiliare uccellare, dove è notevole la tradizione del 
l scempio di carpuers, di fronte al sost. cardillu. 

1687. Lucch. cardo riccio di castagna; sa. cardu percossa, -dai 


| rimproverare, -deddai -dreddare arrovellarsi, dimenarsi, saltellare, car- 


dedda-cardedda a crepacuore, tosc. cardello agitazione d’animo; signi- 
fcati dunque che vanno con quelli del sic. cardu; dal quale proprio 
non mi sento di staccare cardacia; ven. carto cardasso, piem. scartacé, 
ec. Agl XVI 323 (0 — *card(i)tare?), Lorck 182; march. chiärde 
(donde il 47). Di garz'ar ecc. penso sia scart(e)z'ar o scard(e)z'ar. 
Gen. carlassä (— *card(e)llass-?). 

1688. Poles. careto, eng., con suffisso sostituito, charôt (non -ef), 
sala, mil. curé giuncheto, berg. carècia -èc sala. — Berg. caregif, di 
terreno dove cresce la sala; con un ÿ dovuto a una indebita estensione 


| del rapporto 6€ : ügé occhio, occhiolino, ecc. 


1688a. Da caARERE, sic. cartri esser privo. — Levent. $k'aranzia 
Carestia, scarsità, vast. crinins'e, abr. scr- sgrignenz'e, miseria, cioè 
CARENTIA CON intrusione di qualche altra voce; fors’ anche poles. scarente 
corrosione in un argine scosceso, precipizio. E v. poi ci che di 
careshia è detto al num. 99. 

1689. Le forme in -és -éfa (mant. caré$a) sono assai verisimil- 
mente les !e$a con accento trasposto (Agl XVI, 8); quanto a quelle 
in zz, se reali, vorranno dire l’incontro di -é$a e di -ézza (num. 1691). 

1690. Amant. carega fico secco. — March. caracina, abr. caracine, 
targine, carracine -ille (— carré-?; v. RILomb XLIV, 772), tar. cara- 
Chizzo, agg. di fichi che avvizziscono, narn. caricola sorta di fico, e, 
Con desinenza sostituita, scarozzo -incio fico secco di infima qualità, 
Sa carigare appassire. 

1691. Quanto era esposto in RILomb XXXV, 967 (riprodotto 
inesattamente dal M.-L, in quanto il “mil, bresc. M ” non esista 
punto, il bresc. carez volendo dire, ne’ fonti, care$, e il Cherubini sia 
citato non per il suo Vocab. mil, ma per il Vocab. mant.), va emen- 
dato nel senso del num. 1689. 

1692. Cal. caridla lucciola — Di carüga ecc., v. Agl XII, 412, 
Merlo StR I, 162. Cf. ancora il lomb. garz’ela -ré- = * rucella) e il 
sic. Carruga (donde il rr?), melolonta. — Parm. scarugar rovistare (cf. 
rigd, ecc., al num. 2907). — Quanto a cémola, ecc., (Lorck 199), la 
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sua diffusione dalla Rezia alla Sicilia e alla Sardegna, prova una 
bella antichità, tanta da potersi attribuire la base al lat. volgare 
reto-italico; e la base che appar disposata a ERucA potrebbe anche 
essere cAMPA (num. 1555a). In Calabria e nel Salento, à venuta al 
significato di ‘nebbia’ dagli analoghi effetti che hanno sulla vegetazione 
i bruchi e la nebbia (cf. ancora cal camuléa nebbione). Le forme 
grigioni muovono dal verbo o dai derivati, e si capiscon cosi lo sposta- 
mento dell’ accento e gli atteggiamenti vocalici, e mulaun rappresenta 
un accorciamento da paragonarsi, p. es., a quello che offre il levent. 
varg' à (= [gralvaro'n) calabrone. 

1693. V. RILomb XLIV, 783 n. Circa al genov. caenna (— car), 
esso non puÿ esser la fonte di carena, poichè il fenomeno di -éna < 
-ina è recente a Genova, e il Parodi (Agl XVI 116-7) sospetta per- 
sino vi si tratti di un fenomeno importato. Lorck 200. 


1694. Com., mil. cajro. — Molf. carld berg. -li intarlare. Circa 
a tarlo, esso non pud essere una estrazione da “*éarglo (potrem fare 
qualche assegriamento sul farôlo, fignolo, di cui c’è un es. nel Forte- 
guerri?), da dove vorremmo allora *{aro. Tarlo sarà invece da 
tarlare che ben potrebbe essere *{armolare. Lorck 200. 


1695. [Si pud rilevare il senso concreto di ‘elemosina’ che com- 
pete ai riflessi di cHAriTAs. Chiav. karitd pitocco.] 


1696. 2. Piem. carovin, lcentr. chart -ruel ecc. 


1698. gramolare à troppo diffuso (cf. anche mil. grd- e grémola, 
blen. grimola, eng. grombla -blar) perchè il suo gra- debba accogliersi 
senz’ altro quale una modificazione di car-. E proprio saranno da 
tenere in nessun conto le voci iberiche già allegate dal Diez s. 
‘grama’? — Molf. gremené gramolare, sa. arminare scardassare, it. scar- 
migliare carminare, abbaruffare, scaruffare, regg. sghermgnèr spelaz- 
zare la lana. — March. gréciola (>< maciulla) gramola. 


1699. Dal franc. charmer, anche sic. ciarmari ce, onde cidrmu cé.. 

1701. Sic. carnazzu carniccio, la parte di dentro della pelle degli 
animali, carogna. — Sic. carnazzera sepoltura, e non riverrà qui pure 
il prov. carnassier (> franc. id. > sic. carnacceru -nizzeri)? 

1702. Lomb. carné, it. carniere (> franc. carnier? Dict. gén.), tasca 
dei cacciatori, sic., nap. carnera -ara -ala, andr. carnaile, RILomb XLIV, 
776, lev. garnéi ossario. — Il mil. carlé, carnajo, significa anche ‘bara’, 
e lo s’è per raccostato a forme di ‘cataletto’, aventi carol- o carl- 
(cf. laberg. carleyto cataletto), Mussafia, Beitrag 40, Agl XIV, 206. 
camp. accarraxzai sotterrare, ecc., RILomb XLIL 819 n., dove anche 
si tocca de’ vari significati del camp. carraxu. 
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1702a. carnaTio. It. carnagione, alomb. carnason, sic. carnaciuni, 
veron. carnason -jon, sa. carrione RILomb XLII, 691, ter. carnascione 
(masc.) carne floscia e vizza e chi ha la carne in tal modo. 

. 1702b. carneus. Lomb. (Vaprio) cérña carne. — Ven. cragnizzo 
n. del labrus carneus. 

1703a. cARNIFEx. lt. carnefice. 

1706. L’ abr. care par essere caro, ma come si spiegherà carre 
in un dialetto che rispetta rn? Par da pensare a un anaptittico 
*carrene (per il rr, v. RILomb XLIV, 772) modellatosi poi parzialmente 
su care. — Sic., tar. carnetta carnefice, uomo crudele, briccone, tar. 
carnale catriosso, carcame, irp. -o affettuoso, umano (dal modo fratello 
carnale, ecc.), nap. carnente amico fedele, sopr. carnetsch carniccio. — 
Nap. carnacottaro ventrajuolo, sa. carresegada crampo, slogatura; e dopo 
le feconde ricerche del Merlo intorno ai nomi del carnovale (WS III) 
mi lusingo potremo definitivamente emanciparci dal CARNE VALE, à 
cui il M.-L. guarda ancora con soverchia e quasi inconcepibile simpatia. 

1707. Sa. carrogna donna vile (< sp. carrogna?, o risententesi 
di carre carne?), sopras. carugna, eng. -rogna (< it.). 

1707a. caroTA. [It. carota, franc. carotte, lomb. cargtula, ecc.] 
abr. chiarote (— *carokkje, *-ocua, >< carola), molf. carouele, friul. 
çharuédule (con ue anomalo). La voce s’ adopera qua e là (Calabria, 
Molfetta) anche per ‘barbabietola’. 

1708. Parm. cdrpna carpio, carpanon carpione. 

1710. Valmon. charbaint apparecchio di assi per proviande. — 
Sic, carpintiari piallare, abr. carpendegne scarno, esile, detto più special- 
mente degli equini. 

1711. Sic. garpari, di legume preso da malore, march. carpire 
svellere, sic. carpusu ladro, carpagghiu acc- manico, piem. carpé sc- 
spelazzare, irp. carpato butterato, carpa tarma, mil. carpiäss (>< pigliare? 
cf. l’it. rappigliarsi) rapprendersi, cagliare, gelare, carpéñ pottiniceio, 
agg. — stopposo, butterato, piem. ca- e chérpogn stopposo, alido, in- 
sipido, vic. carpo stopposo; trent. tarpar (>< tarma) rodere (delle tar- 
mole), éarpa tarma, buttero. — Sic. accarpari carpire, rappigliarsi, 
infreddare, attecchire, ammalazzare, piem. scarpidtola pretesto (cf. lit. 
appiglio), scarpenté scompigliare, scarpent scapigliato, arruffone. 

1712. Ven. carpta e sc- ragnatela, friul sgiarpije id. met. carpia 
lichene, versil. carpta (num. 1711). 

1714. Per il valses. carpiun, cf. il valmagg. craäpia gabbia. 

1715. Vic. cärpene — Mil. carpanéssa carpinella. 

1718. Parm., tar. carrara viottola, piem. -era contrada, paese, 
cal. carrera sa. -ela (< sp. carrera). 
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1719. L'it. caricare è da carcare, come coricare da corcare. — 
Sic. carricaturi emporio, grande granajo, sa. carriarzu facchino, bellinz. 
cargän$ (— ‘caricaccio’” 0 *cABRICATIO? 0 ‘carricatico’? ) gerla a larghe 
maglie per il fieno, grottamm. scargarella trappola dei topi. 

1720. Sa. carruga -ucca treggia. — Mil. carägol trebbiatojo a 
mo’ di carro. 

1721. Sa. carrajolu acquajo (venditor d’acqua), sic. carrozzu 
catasta grande, carruggiu e carrata rotaja, carruzziari far codazzo, 
far la ruota (del tacchino), carruzzuni vecchio decrepito, bol. carä 
carraja, Cal. -rruolu sentiero, lomb. carénia (da carenid carreggiare) 
rotaja, piem. scar$ai callaja, sic. carruaju (< franc. charroyage) car- 
riaggio, mandra, alomb. carera cremon. career tar. carrisza cal. car- 
racchiu botte ecc. (Seifert, Gloss. zu Bonv. 16; Misc. Rossi-Teiss 
408), sopr. crotscha carrozza. — Franc. char-à-bancs (> lomb. $arabaän, 
piem. sarabänñ, bol. sarabä -dn, lucch. sciarabä, livorn. sciabard, nap. 
sciaraballo, abr., sic. sciarabbd). 

1723. Amant. cartilain. — Poles. cartela membrana (estr., o — 
carta ?). 

1725. Lomb. carû gen. caezon cucco, abr. carècele bambino, parm. 
carénna carezza, atrev. carisia affezione, verzasch. carezd ingrassare i 
bovini per il macello, ossol. carantä trattare una cosa con riguardo, 
sopras. cratsch l’ ultimo nato, engad. cratschadé pulcino, ZRPh XXXIV, 
389, sopr. carezia amore -ezzar amare, carizia carestia, carsinar 
(— *caros-?) vezzeggiare. — Eng. adachiar caro, valses. caradé che 
per fortuna che (“caro Dio, che”). 

1726. 2 In gherlon vi avrà commistione di dérla ZRPh XXX, 
79. 3. Breg. Skargt pezzo di legno. 

1727. [Gen. ganüfano], magl. caddofaru (notevole perchè vi si 
continui //), poles. garosole (< rosa) rosolaccio. 

1728. ‘casa’ per ‘cucina’, anche nel contado di Narni e in più 
varietà lomb.-alpine (cf. anche vallanz. nca, cucina, colla preposiz. 
concresciuta). — (Cô. casone (>< MANSIONE) l’insieme di coloro che 
abitano sotto lo stesso tetto, poles. cason casolare -ona tettoja, mil. 
ca$äna casato, gen. -xa monte di pietà, cliente, sopr. caset gabbia, eng. 
chasaritsch casa di campagna in ruina, chasaun casalingo, chaser 
abitare, sic. casiari girar per le case, treccolare, casiggiaturi falegname, 
sa. casandrinu casalingo, domestico. Nel mil. cuson cascina formale, à 
dubbio non si parta piuttosto da caAsEu, cosi come in altre voci it.- 
settentr. al concetto agricolo di ‘casa’ viene a frammescersi quello di 
‘cacio’, e, le resultanze fonetiche di casa e casEA venendo per lo più 
a coincidere, non è sempre facile di scernere qual parte spetti all’ una 
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e all’ altra base. — It.-mer. casa cauda inferno, RILomb XLIV, 788, 
tic, engad. £’adafüj engad. chadafô ‘casa da fuoco”’ (masc. in Val di 
Blenio) cucina, tic. cafandd girar per le case. — Circa alla forma 
accorciata (alto-it., lucch. ca), dove mai si trova in Italia un cas? 
Notevole il lucch. inche 1 prete, ecc. ‘a casa del prete’ Agl XVI, 436. 


1729. Tar. casale villaggio, cô. id. patrimonio, proprietà. — Cô. 
casalagghiu proprietario, alucch. casalino fattoria, casa di campagmna, 
mod. lucch. id. cascina, casetta bassa, sic. -x casolare. 


1733. Cat. cascall n. d’ una pianta chiamata in ispagnolo adormi- 
dera. — Lit. cascaggine è da cascare (num. 1739); cf. cascar dal sonno. 

1734. Gen. casco vano, vuoto, sopr. cask'. 

1735 a. cAsEARIUS. Aret. cacéa cascino, lomb. ca$éra cascina for- 
male, casée contadino che accudisce alla fabbricazione del cacio, capo 
della cascina sull’ alpe. — Eng. chascharia sopr. chi. 


1736. Eng. chasella casolare, fattoria, villaggio, cal. casella secca- 
tojo delle castagne, -sellaru chi ha la cura principale di tostare le 
castagne, sa. casella de abes fiale, casiddaja -ddera apiario. 

1737. Venez. casuola caciuola. Ma il & impedisce di porre qui 
il canav. cacola bava. 


1738. V. num. 1660, 1728. — Abr. cagçigne cicerbita, bol. casarola 
cascino, bellun. casolin pizzicagnolo, lucch. scaciare mortificare, scornare, 
montal. id. mandar via (>< scacciare), dove è in giuoco la nota favola 
del corvo e della volpe, it. scaciato bianchissimo (cioè ‘bianco come il 
cacio”). — Nap. casadduogho salumiere RILomb XLIV, 776; cacio- 
cavallo è voce sopratutto meridionale (sic. casc- casic- cacic-; gen. caxo- 
cavallo sp. di formaggio che si fa in Sicilia e in Sardegna); — sic. 
cascavaddaru pizzicagnolo. 


1739. Lucch. casco decadenza fisica, sbigottimento, cô. cascu 
eredità, abr. casche tempo della maggiore abbondanza della frutta, it. 
cascaggine num. 1733, sic. cascänia crosta delle ferite, della pelle, nap. 
cäscolo cascatojo, gric. cascada -ta (< it.). — Lucch. incaschire deperire, 
abr. recasche caso, eventualità. 


1740. kadsna in qualche parte del cuneese. 

1740a. cassare. It. scassare cancellare, diveltare, cal. cassaturu 
raschiatojo, il cencio con cui si pulisce la lavagna. 

1741. Sic. cassu stanco, engad. chass nullo. — Sa. accassu bi- 
S0gn0S0. 

1742. Valsass. Lastéñ (plur.) ottobre. ‘castagna’ assume qua e 
À (Polesine, Sardegna) il valore di ‘fandonia’. Dal lato della forma, 
è da segnalare il roasch. destdfia. Lo suppongo dissimilato da *f- in 
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considerazione del friul. (Fanna) tistagnaar castano (in Cadel, Fuëiz 
di leria, passim), che alla sua volta assimila Æ-é. — Poles. castagnazzo 
-gnazzaro ippocastano, sic. castagnara sorda di uva e di ciliegia di polpa 
soda, verzasch. cusgnoeu castagna unica nel suo riccio, march. castagnola 
nottolina, piem. castagné imbrogliare. 


1745. Poles. casteleto racimolo, ven. -lôn tutolo, torsolo, romagn. 
cästol Misc. Asc. 89, it.-mer. casfellana catafalco. Ma il tic. scérla (cf. 
“ancora berg. sc- sgarlèt, allato a caslèt, col verbo scarlä, onde poi c- 
e garlä), non si scompagnerà da gasla gaslet (chiav. casleta). Spetterà 
quindi qui o al num. 1753 a seconda che ci si decida (e la decisione 
non è facile) per CASTELLUM O0 per CASULA. 


1746. Sa. castigu guardiano, bestire de castigu veste da festa, di 
riguardo, castigadore catenella del soggolo, castinu (>< cATINU) catino 
vaso, q. ‘serbatojo”, custiu sfoggio (cioè, qc. che si fa ‘guardare”), 
piem. castagné punire, forse non senza influenza del num. 1742. 


1746a. casriras. [Sopr. castiadat (>< castiar castigare, far 
penitenza)|. 


1749. It. castrone, sic. crastagneddu castrone (>< agnello?), crastoriu 
corno, arbed. crasta apparecchio nel quale si tien fermo il capo della 
vacca mentre è accostata dal toro, bol., gen. bellun. castron frinzello, 
lucch. castrotto id., bellun. castronar rammendare alla peggio, it. castro- 
neria, Sopr. castradira ferita da taglio, commessura. — Sic. crastu tortu 
castrone, — Da una fusione con ‘cresta’ (q. tagliar la cresta al gallo) 
viene il cresta, castrare, di qualche parte del Ticino. 


1752. Sic. casubbula cass-, casupra, cal. cassubra, sa. casuglia 
(<< sp. casulla), pianeta. 


1753. It. casolare, sic. casulari cascina, casolare, casuliari girar 
di casa in casa, casulanti ozioso che va per le case. Ma di scarla 
v. il num. 1745. 

1754. Gen. casüppa. 

1754a. casus. Valmagg. k£'e's lutto. [It. caso, ecc., march. cavusu 
-a gen. caëo. La forma march. ha forse l’ 4 da casuale divenuto *cau- 
sale, e la genovese si ripete dal plur. caä. — Sp. acaso.] 

1755. Sic. catacinu continuo, cal. catu-catu e cati-cati quatto quatto, 
catäba lentamente, catanannu bisavo, catamisi i giorni successivi dal 
13 al 24 gennajo in base ai quali si fa il pronostico dei mesi del- 
l’anno, ebol. cafecatdse lucciola, Lampyris Italica 17. 

1757. Sic. catafarcu catasta (< it. catafalco). Piem. cafaut palco, 
tavolato pei filugelli (<< afranc. échafaud), campid. catafali palco 
(< cat, catafal). 
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1758. Il sopr. catalaner sara venuto attraverso i tedeschi. — La 
più parte delle altre voci dipendono da caTALoNIA (cf. anche sic. 
catalogna androsace, n. d’un’ erba, cal. cataluogno melo cotogno). 


1759. V. Mussaïfia, Beitrag 40; Agl XIV, 206. Valbremb. 
caderlet cadaverino (cf. il grig. bara cadavere). 

1761. Sic. catarrattu botola, cateratta, [poles. cafarazza mal 
d'occhi]. 

1761a. catagraus. [It. scafarrare, ven. scatarar sornacchiare.] 

1762. Romagn. cadassa, [sa. -lassa]|, cal. catasca, catasta. 


1764. Sic. catina corda del collo, -finazzu nodo del collo, scatinari 
dissodare il terreno, irp. scaténa vigna, RILomb XLIV, 806-7. — 
Romagn. cadnazza tralcio, sa. cadenazzu catenella dell’ orologio; il narn. 
calello catenaccio, par essere *catén’lo (RILomb XLIV, 791-2). 

1765. It. cignu, lomb. $- e signôn, cal. sciglid, ecc., (< franc.). 

1765 à. caATERvVA. [Nap. caterbia caterva, moltitudine.] 

1766. (L’ artic. non è al suo posto alfabetico, a meno che non 
s abbia a leggere cATHARTUM.) Abr. scatarce. 

1766a. caTHARINA. [Sic. catarinedda farfalla nera delle fave, 
gen. cattainetta (cf. Catænna Caterina) locusta.] 


1767. Breg. cäzar briccone. Il z à qui sordo, come vuole l’etimo, 
e cosi sarà sordo il ç z dell’ aaïit. cazaro caç., che il M.-L. interpreta 
come $ EE’ invece sonoro (per influsso del sinon. buz’arar bus- ecc.) il 
z del ven. gazarar (1. gaé-), ecc. 


1768. Sic. cera e ciera (< afranc. chaîere, mfranc. chaire), cairedda 
(< cat. caera), cadera (<< Sp.), campid. cadira -rida (< cat. cadira), 
tosc. carrèga seggiolone, carrozza fuori d’ uso, lucch. carè- carrozzaccia, 
cittadicast. 2d. poltrona a bracciuoli (<< ven. o gen. carega). Donde 
il cô. cherèia? Il valsass. quadrega, sedia, pore fuor di dubbio l’ inter- 
vento di qraDpmïGA nelle forme con -ga. 


1768a. carmozicus. [Sic. catôlicu insocievole (?), mesolc. catolicäm 
lunghiera (forse dal per sanctam catholicam ecclesiam del credo). Con- 
nessa la base col cat- di catä (num. 1661), ne viene lo scherzoso tosc. 
aular all’ accattolica, lomb. bat la catglica, accattare, cercar la carità.] 

1769. Sa. cadineddu cestellino. 

1770. Log. gattu (ambigenere), temp. ghiatta basil. gatta gatto, 
RILomb XLII, 820. — Lomb. sgatd rubare, piem. -é scavare, rovistare, 
ven., friul., istr. gatolo atriest. -lera scolatojo, smaltitojo, (istr.) melma, 
putridume, ven. -lera gattajuola, chiav. gatäna -éna bruco (dal plur. 
gatén -än che ancora s’ adopera come tale di fronte a sing. gafa). 
L’ imol. sgacé è evidentemente sgatjé con # secondario in à 
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1771. U. cacchio e chiacco tralcio, tallo, cacchjt e callicchjt (>< tallo?) 
tallire. It.-mer. cacciu cacchio, ecc. di cui à dubbio se sia cacchjo con 
k-k dissimilati o non rappresenti *cATEU (RILomb XL, 1053-4). Circa 
al sopr. caigl, esso va sicuramente col tic. caj e gaj, parm. cacaj, tor- 
solo. Ma per questi non si pud pensare a catuzu che avrebbe 
dato cac. 

1771a. catus. Sopras. caduskel pulcino. 

1774. Dello sp. cola penso che sia *caupuza. — Lomb. quaza 
treccia, valmagg. cuazzera pettinatrice, oss. scoazzä pettinare, poles., 
Sa. coeta -tta cutrettola, sa. coazza estremità della coda, coarazzina 
avanzuglio. — Cô. sucuangnia groppiera, lomb. fremaco'a, mugg. scuda- 
rétula (— *scudr-, o — “*scudadr- con dissimil. di d-d?), cutrettola. 

1778. [Ital. cévolo, venez. céorlo ecc. — Sic. coleddu, e cavuliceddu, 
cavolo perfilato, senapaccia. — Come si spiega il sic. chidvuli? — Sa. 
cauliscu -ittu Senape campestre.] — Lig. cori-baggi quasi ‘cavolo dei 
rospl’ helleborus viridis. 

1779. Borm. comér (co ma) chiav. -é (céma) del riposare meridiano 
delle bestie, grig. camar cha- id., piem. ciéma (<< franco-prov.?) riposo 
delle vacche, gen. ciomä (< franc. chômer) poltrire nel letto, it., cal. 
calmeria bonaccia, sa. accalamai indebolire, cal. cramulèa bonaccia, 
ristagno, sic. camiari scaldare il forno, aver calore di febbre, (v. in- 
vece il Gioeni s. v.), scalmarsi riscaldarsi scarmu -1 calore, caldana, 
afa, scarmari e scammusciri (>< ammusciri) appassire, piem. scarmass 
afa, piac. scarmana lampo, baleno, dal quale viene un bel conforto al 
sopr. kamék’ brav. chamez), berg. calmund pungere, motteggiare (quasi 
‘riscaldare, eccitare”). (Cf ancora calmiere al num. 1485. Nel cal. 
cramulèa, nebbione, v’ ha incontro tra il nostro e il num. 2692. 

1781. [Berg. caü$il cavilloso, litigioso, sic. causanti quasanti à 
CAUSA, quasanza cosenza casanzia causa, cagione]. Bellun. cossar fare. 

1782. Fior. cusare “pretendere, cioè credere d’ haver ragione 
sopra qualche cosa” (Politi), [sic. casuniari litigare]. 

1783. [Abr. caldurate riguardoso|. 

1783a. cauTEs. Riporterei qui, in causa dell’ 9 ecc., il lucch. 
cétano, ven. cuégolo, mil. côden, che il M.-L. pone al num. 2288. 

1785. Engad. fschuetta, piem. cioéta, ven. zoeta, friul. çuéte, ecc., 
Agl. XVI, 294, it. civetta, lomb. Sigwéta (> eng. schivetta), nap. cevèttola, 
sic. civittula, ecc., (< franc. chouette), nap. cefescola cev- (< afranc. 
*chevesche; cf. chevèche e prov. cavesca). Per altre forme e per la 
diffusione geografica del nome, v. Giglioli, Avifauna italica, 227. 

1786. Lucch. cavagno (all à cap-), sic. cavagna, abr. cavagnulette 
fiscella. Cf. ancora, abr. cavdne paniere (fem.), -vénne sp. di gerla. 
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1788. Sic. cava miniera, burrone. — It.-merid. cafone villano, 
contadino, zotico, RILomb XLIV, 798, sic. cavaru fango putrido e 
fetente, blen. scaviSd, vallanz. -Cà (>< ris -&), diricciare, u. cavujd grufo- 
lare. Il posch. scazd è anche al num. 2954, dove sta meglio. — Ven. 
cavagci, it. cavalocchio, libellula, parm. cavaldce cardo stellato. 

1789. Lomb., bellun. capja gabbia, sic. cagghia -ggia gaggia id. 
— Sic. cdjula omento, ven. cu- gobätolo (— *c- gheb-) sp. di gabbia 
per gli uccelli (> ait. cubatto -dttolo -a), aost. dzava RIL XLIV, 814 n. 

1790. Sic. ‘ngargiola carcere (< cat. garjola?). 

1791. (L> abr. capur- caper- caprennature, u. craponatura, si con- 
netton con capruggine [grig. giavrina Misc. Asc. 87] attraverso un ‘capru- 
0 caprigginatura”; cf. anche march. capretta capruggine. 

1792. Sill $kafittul appiglio (<< tosc. scavitolo), it. scavizzolare, 
con suffisso sostituito. 

1794. Sic. cavuni ripostiglio nel mezzo dei bastimenti, poles. 
gavona -aona tonfano, corrosione dell’ argine. 

1796. 1. Sic. cäfaru vuoto -fariari foracchiare, tarlare, ven. gavin 
campicello limitato da uno smaltitojo, e lo smaltitojo stesso, istr. cavék'o 
atriest. -églo friul. -éli specie di tinozza, ven. cavèa arnese contadinesco 
di vimini per trainare cid che fa di bisogno al podere, friul. chavor, 
piccola tinozza per il latte, di cui à diminutivo çhavruzz piccola otre, 
garden. quéul antro. 

1798. Sic. cirérisi cedere, friul. cÿ ct (?) Ro XXXIX, 439 n, 
[avenez. acieder]. 

1800. [Sopras. éschelar|, laz. (Castelmadama) celà bendare, cilu il 
gluoco di capanniscondere, abr. celate fogna. 

1801. 1. Saremo dunque in realtä a un “*cLEusMA. 

1802. Non trovo nel Finamore éyelle, e in ogni modo non 
potrebbe questa voce essere da cézza, visto l’ -& che avrebbe impedito 
il dittongo. éyelle corrisponderebbe assai meglio ad AvIcELLU, giâ in- 
vocato, per L’ abr. cellarse, in RILomb XLIV, 803. — Per la vocale, 


è curioso l’ asic. chilla (msic. cedda) cella. — Log. cheddittos gemelli. 
1803. Sopr. éschelleré. 
1804. Abr. ci- cellare cantina. — Engad. schlaruoch ossario. 


1808. Piem. arsingñ -gnÿn pusigno, gozzoviglia. Il # per influsso 
di POSTCAENIUM ? 

1810a. cENTENARIUM. It. centinajo, sopras. tschenner, afranc. cen- 
lener, ZFrzSpLi XXX, 120, ZRPh XXXIV, 400. 

1814. It. centone, sic. centona confusione di voci, schiamazzio. 

1816a. It. centocchio, abr. cenducce vast. cindicce, bol. zaintuc, 
AStSard V, 219 n. 
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1818a. cEPHÂLE (gr). Avenez. cefali testa. 

1819. Sic. céfalu nap. céfaro. — Sic. cefalaru falco pescatore. 

1820. Lig. sèula, valcam. higola -ixvla, vald. çiulo Agl XI 332. — 
Tosc. cipolla -llino cuore, onde cittadicast. accipollare ammazzare (cf. 
lit. accorare), piem. ciboléta (< prov.?) scalogna, sa. acchibuddare 
andare in collera. 

1821. Mil. zila (>< candila?), agen. cera sigillo, mod. gen. se‘jvja 
(< seBuM) Agl. XVI, 111. — Tosc. u. gen. ceretta, sëta, cannella di 
pomata per cappelli, unguento, cera da scarpe, sic. cirusu pallido, abr. 
accerirse impallidire, biondeggiar delle messi (’ngerarse id.), accerite e 
scer- pallido. — L it. [cero] spetta al num. 1829. 

1822. Sic. ciaramita ciamarita, cal. giaramida, cia- ceramile ecc., 
tegola, Agl XII, 92, RILomb XL, 1062-38, 

1828. 1. O6. chiaragio, u. chiaracia, forse con é-é (ÿ) dissimilati 
in kj-6, sen. saragia (6-4 dissimil. in s-#). 2 Sic. ciliesi (< tosc. 
ciliege >< sic. cirasu). — FKriul. zinzdrio -a ZRPh XXXIV, 404. 

1824a. cERATUM. (Cal. sic. ciratu [franc. cérat] cerotto. 

1825. Nell aotr. c’ é cierta -tila, con un t che andrebbe spiegato. 
L’ o del lcentr. ciérda non è spiegato (l’ orp dell’ Ascoli, Agl I, 354 
n., sarà ‘orbo’; cf. il friul. «arbitt orzajuolo); e cosi rimane assai 
dubbio, anche per il significato, il sa. berda. Onde sarä beve abban- 
donare l’ artic. *cERDA, una base ch’ é eruita da MuscERDA. 

1826. Aberg. cenevella, mmiL &nivéla, gen. çervella, amant. varzei, 
sic. ciriveddu, abr. ceruvelle cerv-, sopr. tschurvi. Nap. cellevriello. Si 
puè pensare che qui s’ abbia l” incontro d’ un dotto *céllebro (num. 1827) 
con cerviello. Ma l’incontro potrebbe anch’ essere tra parecchie forme 
della base cEREBELLUM: e cioëé *cerviello in *cevriello, poi, dall’ in- 
contro di queste due forme, “*cervr-, onde, per dissimilaz., *celvr. 
sciolto dal l’ anaptissi in cellevr-. 

1827. [Pist. célebre, pad. celibrio -lie- -le-, sa. c- zelémbru.] 

1829. [It. cèro (cf. impèro imperio), aait. cirio, piac. ziri, sic. ciliu, 
molf. céleje, ecc., log. chiriu, campid. ci. — Tosc. cerajuola, lomb. ze- 
rjôla, candelora: cEREORUM, Vallanz. $erir lucciola]. 

1830. Grig. giarvosa ge- (< franc. cervoise). 

1832. Lecc. cèrnere vagliare, com. (Colico) scèr spannare, posch. 
scérna Secernere il latte, sopr. éscharner scorgere in lontananza, scegliere. 

1833. 1. Nap. chiernicchio vaglio (é-kj assim. in kj-kj). 2 Borm. 
cernta scriminatura (con suffisso sostituito). 

1834. [cefforale ecc., mil. ziffolari, berg. serforal e foral.] 

1835. Una diversa etimologia di lomb. Silgster, ecc., é indicata 
dal Du Cange, e parmi abbia ragione. V. StM I, 420-21. 
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1835a. ceroTum. March.,, uw, abr. ceroto -e, e, con sostituzione 
di -géto, it. cerotto, gen. seiotto siotto, alb. slot, mil. $irgt, ecc. 

1836. Sic. jarratanu. 

1837. Tutte le voci ricordate in questo num. vanno con ‘ciera”? 
(num. 1670); e lo stesso dicasi del lucch. accerirsi accipigliarsi, montal. 
acceri diventar rosso in viso. 

1838. Lomb. $er, piem. ser. — It. cerra la ghianda del cerro, 
piem. saron sron mil. Sert$ bresc. saradel cerro, mil. sceréa cerreto. 

1841. Posch. Sert. — It. accertare, valses. certee governare le 
bovine. 

1842. Come si spiega il nap. céraso -ilese, cal. cérasu, molf. cèrse 
biacca, cerussa ? 

1846. Surbjé va al num. 1848, e notisi, ne’ rapporti dell’ alog. 
kerviklja, che si tratta di cervic- non di Exc-. Il campid. scerbigai 
puû spettar qui e al num. 1848. Log. ischervijadorzu dirupo. 

1848. Alomb. zerbigare, mesolc. zerbigd, valmagg. surbjä, andare 
a precipizio, aabr., anap. scervicare mandare in ruina, campid. scer- 
bigai (? v. num. 1846). 

1859. Il sill cervdstre spetterà forse al num. 94. 

1851. Valtell. $issé rinculare, indietreggiare, Ro XXXIX, 467, 
lcentr. çessé indietreggiare (çès voce per far indietreggiare i buoi, 
abellun. da ces in disparte), sic. cissiri (>< ciriri?), eng. schzer. — 
Nap. ciesso cessa (restare ciesso restare immobile), cal. cessu cie- morto, 
indolente, riflessivo, ramingo, irp. ciesso, abr. ’ngesse, subito, incessante- 
mente, it. cesso latrina. 

1859a. cHAMPAGNE. Ît. sciampagna (< franc. champagne), pist. 
sciampagna Vita allegra, cittadicast. sciampagnare darsi bel tempo, 
-gnone Sciupone, bontempone, cal. -gniare -gnune id., id. 

1860. Di altre forme meridionali che si connettono a cannacca 
(nap,, sic. cal. sannaccu -a, ecc.), v. RILomb XL, 1155. 

1862. Gen. carassa (con un -r- forse contadinesco), piem. scarass 
-1- (il -/- qui, e nella voce francese, dal num. 1481?), friul. sçharazz 
broncone vald. epardg Agl XI 344. — Pav. scardnsol trampoli (?). 

1863. Avald. charata ca-, Agl XI, 294, a. roman. carrdtole, apad. 
caratoi (plur. Ruzante). 

1866. Sic. cartesi -asi cartoccio che si nette nella rocca, ven. 
cartesin (> piem. cartesin e qua- [>< quarto|, sic. cartusinu, it. carti- 
cino) quartino, sic. carcimina (>< parciminu) pergamena, cartuleci 
(K ‘privilegio”) carta di privilegio. 

1868a. ‘ce DIRE”. Sic. chiddiriari questionare. 

1868b. ‘cHe FARE’. Sic. chiffari faccenda. 
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1870. Parm. erba sardogna, trevigl. suradona, trevis. inzendonia, 
it. cenerognola, lig. schillidonia, seidonia, valtell., piem. erba dona. In 
parte, forme d’ origine dotta. 

1872. Sic. chiararallista cerretano, stampachiaravallu spaccia- 
frottole. 

1874. V. MILomb XXI, 292 n. 

1875. Abr. cerüteche (= *cerud-). 

1876. (Eng. chaläf scherno, derisione; certamente deverbale da un 
*chalafer. I] bresc., berg. galof sarà esso pure un deverbale da galôfa 
— *gali., e questo galü- pud esser meramente fonetico, o anche risen- 
tirsi di verbi sinonimi come ‘éruffare”, ‘buffare’ — be-. — V. anche 
Agl XII 404. — Il piü antico esempio della voce par dato, come mi 
comunica il prof. Sabbadini, da Albertino Mussato che ha calefus 
nel senso di ‘giullare’. [Debbo qui fare ammenda della imputazione 
che, a mente distratta e a proposito di questo numero, ho mossa al 
M.-L. nella Deutsche Literaturzeitung XX XIII, 12.|) 

1879a. cHoLËrA bile. f[It. côllera, sic. corlera RILomb XL, 1062, 
tic. corla, gen. cœulloa rossore al viso, ecc.] 

1881. Bellinz. gérda. — Borm. li cordäna i muscoli, sa. cordula 
treccia, cordile intestino crasso delle pecore, iscordijolare sfasciare, 
disfare. Non conosco il ven. gordillo citato dal M.-L. 

1888. [Tosc. eristiano -a marito, moglie, magl. cristianu sapiente. 
— Sic. cristianuni valentuono, irp. crestejanoria moltitudine, gente, 
ZRPh XXXIV, 387.] 

1889. (tofolo — cHrisrorxorus? Cf. l’ it. {onfacchiotto.) 

1889a. cHronious (plur. -ca cronache). [Cô. éronica asp. coronica; 
mil. cronega mal abito, vizio inveterato, posch. crénica fandonia.] 

1894. Cal. acciavatture cibare. L’ cui allude il M.-L. (1895) 
potrebbe vedersi pur nel parm. zivar cibare (moden. z2v cibo); parm. 
zvada migliaccio, sic. civa focone, esca delle arni da fuoco, [venez. 
cibèndola guadagnuzzo|. — Abr. recevd dar l” imbeccata. 

1895. Ven. ciliera, valcam. saera, pav. suèria barella, cittadicast. 
ciovea ciuèa cesta di vimini per trasportare legna ecc., abr. cuvere 
aquil. civera arnese a forma di barella, cesta di giunchi a barella, tic. 
Süve bellinz. g- (>< gérlu) gerla, eng. svera cibo dei servi dell’ alpe. 

1896. Sic. civu nocciuolo, midollo, gheriglio, grumolo di lattughe 
e simili. 

1897. Sen. cecara, monî. sidla, gen. çigaa, friul. cidne, campid. 
cirigraxa (cioè *cicicaria, con rinnovata reduplicazione; cf. la redupli- 
cazione del piem. cacodra cicala). Una estrazione avremo nel lucch. 
cica, il cui diminutivo ci è poi offterto dal nap. (Ischia) cécala, log. 
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kigula. It. cicalare, di fronte a cui sta, come una estrazione, il ven. 
zigar (n. 1911); sa. acchigulare annojare, dolersi (cf. chégula nojoso). 


1899. Ven. a zico a stento, breg. zik pochino, lucch. cicchin- 
cicchino piccolino, alto-it. cicé masticar tabacco, lomb., piem. id. rodersi, 
arrovellarsi, engad. schiccar, (< franc. chiquer). — Più altre parole 
accolte dal M.-L. non si spiegano che attraverso successive assimi- 
lazioni e dissimilazioni. 

1900. It. cecio, gen. séifao. Nell’ alta Italia i riflessi di cicer 
compajono di spesso con 2 (piem. cisi parm. zis, veron. sifari, mil. $é<er, 
con $-$ in $-2#), che in parte sarà metafonetico (dal plurale), in parte 
dovuto alle vicine palatine. — Ven. cesurèla rubiglia, -roto veccia, 
bellun. zeseréla cicerchia, molf. ciceriedde cacherelli. — Dal valore di 
‘bellimbusto’, che ha cece in Toscana, si svolge il lucch. ceciare fare 
vezzi, onde cecio vezzo, attuccio. 

1901. Sic. cécira cece. 

1902. CÔô. bichierchia (donde il b-?), bol. d$üiréa, mil. sizéréa e 
si$- ($-$ in s-$), molf. cicèrche, piem. cisèrca (&-€ in &-k?), mugg. sesercli 
e seder& Misc. Hortis 756. 

1903. Bellun. zesaron cece. 

1903a. crcaorium. {It. cicoria, mil. zükérja, sic. ciconia -dina, ecc.], 
abr. cecore, agnon. cicaura. — [Sic. cicuriaru erbajuolo). 

1904. Apiem. chesender RomSt IV, 333, mirand. zizzendil (2:-£ 
in 2-2). 

1905. Ritengo l’it. ciccia e tutta la compagnia (mil. ééa grassa, 
march. ciccio -ccione fatticcio, poles. cicin carne, ecc.) essere non altro 
che una formazione infantile. Infatti c’ à anche, nello stesso senso, 
U merid. ciaccia, altra creazione infantile. 


1906. Sic. cicogna (< it.) cicogna, stromento per attingere acqua 
al pozzo, gen. sigügna mazzacavallo. 

1907. Garfagn. cichignola guindolo impernato orizzontale e girato 
a mano per votare i fusi, sillan. cepifola aspo, piem. sivignola mano- 
vella, istr. singhifiula carrucola stridula, bresc. sighifiol spiedo, bol. 
zigfola e zirgnola fusetto che si adatta a un capo della fune, ecc. 
Il r della seconda forma, che si rivede nel levent. $rüña e nel piem. 
zirignôla, ZRPh XXIII, 518, fa prova per la inframettenza di ‘girare”. 


1909. Piem. anche siwa (per lé, cf. plem. ivola ugola, stiva stufa, 
e v. M.-L, It. Gramm. $ 78), ferrar. zguo (Agl XVI, 252 n.) e zguda, 
chiav. Sigäda, verz. Sigüra, valcanobb. sciuvide, apad. cegua. 

1910. Sic. ziffaru sopras. à zéfer cifra, march. cifra ghirigoro. — 
Sopr. dezafrär scernere, distinguere. 
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1911. Di z2igar, v. num. 1897. E cf. venez. çigon e çigalon. 

1913. Friul ce piglio, ceffo, orlo, sic. gigghia vetta, tar. cegghia 
ciglio. — Quanto all alto-it. sengo (> engad. scheinch) hanno ragione 
il Lorck e lo Zauner di dedurlo da crxGuzu, la combinazione ammessa 
dal M.-L. non ispiegando punto il ng. Tuttalpiù si potrà ammettere 
CILIU >< CINGULU. — Cô. cigherdu emicrania, sa. chizone -olu -onada 
angolo, cantuccio, -oneri sfaccendato. Le forme con cu., si risentiranno 
del sinonimo oliastrese cuügiu che a me pare sia *cunÿu CUNEU 
>< chizu. 

1914a. cimBri (n. che danno ai montanari tedeschi del Veronese). 
[Veron. çimbro uomo nerboruto e rozzo.] 

1915. Aret. cémbice, valses. Cimas, valsoan. bim4 RILomb 
XXX VII, 1049, friul. cimi (*cimrcu), it.-mer. cémece, pémmece, RDRom 
I, 104, bresc. si- sûmèga Agl XVI, 8, arom. piumici (v. il gloss. alla 
vita di S. Francesca Romana pubblicata da M. Armellini), dove par 
di sentire insieme l’ + di cIMEx e l’ w di PULEX. 

1917. Cal., sic. cimusa andr. cemäuse (>< -5su), poles. simonza, 
engad. $ cièmmossa. — Levent. arb. Simp sra (> b.-engad. zimuostra), 
onegl. cimustra, che ci riportano à *cimg'ssora — *-ola. 

1920. Vell. centore stà per -o RILomb XL, 115-6, e spetta quindi 
sicuramente qui. Aasc. centora. 

1921. Lomb. zénta — zenca >< it. cinta; mesolc. Sinta = it. cinta 
>< $Senca; Verzasch. sencia ($-& in s-€), sa. chintu vita, sp. cèncho, Ro 
XXXIX, 440. — Sen. céntolo ZRPh IX, 525-6. 

1923. Sic. cinnirizzu cenerino. 

1924. Sic. cincituri grembiule. 

1925. Lucch. cingello cintolo, legaccio delle mutande. 

1926. Ven. cengia, piem. sengia, posch. sciengla cinghia, sic. chinca 
(Pitré, Fiabe e Legg., gloss.) nap. chienca, Ro XXXIX, 439. 

1927. Venez. cengiar. — Lcentr. cendel striato, variegato, (bd 
cendel bue con una striscia bianca intorno al ventre). 

1928. V. num. 1913, Lorck 167, BStSvit XXIV,4 E esposto 
in quest’ ultimo luogo come allato al tipo da ricondursi a cINGüLU, 
ve ne sia uno che continue *cinGu, che potrebbe essere un deverbale, 
ma anche, il che ora crederei meglio, un’ antica estrazione da cix- 
GULU. Dal} una e dal} altra figura s’ ha poi un verbo: in$engäss 
ridursi in un posto da cui non si possa poi tornare, descenga@ liberare 
da un tal luogo, ecc. Cf. ancora veron. çéngio macigno, sasso, -a 
roccia, valses. cengio sporgenza di rupe (nee in c- ridursi a un punto 
da cui non v'è più scampo); aberg. seng cintura, valtell. singel 
cingolo. 
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1929. It.-centr. abr. cene, cine, Caine. — Abr. cenerizie il di d. 
ceneri, -rale ripostiglio d. cenere, lucch. cendorugia cenerentola, borm. 
cendré oss. Sandrèr focolare, valm. Sindro m neve farinosa, gen. seneentu 
balestruccio. 

1929 a. ciniscuzus. Da un agg. “cinischio cenerognolo, il narn. 
cnischio n..d’ una pianta le cui foglie pajon coperte di cenere. 

1930. March. cinice, vic. senise, irp. jenicia, cal. cinèsa -sia, 
log. chiena. Dell’ em. zernisa v. Agl XVI, 434 n. Lucch. cenerigia 
(x cenere). — March. cinigello cinigia, campid. cinixargiu poltrone. 

1932. Log. chinnire far cenno, guardare, mil. scignd far capolino, 
guardare attraverso una fessura. E v. Lorck 179. 

1935. Com. scèp, scip, rupe, irp. ciudppero ceppo, ciocco, apad. 
zuoppo id, (>< ‘zocco’, RILomb XLIV, 935). — Arcev. ceppia sonno- 
lenza (cf. Lit. dormire come un ceppo), lucch. ceppaglia cio- catasta di 
legna, nap. céppeca cespuglio, cal. ccippareddu bischetto, sic. nap. scip- 
pari -e svellere, sbarbare, graffiare, da un già antico *EXCIPPARE. — 
It. inceppare, trev. inzepedir intormentire, Agl XVI 307. 

1937. Vic. inserca, insercavia, intorno. 

1938. Bellun. zercherte visita alla puerpera otto giorni dopo il 
parto. 

1939. Il zagar. corcellu par essere piuttosto *sURCELLU (sURCÜLU); 
sic. surceddu orecchino RIL XLI 896, circedda'la parte carnosa del- 
l orecchio del bue, circiuni (con sostituzion di suffisso) orecchini a 
cerchio. 

1941. Anche log. chilzinare, che par dovuto a una dissimilazione; 
tar, cercinare tosare. 

1942. Ter. cércene cerchio. 

1946. Nap. schierchiare togliere i cerchi alla botte, imbizzarire, 
uscir di sesto, schirchio capriccio, bizzarria; bizzarro, stravolto, schier- 
chiaria follia -chiata bizzaria, azione da matto. Misc Acc. 98. 

1947. Veron. zércolo cerchio (— “*zérclo), — Valsass. Sert” 
viticcio, campid. circhidlla arcobaleno (derivato o composto? E quale?) 

1948. Cal. circu. Un S£erk è offerto anche dal!’ alta Italia, 
Ro XXXIX, 449 n. Ma qui è spiegato dall’ a. plur. *cerki. Questa 
Spiegazione si pud mantenere anche per la forma italiana, poichè 
veramente non v’ ha differenza nemmeno oggidi tra cerchi (plur. di 
cerchio) e cerchi ‘tu cerchi’. Quanto a xioxos per ispiegare il sic. 
chireu non ne avremo proprio bisogno, e il M.-L. dovrebbe persua- 
dersene esaminando il nap. chirchio (plur. chierchie) — kjirkjo, cô. 
Chierchio prodotto da una assimilazione di é-kj che si nota in altri 
esempi (RILomb XL, 1151), e la Sicilia ha dissimilato *kjirkju in 
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*kjircu, O ha assimilato *kirkju in kirku. — Circa al sa. kirku, lo si 
_puè paraconare a cobercu coperchio, e fors’ anche à murcu rimorchio. 

1949. It. cerro, nap., cal., sic. cierro -u cerru ciocca, ricciolo, 
cernecchio, bioccolo, cô. cerli capelli, sillan. zerli capelli scarmigliati. 
Come si combina dunque }!’ é colla base creeus? — Circa all abr. 
scerrd, Cf. sic., cal scerra, rissa, sproposito, accanto a sic., nap. tosc. 
sciarra rissa, tutte forme che ci portan lungi da crerus. — Lucch. 
cirucchio -uffo (>< ciuffo), chian. -uglio ciuffo di capelli anellati e ar- 
ruffati (r per dissimilazione dal altra geminata?). 

1950. Sic. gistra, it. cesto, nap. cisto, mil. sést, engad. chaista 
(>< chascha cassa 0 ted. Kiste?). 

1951. Aiïit., montal. ciferna, abr. cetèrne, sic. jiterna, mil. cont. 
scitèrna, ecc., (<< afranc. citerne), sopras. cistiarna eng. -terna (< it. 
cisterna). Berg. so- süsterfia. 

1952a. crane. Negli Stat. di Ascoli, cetare colla rizotonica 
céta. [ ]? 

1953. ZI.. It. cetra, sic. citula, aven. cedra, averon. cera. 2. Abr. 
catarre chetarne catèrna, cal. catarra, Sa. chinterra (<< franc. quinterne?). 

1954. 2. Donde il #{? Forse da un incontro tra “ceto e *cezzo 
— citius? EE donde l’ del campobass. ciette (>< presto?). Sa. 
chizzanu chitulanu mattiniero. 

1956. Lucch. ériciuolo, march. cedrolo, cal. titriuolu (&-t in t-É?). 

1957. Piem. erba sira cetronella (coll 4: da un qualche derivato 
rizatono), ver. sa- e çerümolo (cf. agrume) cetriuolo, -a zucca, testa, 
livorn. cedrone citrullo, bresc. sedrera aranciera. 

1958a. civizis. [Ît. civile, lomb. civilén di complessione delicata, 
lucch. civilanza (>< creanza) modo garbato.] 

1958b. crvicfras. [It. civiltd, nap. cevertd, ecc., creanza.} 

1959. It.-mer., con un solo é, cefate, sic. citati. — Circa al prov. 
ciu (— cives), mi permetto di rimandare anche a StMed I, 421-2. 

1959a. cLaBacA. It. chiduica, lucch. chiduita, ven. Cavega, em. 
Cdvga, Sen. chioca. Il rapporto sarà quello che corre tra “*opacus 
(ucch. ombdo) e l’*opXcus da cui dipendono il. sill. gbbacu, l’ abr. 
uôbbeke, ecc. (v. num. 6069). E v., anche per chiôdina ecc., Parodi, 
Misc. Rossi-Teiss 846. — Aper. clocana (Boll. Soc. u. di storia patria IX, 
116), aret. chidcana, u. jdchina (— *ghjo:, con dissimilazione di k-b), 
chiächena (>< chidvica). . 

1961. Ver. ciamar svegliare. 

1961a. cramor. Venez. chiamor clamore, rumore. 

1963. Lomb. &ar piem. cejr lume, lucerna. Sic. chiaria albore, 
cal. id. gelata, chiarore, sic. chiaranzana chiarore, alba, ven. séa- radura 


Postille italiane e ladine al vocabolario etimologico romanzo 191 


-ore, tratto di cielo chiaro in tempo fosco, march. schiaranzana sgri- 
data, sic. scariri scoprire, alb. &ajrén lucciola. 

1965. Piem. ciass i rintocchi dell’ agonia a doppio. 

1966. Occorrerebbe pur sapere dove à andato a finire il / di 
CLATBRUM nel tosc. catro (cô. cäderu porta d’una proprietà), la cui 
connessione con crATIS (num. 2304) avrebbe anche il vantaggio di 
ricongiungere geograficamente la voce toscana all’ emil. carda. — 
Teram. chiadro albume d’ uovo. 

1967. Sarebbe forse stato utile di distinguere tra i riflessi di 
CLUDERE (vedi il Georges) e quelli di cLaAUDERE. — (Cô. chiode, blen. 
ciold, gen. code (partic. cosso), piem. code chiudere, ma. code (grazie a 
Coenda?; cf. ancora &os, sost., ricinto) ricingere, gallego choer, engad. 
clugir. Da un partic. *cLaAuTTus *cLürrus (Ro XXXIX, 440-41), bresc. 
clôt satollo, friul. clutèrie chiudenda, franc. clôture(?), romagn. sguté 
sturare. Del resto, poles. ciosso pingue, -a incinta, lomb. ü$& chiudere 
ermeticamente, berg. clusur aberg. sgiesor mil., com. scefé porta del 
forno, sic. chiusara podere, ver. cesara serratura, engad. clamaint 
brachetta ZRPh XXXIV, 388. 

1971. Borgotar. justello — chiavistello (>< chiave) pist. -strello. 

1972. Apav. chiostre (plur. di chiostro o di chiostra?) camere, 
piac. gièstar ven. giostro sopr. claustra chiostro. — Da cLôsTRUM, eng. 
culuoster (borm. colo’$tro, bellun. conostro). — Ma il mil. $o'stra ($-s da 
s-s; cf. bellinz., brianz. sûsta, piem. so'sta tettoja, luogo coperto, ecc.) 
ci porta ben lontano da questo numero. V. ZRPh XXIIL 525-6, dove 
principalmente è parola del composto romagn. sbsostra, sbrostra. 

1973. Molf. chiause campo incolto, sopr. claus stabbio, agghiaccio, 
berg. cos piem. cos (n. 1967) ricinto, sp. {losa podere cintato. — Leven. 
Cusséna sopras. classéna chiudenda di campo o bosco. 

1974. Poles. ciusura chiudenda di podere. — Circa alla possibilità 
di i-4 da u-#, cf. quantomeno il poles. figurio tugurio, ait. éimulto 
tumulto. 

1975. Sic. chiavinu -itta gruccia, -iruni palo, regg. séavardl piuolo, 
aberg. (Stat. di Averara) deschiavar percuotere. Engad. sÿavazzer 
(< lomb. sjavazzd) ZRPh XXXIV, 398, schlavazzar lanciare. 

1975a. cLAvARE. Ait. alod. apav. chiavare inchiodare, serrare fitto. 

1976. Di canevéla tratto io in connessione col campadolc. (non 
mes.) candwla ecc., in ZRPh XXXIV, 388-9. Non so se le spiegazioni 
tolà fornite soddisferanno il M.-L. ma quanto all anaptissi, essa ha 
nelle alpi più esempi (sopr. galonda ghiandola, engad. culuoster 
num. 1972, sopr. laguôtier — *gal- GLUTTIRE, sopr. farein freno, buritg 
num. 1333) e sarebbe ben antica, in considerazione appunto di *cala- 
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vella — cLAv-, anteriore al ridursi di cc- in & ne’ territori cisalpini. 
Nemmeno si stupirà il M.-L. della dissimilaz. di /-/ per n-7 (per r-l 
invece, in garavela). Per la partecipazione alla anaptissi delle alpi 
venete, à esempio il bellun. conostro — eng. culuoster (num. 1972). 

1977. 2. Gallur. chiaeddu. Ma il log. zueddu -llu va con zdu 
num. 1984. 

1979. 1. Engad. claviglia, chiodo di legno, cavicchio. E c’ è 
anche una forma clavilla (breg. -ila, e -ia per dissimilaz. di /-4, sopras. 
-élla), dovuta forse a una assimilazione (7-2 in 1-7), o a una anterior 
fase -{jla — -ilja. 2. Ven. cavéga caviglia -cchio, borm. kôfa caviglia, 
piem. caviÿj bacchetta da calze, campid. cariccia (— cat: per il r, v. 
AStSard V, 214) cavicchia dell’ aratro (< it. cavicchia). — Con suffisso 
sostituito: piem. caväj bacchetta da calze, veron. caäcio -a cavicchio -a 
-glia, -ciar lavorar d’ ago, -ciéra attaccapanni, parm. cavuë -éa cavicchio 
-glia. — Ferrar. cavicela mailleolo, basso-eng. sclaviglid, di persona 
dai denti lacunosi, che par presupporre un “*claviglia dente (cf. il 
posch. Ælaôt al num. 1975). 

1981. caf (masch) nell’ alto Ticino e cosi chiao a Mentone. 
Tar. chièia con anormale silenzio del -v- (>< xAsis?). — Lomb. cavd 
chiudere à chiave, apav. chiavaor portinajo, custode d. chiavi, sic. chia- 
vaturi custode, valpol. ciavardl architrave, alucch. chiavatura march. 
nchiavatura gen. éavüja serratura, piem. éavuriñ chiavajuolo, sic. chia- 
vitteri (< cat. claveter?) magnano, piem. ciavandé chiavajo, berg. ciaari 
carceriere, friul. clavarul arcale, chiavajuolo, magnano. 

1983. V. num. 1976. Tosc. chiola ZRPh XXXIV, 389 n. — Citta- 
dicast. schiolato articolato -tura articolazione. 

1984. 1. Aït. chiavo chiodo, montal. sen. chidvolo sorta di cavicchio, 
-vone grosso Chiodo. 2a. It. chiovo sic. chiovu cal. nap. chiuovu -o tar. 
cuevo lecc. cheu, che io ritengo surti dal) incontro di chiodo (— czavus 
>< CLAUDERE) Con chiavo, onegl. cion (dal pl cioi sulla norma di sing. 
-on plur. -oi), log. zou (<< gen. Codu). — Apay. chiovera, ecc., tiratojo, 
arnese e luogo per istendervi, nelle gualchiere, i panni di lana, Agl 
XIL 395, XIV,207. — Sic. chiuvarda giarda, bresc. codél com. -ditt 
morbillo, log., gallur. zueddu -llu foruncolo, bernoccolo, lividore, vic. 
cioato tumore, it. chiovolo -a articolazione, snodatura, aret., u. schio- 
volare slogare, u. schivellà sconficcare, slogare. 

1985. Sic. cricchia circa RIL XL, 1146, cô. chirga, e, per altre 
forme della voce, v. RILomb XLIV, 776, 935. Notevole, in qualche 
dialetto, una differenza nella tonica tra cLERICA e cLEricus (vic. 
cèrega ma cérego, parm. cérga ma cèrech). — Lomb. ceregäda gen. cegä 
sa. chirighia chierica, berg. encaregät pieno di guidaleschi. 
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1986. Apav. zeregado girao BSPayStP II, 212, 227, 239, la gierea 
(= -d?), chiericato. 

1987. V. num. 1985, e del tosc. chérico, RILomb XLIV, 777 n. 
Berg. cérek. Nell alta Italia, si ha un anomalo trattamento del cz, 
nel!’ apav. zerixi (cf. anche zeregado num. 1986), brianz. scereghèti, 
BSPavStP II, 212, 239. — Tosc. chiericia, -esia (< alto-it. éeresia, ven. 
ecc.;, 0 >< chiesa?), sa. clerisia (< it. chieresia?), chirighia, clero, con- 
gregazione del clero. 

1988a. czrens. [Sic. clientulu criantulu (>< criatu servitore)|]. 

1990. Au. chienare dirigere, alb. ciné chinare. 

1992. It. china pendio, canav. &ix Misc. Asc. 250, piem. chif, chifié 
chinare (— kinj- da kjin-; o *CLINIARE?). 

1993. Istr. chéo, Bartoli, Dalmat. IT, 382, lucch. chivicello culmine. 

1994. V. num. 1959a. Trent. corvata (— *kroaka). 

1995. Il piem. éuké (num. 1996) non significa punto ‘zoppicare”; 
ha bensi vari significati che ci portano a ‘tentennare’ e quindi alla 
connessione con cok ubbriaco, la qual voce compare anche nel Friuli 
(in clüchigne in cimberïi; e çhocc ubbriaco, çhoche sbornia, < ven. cok 
-ka). Per il significato, da ‘campana’ a ‘ubbriaco’, à poi da vedere 
lirp. campañejd tentennare, stare in bilico. In molta parte di Lom- 
bardia, cpka vale ora ‘campanaccio’, e cokin sonaglio. V. ancora 
AG1 XII, 394, XIV, 207, e per l’ etimo, il num. 1996. 

1996. Il primitivo di “*croppicarE (0 un estratto?) par essere 
nel friul. clopd vacillare tentennare. Potremmo essere del resto, come 
anche per *ccopricaRE, all incontro di cLAuDus e di ‘z0ppo’, cosi come 
si sente il ven. zgto nel pure friul. cloteä tentennare, oscillare. Ma 
insieme potrebbe sempre essere presente *c/occa campana, per il quale 
riman sempre da chiedere se non sia d’ origine latina e rispecchi un 
*cLaupicA. Cf. ancora piem. « pè ciopêt, franc. clopiner. 

1998. 2. Piem. cépja ci-, mil. cèp, nap. chieppa, molf. cheppia. 
Queste forme, come l’ it. cheppia, dipendono, per dissimilazione, da 
*kjeppja.  Bresc. sépia, per confusione colla ‘seppia’. 

1999. II parm. quatd, bellun. coatare coprire, non si staccano dal 
Jomb. g-, piem. coaté, che non potrebbero essere da coACTARE, € il 
M.-L. giustamente pone al num. 2351. Sic. aggattarisi rannicchiarsi 
ven. quatarse — it. acqualtarsi? e questo di spettanza del presente 
numero o del num. 2351? 

2000. Il grig. skvièar non si stacca dall aaiït. schiçar (Agl 
XII, 430), breg. Skücär, lomb. $cü$d, valm. Skwisé, che non si possono 
combinare con *coACTIARE e postulano una base *Ex-QUI- 0 *EX-QUE-. 
V. Agl IX, 257 n., Mussafia, Beitrag 102. 11 Mussafia escluderebbe 


Revue de dialeotologie romane. V. 13 


194  Salvioni, Postille italiane e ladine al vocabolario etimologico romanso 


la connessione con schizzare, nè io so pronunciarmi. Ricordo perd lo 
squiza ‘schizza’ del Gandolfo, p. 119. 

2003. Montal chiatto (>< chieto). Il lomb. quacdäs, acchiocciolarsi, 
parrebbe guarentirci che qua, quatto, sia coaAcTus; potremmo tuttavia 
avere una falsa derivazione (quadass : quaë :: laëgt : laë latte), come 
Vabbiamo, p. es., in quacin cascino, da quaë caglio (cf invece 
quaÿä ecc.). Ma il bresc. quaë, come il ven. quaco, il bol. quaë, sono 
indubbiamente da un ‘accovacchiato”, non avendosi qui € da cr. 
Anche il piem. coaë (e caë) ha assai più probabilità di essere ‘co- 
vacchio” che non ‘coatto’; per quanto ci aspettassimo meglio un quaj. 
— Piem. cacé guardar di soppiatto (?). 

2004. Se quaglia, gen. coagia, asp. coalla, sono voci francesi, bi- 
sognerà allora ammettere che il coa- sia stato restituito in omaggio 
all’ onomatopeia. 

204a. coapJüror. [Lomb. kugitäir ven. cogitor coadiutore.] 

2005. Sic. cagghiari quagliare, mortificare, cagghiatu modesto, 
cagghia vergogna molf. squagghid esser di molto superiore a qualcuno, 
-yyhiatiedde terrore, mil. scaÿä spaventare, -géf spavento. Il log. ca£are 
si giustifica, quale indigeno, con bizare vegliare. Trattasi della for- 
mola -az-, 

2006. Aret. cacchio (k-ggj in k-kkj?9). — Lomb. cac e quaë; istr. 
k'ageina ecc. quaglio, presame (ve 111), brianz. caget borsotto pieno, 
valsass. caë borsa dei testicoli, brianz. cagét -gôt -gü, minchione, gallur. 
caghiôla vescica. — Piem. capreis quagliato, -eisa quagliamento 
(>< apreis num. 554). 

2007a. côBro. Tar., lecc. cuggione, -une bar. che- molf. cheg- 
giouene, Merlo, AASTorino XLII, 312. 

2007b. côgius. Lomb. cubt, encobi -bia. 


(Continua.) 


Zu G. Weigands 
Materialien aus dakorumänischer Dialektologie 
(Monographien und Atlas) 
von 


H. Jarnik. 


Für das Studium der von Wgd (unter genau umschriebener Mit- 
wirkung dreier Schüler, 8. S. 196 Anm.) nach einer Liste von über 100 
Normalwôrtern erfragten und der Offentlichkeit zunächst in den be- 
kannten Monographien (die weiterhin mit # zitiert werden sollen) der 
einzelnen Landschaften übergebenen Materialien bedeutet das Er- 
scheinen seines (in dieser RDR II, 403-408 von Kr. Sandfeld-Jensen 
besprochenen) Atlasses einen hôchst bedeutsamen Wendepunkt: an die 
Seite der in 9 Bände zersplitterten, zudem in zahlenmässige, in ihrem 
spezifischen Sinne rein äusserlich (durch das Zickzack der jeweiligen 
Marschroute) bestimmte Chiffern vermummten Ortsangaben y's treten 
— wenn auch nicht für alle, so doch für einen sehr beträchtlichen 
Teil der Normalwürter 1 — übersichtliche (z. T. sogar auch materiel] 
einheitliche), anschauliche Kartenbilder. Dass man bezüglich der- 
jenigen Würter, über die Karten bestehen,? im praktischen Gebrauche 
diese geradezu an Stelle von x einsetzen môüchte, ist daher selbst- 
verständlich, natürlich aber eben deshalb um so mehr auch die Frage 
am Platze nach deren faktischer Aquivalenz, bzw. nach den Grenzen 
derselben und dem eigentümlichen Werte des einen und des andern 
Werkes. Fragen dieser Art sind denn die folgenden Bemerkungen 


1 An Interessenten, die zu ihrem Privatgebrauch etwa noch weitere karto- 
graphisch darzustellen wtinschten, gibt Prof. Wgd zum Preise von 20 P£. (nicht 
unter 5 Stück) schwarze Abdiücke seiner Generalkarte ab. 

2 Von den 103—134 Normalwürtern w's bringt der Atlas an die 50; eigen- 
tümlich demselben ist [jug] UBI; über frate s. unter K. 65 (S. 217). 

13* 
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in erster Reïhe gewidmet; auf die sachliche Seite der einzelnen Sprach- 
erscheinungen kann dabei nur ausnahmsweiïse eingegangen werden. 

Zum Verständnis des Folgenden genügen — da die Einrichtung 
des Atlasses als bekannt anzusetzen ist — wenige terminologische 
Aufklärungen. Die beiden Kartentypen bezeichne ich kurz als Spezial- 
und Generalkarten (letztere in engerem Sinne: BI 49—641, was ich 
mit Spk. GK. abkürze; — über « siehe hier zu oberst; — A — Atlas. 
Ferner zitiere ich die einzelnen uw mit den in Anm.? angegebenen 
Sigeln, die Sektionen der Spk. aber mit nw sw 8 n no 50 (dies, wie 
gelegentliche Erwähnungen in den Vorworten einzelner w, bzw. 
Jahresberichte erweisen, die Reiïhenfolge ïhres Erscheïinens); — die 
Gipfelwinkel VV < A > symbolisieren (von oben in der Richtung 
der Uhrzeiger) die einzelnen Marken der Sp.-Blätter. — 

Sämtliche zwischen # und A bestehenden (inhaltlichen) Differenzen 
scheide ich — um die Abhandlung durch saubere Einteilung über-- 
sichtlicher, mithin deren praktische Benutzung bequemer zu machen 
— in zwei Hauptgruppen. Die einen beruhen darauf, dass die 
inhaltliche Genauigkeit einer gegebenen Mitteilung durch die dafür 
zur Anwendung kommende Darstellungsiform und -methode mit be- 
stimmt wird; in anderen Fällen liegen Divergenzen tatsächlicher 
Natur vor. 


I. Innerhalb der Gruppe I unterscheide ich zwei Unterabteilungen, 
je nachdem a die graphische Darstellung gewisse Einzelheiten mehr 
oder weniger notwendig preisgibt (für deren Kenntnis folglich w 
seine besondere Kompetenz bewahrt) oder b umgekehrt gewisse Züge 
des Tatsachenmaterials, die durch summarische bzw. synthetische 
Fassung in # verwischt worden waren, auf den Karten erst neu zum 
Vorschein treten. 


1 BI. 65 sowie 66, 67 nur im weitern, nämlich rein kartographisch. 

? Alphabetisch (in Klammern die Zahl, welche zu meiven Zitaten nach Seiten 
der Sonderabdrücke hinzuzurechnen ist, um auf die identische Stelle des betreffenden 
Jahresberichtes zu kommen): B [197] — Der Banater Dialekt, im IZI. Jahresbericht 
d. Inst. f. rum. Spr. zu Leipzig (Jb.); — bb — Die Dialekte d. Bukowina u. Bes- 
sarabiens, Leipzig 1904; — bg — Rumüänen u. Aromunen in Bulgarien, im XIII. Jb.; 
K [249] — Kérüsch- u. Marosch-Dialekte (woaselbst die Aufnahmoe der Lokalitäten 
150—177 von Bacmeister [siche darüber K p. 4) herrührt, darunter 167 mit Wgd's 
101 zusammenfällt), im IV.Jb.; — M [137] — Die Dial. d. Moldau u. Dobrudscha, 
im IX. Jb.; — O — Der Dial. d. oberen Oltthales von S. Puscariu, im V.Jb.; — 
S [—] Samosch- und Theiss-Dialekte, im VL Jb.; — V[--] — Die rum. Dial. d. 
KI. Walachei, Serbiens u. Bulgariens (352. 3 von Byhan aufgenommen), im VII. Jb.; 
— W [233] — Die Dial. d. Gr. Walachei, im VIII. Jb. — Chronologisch (nach der 
Reïhenfolge des Entstehens): B O K S V W M bb bg. 
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a) 1. Kartographischer Darstellung (speziell nach deren in A 
vorliegender Fassung) entziehen sich Mitteilungen, die in w unter 
einzelnen Formen über ihre Nuancen oder unter einzelnen Lokalitäten 
über gewisse Umstände ihres Sprachgebrauches (Nebeneinander bzw. 
Kampf von Doppelformen u. ä.) gemacht werden, desgleichen Vor- 
behalte, die daselbst in was immer für einer Form einzelne Aussagen 
begleiten (z. B. Fragezeichen). Einzelfälle dieser Kategorie verweise 
ich behufs praktisch einheïtlicher Anordnung in die Rubrik IIb. —- 
2. Materielle Rücksichten sowohl als Gründe der Übersichtlichkeit 
und Systematik geboten À eine Reduktion der in w in ihrer ganzen 
Mannigfaltigkeit vorgeführten Wortformen auf wenigere Typen; 
hiebei wurden grundsätzlich (laut Text Sp. 4, d) die unter einem solchen 
vereinigten Varianten in der Zeichenerklärung zwischen Klammern 
Spezifiziert, bezw. die nicht berücksichtigten Wortteile in ähnlicher 
Weise abgeschnitten. Über faktische Verstôsse gegen diese Normen 
siche unter Ila (S. 198 £.). 


b) 1. Während sich die Verbreitung der einzelnen Formen in 
u vielfach mittels abgerundeter Ausdrücke angeben liess (die bei 
sonstiger stilistischer Prägnanz anderseits von der tatsächlichen Ge- 
nauigkeit KEiniges preisgeben), sind die Karten auf namentliche An- 
fübrung aller einzelnen Lokalitäten eingerichtet. In solchen Fällen 
wäre also Wgd darauf angewiesen gewesen, behufs der Ausarbeïitung 
von À auf seine Originalaufzeichnungen zurückzugreifen; es hindert 
uns denn auch nichts anzunehmen, dass er tatsächlich so verfahren 
sel. Unter dieser Voraussetzung wäre dann À speziell geeignet, 
allgemein gefasste Lokalangaben w's genau zu bestimmen. Beispiele 
solcher Fälle: Spk. I \ [gruu] K ,gewôühnlich“, À [tsan] K ,,meist“, 
> [ku(ie] K ,die gewôhnliche Aussprache“1; Spk. III À [oi] B 
vneist“; Spk IV A ftéejü] B ,meist“. 


2. Analog zu dem eben Dargelegten stellt sich — in Bezug auf 
ein anderes Moment — das Verhältnis der beiden Darstellungen in 
denjenigen (übrigens selteneren) Fällen, wo eine in y gleichsam als 
unwesentlich noch mit einer zweiten éine gemeinsame Rubrik teilende 
Lautvariante in A zu einem besondern Typus erhoben erscheint. 
Spk. I: [tson] auf Sektion n (637. 41. 55—7. 68. 74.8 — 80. 2—7. 9. 
90.2—6) und no (697.8. 700. 1.3—5. 20.2. 4) — bb unter [tsan] (,oît 
son besonders in Bessarabien“); — [kiñe] auf S. sw (76.7. 85. 119) 
und nw (157. 60.1.3) — K unter kurñe (,zuweilen kjiñe“). Spk. VI: 


1 À [ky-] auch 151. 
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[téef(ri)] auf S. s (115—7. 488.9) und n (106. 8.9. 11.4) — K [téer(f)]! 
bzw. M [tSer(i] (wofür andrerseits auf S. so [ter] durchgeht);, — 317 
[t$ef] — V unter [t$(S)ef(fi)}]. Spk. VIT: piept auf S. sw im Bereiche 
von B (,pept, piept 1—60“). Spk. VIII: Zitsot auf S. nw (105) — 
K ,2 oder Zitsgk“; — mjerkuf(rt) und fjer auf S. sw (33.4. 48—55) 
— B ,mlijerkuf“ und ,fer, fier 1—60“. 


II. Die im Nachstehenden folgende Zusammenstellung mate- 
rieller Abweichungen — insbesondere der Abschnitt b, woselbst, wie 
gesagt, auch die Fälle von Ta 1 untergebracht sind — bildet eigentlich 
den wesentlichsten Teil des vorliegenden Aufsatzes, weil sie im Gegen- 
satz zu den vorhergehenden, nur die verschiedene Genauigkeit der 
beiden Fassungen dartuenden Bemerkungen in der Hauptsache deren 
einander schlechtweg widersprechende Angaben namhaîft macht 
und speziell auf einer ins Einzelne gehenden Kollation von # und A 
beruht, der sich in diesem Umfange nicht leicht wieder jemand unter- 
ziehen dürfte. Ohne das Gewicht jeder einzelnen dieser Beobachtungen 
zu überschätzen, glaube ich nichtsdestoweniger, dass sie nach der 
faktischen Seite hin für das Studium einzelner Würter und Formen 
von Interesse sind und ausserdem in ihrer Gesamtheit die Handhabe 
für eine kritische Beurteilung der Wgd’schen Materialien bieten. 


a) An erster Stelle nehme ich — noch mehr summarisch — die- 
jenigen Bemerkungen vorweg, die in Bezug auf die Genauigkeiït der 
Legenden A’s zu machen sind. Entgegen den unter Ia2 erwähnten 
Normen ist da üfters ein Wortteil bzw. Laut, dessen Variationen bei 
der Aufstellung der markierten Typen mit Absicht vernachlässigt 
worden sind, nicht (durch eine Klammer) abgeschnitten und pflegt 
die Angabe der unter einem solchen Typus vereinigten Lautvarianten 
nicht vollständig zu sein. Ist auch letzterer Mangel — eben weil es 
sich nur um nächstverwandte Varianten eines und desselben Typus 
handelt — kein schwerwiegender, so kônnte durch ersteren, wer seine 
Information auf die Karte allein gründen wollte, auch über wesent- 
liche Punkte zu falschen Annahmen verleitet werden. Ich will das 
Gesagte durch ein Beispiel verdeutlichen: peste (Spk. V). Der de- 
skriptiven Lautgeographie zwar objektiv nicht genügend, erscheint 
die stillschweigende Subsummierung von [-$t$-] (B) unter [peëtse]?, von 
[-Sth'-] (119) unter [peët'e] auf Blatt sw vom speziellen Standpunkte 
synthetischer Sprachgeschichte dennoch offenbar zulässig. Anders, 


1 Korrektur im Sinne von S. 204 (Anm. i). 
3 Aus technischen Rücksichten muss der schwebende Diphthong mit [e] 
wiedergegeben werden. ue 
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wenn man nach derselben Karte über die lokalen Variationen des 
Vokalismus urteilen wollte: die Qualitäten, die bei jedem einzelnen 
der durch eigentümliche Entwickelung von -SC- charakterisierten 
Typen genau (ôfters eine einzige) angegeben werden, erschôüpfen 
mebrfach die Mannigfaltigkeit der innerhalb des betreffenden kon- 
sonantischen Typus tatsächlich bestehenden vokalischen nicht noch 
vermôgen sie die nicht angeführten als mit ihnen typusverwandt (wie 
oben &t$ : $t$) zu vertreten: unter [peëke, e] nw gehürt [pe-] (182), 
unter [peët$e] : [pie-] (68); unter [peëtee] sw : [pie-] (294. 5), unter 
(peët$e] : [-e] (B, K sämtlich); s unter [pe(e, ee)te] : [pje-] [pe-] (0) 
sowie [pe-] (318—20. 2—6); n unter [pe(e)Ste(i)] : [pee-|, unter 
(pe(e)St'e] : [-i] und [pe-] (bb), unter [pe(e)Ste] : [-i] (bb); no [pee(e}Sti 
:[-e] und [pe-] (552.3). Die Sache ist offenbar so zu fassen, dass hier 
die vokalischen Kriterien schlechthin vernachlässigt, nur auf das eine 
konsonantische Rücksicht genommen wurde. In anderen Fällen ist — 
wenigstens in einzelnen Sektionen (bei peste so: [peeëti(e)] [peëtel), 
im übrigen nicht folgerichtig — die Aufstellung der Typen auch nach 
zwei, drei, sogar vier (cämasä n) Kriterien erfolgt. Um jedesmal zu 
ermitten, auf welche die Darstellung eines gegebenen Wortes (in 
einer gegebenen Sektion) ,abgestimmt“ sei — wovon die richtige 
Deutung der Karte abhängt — genügt es wohl die betreffenden 
Zeichenerklärungen genau untereinander zu vergleichen; im übrigen 
enthält das 3. Kapitel des Begleittextes (Abschn. I, IT) daraufbezügliche 
Andentungen. — In meiner Kollation (IIb) habe ich Lautwerte, 
deren Unterscheïdung die Karten nicht vorsehen, nicht verzeichnet 
— eben aus dem Grunde, weil sich eine durchgehende präzisierende 
Umdeutung der gegebenen Schemen damit nicht bewerkstelligen liess. 
Um andrerseits den aus obigen Darlegungen sich ergebenden kritischen 
Gesichtspunkt dem Leser nachdrücklicher einzuprägen, gebe ich nach- 
Stehend — ohne jeglichen Anspruch auf Vollständigkeit und syste- 
matische Abrundung — etliche weitere Beispiele aus den Spezial- 
Karten; im übrigen merke man, dass sich ganz ähnlich auch die 
Generalkarten verhalten, ebenda namentlich die in die Zeichen- 
erklärung gestellten Typen auch wesensverwandte Varianten mit ver- 
treten (vel. z. B. S. 209 über K. 51 [sase]). 

Spk. I: < sw [rid], ergänze [rid] (76.7. 82)1; — n [riz] (einzig 
242), eigentlich [ris]; — s [ruz], erg. [-ü] (O0, 370); [riz], erg. [-ü] 
(0) sowie [ris] (258); À n [tsuu], erg. [tsûu] (242); > sw [kuñe(e)|], 


: Als spezifische Farbe dafür empfahl sich Gelb, das ja auf demselben 
Blatt unter cine verwendet war (und unter rid sonst nicht vorkommt). 
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erg. [-i] (VW); — n {[kuïi], erg. [-e,e] (S; [-e] wobl auch 108. 12. 4). 
Spk. II: \ und < sw {parç] bzw. [pano], erg. [po-] (26. 41 nach B 
p. 34; 90); A sw [galbon], erg. -un (B, etwa auch 352. 3? vergl. V); 
— 8 [galbe(in], erg. [-inï] (0) und [-en] (0)'; > nw [po pal, erg. 
[pa] (158. 9); [pe pi] erg. [pie] (122; hingegen findet sich [pi] gar 
nicht); — sw [po], erg. [pa] (119); — n [pe pi], erg. [pie] (114). 
Spk. III: > s [zuk|, erg. [-ü] und [zj-] (0); [zik], erg. [-ü] (O). 
Spk. IV: V sw [d'in(te], erg. [dyin-] (119); — s [dinte], erg. [-i] 
(WM); [dint'e] (einzig 260), eïigentlich [-tje]; << nw [din)te(e)], erg. 
[-tie] (K); — sw [din)t'e(e)], erg. [-th'e] (119), etwa auch [-tie]? (98); : 
— 8 [tej], erg. [-ü] (OWM) und [tejefü] (247); [t'ei] (einzig 246), 
eigentlich [tiejü]; À nw [t'ei], erg. [t'ejéf] (136), t'ejus (187); [t$ej(ü], 
erg. [t$ij] (84); > sw [t'eje], erg. [-e] (K), [te-] (K), [th'eje] (119); 
[t$eie], erg. [-e] (K); — n [ke(e, e)je(o, i)], erg. [-e] (KS); [t'eje(o)], erg. 
EE] Gb), etrra anch [taie] js (Hée(e)ie()] eng. [re] @ bb) Le] (13: 
— 8 [kele, e)ie()], erg. [-e] (OW); — no [ke(e)ji], erg. [-o] (541). 
Spk. V: V n [tu(ohnor], erg. [ti-] (bb), ausserdem [to -] (bb) bzw. 
Zwischenlaut [-q'u-] (M); — 8 En) erg. [-ü] (KO), [-er(ü] (O) und 
[te-] (W); [tiner], erg. [-ü] (0); < sw [d'in], erg. [dyin] (119); > sw 
[verd'e], erg. [-dye] (119); [verdée], erg. (ausser [ve-] [B], [ve-] [K)) 
[vie-|, etwa auch [ve-] (B), ferner [-e] (BK); — s [ve(e, ee)rde(i)], erg. 
[ve-] (OWM), [vie-] (0). Spk. VI: V s [téef(ri)], erg. [-fü] (0); < sw 
[éano), erg. [£o-] (B, 90); — n [éanq(u)}, erg. [ée-] (498); À sw [sprun 
(W)$ano], erg. [-ono] (90, wohl auch 26. 41) und [sprg$-] (265. 6); 
— n {sprunsano], erg. [spru-] (112); [spru(ntSanu(o)], erg. [-t$-] (114) 
und [sprü-] (242); — s [spruntSa(ea)no], erg. [spron-] (V), [sprin-] (0); 
[spritSano], erg. [sprü-] (0); > nw [éen(ruñk(t’, ts)e], erg. [-uth'e] 
(126) und {Ze-] (K); Zenuñk(t')e, erg. [-e] (K); Zen(rJuñk(t’ )e, erg. [i-] 
(K), [-e] (KS) und -nk(t’) (139. 41. 80); [(g, d?) jer(n)uñk(t’, , ts)e], erg. [-e] 
(189); — sw [£enuñk(ts)e], erg. [£e-] (K), [-Ke] und [-Kü] (B); — n 
[éenuñk(t’, ts)e(ü)], erg. [Ze-] (107), [£a-] (679), [-e] (107, S) sowie [ik] 
(M bb); [déenunk(t$)e], erg. [-t'ü](bb); [d£en(r)unk(t'}e, erg. [-e] (S) sowie 
[-ñk] (M bb); [Senuntse], erg. [£a-] (686), [-t'e] (655), [-ñke] (242. 490) 
sowie [-ñki(ü)] (bb), [-5k] (M) und [-uk] (561); [d'e-]: der Rest lautet 
[-runt'e] (238.41), [-nunt”] (650. 1); [je-] 503: genau [ienuñk]; [£enuñk(t'}e], 
erg. [-e] (KS); [Zenunke], erg. [-e] (112.4). Spk. VII: V sw [peatro 
_piatro], erg. [piea-] (B) und [peo-] (90, ähnlich wohl auch 26. 41); 
< sw [t'ept], erg. [th'-] (119) und [t-] (274); À nw [vrabd'e], erg. [-e| 


1 Auf Sektion nw mit [-gn] zusammengefasst! 
2 Genau uv :$, d. 
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und [-ie] (S); — sw [ko(a)meëo], erg. [ke-] (K) und fkameie] (100); 
— n [komaëQ(u)], erg. [ka-] (492. 500); [ko(a)meso(u)], erg. [-mee-] 
(M); [komaëe], erg. [ka-] (491); [Kkimeso], eigentlich [-u]; > nw [pitéor], 
erg. [-té-] (K); unter [pkit&(£, Sjor]: etwa [-t$-] (K); — sw [pitS(Sor], 
erg. [-t$-] (V); [kitéor], erg. [-t8-] (121); — n [pki£or], erg. [-t&-] (233): 
[ptsi$or], erg. [-8-] (S) und [-t$-] (649); — 8 [pit$or], erg. [-tK($)-] (317). 
Spk. VIII: < n [yitsot}, erg. [-el] (M); [éitsot], erg. [£it$gtük] (659. 
61); — 8 [vitse(o)l®], erg. [-el] (V); [vyitse(o)l], erg. [el] (W); 
[yitse(o)l(®)], erg. [-el] (W); [éitsol(@], erg. [-el] (0) und -el] (252, W, 
572); À sw [mjerkuf(ri)], erg. [myerkuri] (119). 

b) Fortlaufende Kollation von À und #. — Vorausschicken will 
ich eine Bemerkung über diejenigen Lücken von w, die durch A 
Ergänzung erfahren. Die Sache bleibt hôüchst einfach, wofern zur 
Mappierung von Lokalitäten, die bei der Bearbeitung von « bzw. 
bei dessen Drucklegung durch ein Versehen weggefallen waren!, die 
betreffenden Originalaufzeichnungen herangezogen werden Kkonnten. 
Indessen sind einigemal mit gleicher Vollständigkeit auch Würter 
mappiert worden, für welche, da sie (wie aus # zu ersehen) erst 
nachträglich in den Fragebogen aufgenommen wurden, in den zuvor 
bereisten Teilen des Sprachgebietes nicht erfragt worden waren, solche 
Aufzeichnungen z. T. nicht gegeben waren. (Siehe im Anhang I die 
Wôrter: inimä, oväs, piepten, slab, vin, vulpe; auch juo lässt sich 
hierher rechnen.) Sollen wir annehmen, dass Verf. die fehlenden Formen 
nachträglich erfragt, bezw. von Anderen erfragen lassen habe? Jeden- 
falls hätte dies, da dieser Umstand für die Beurteilung des betreffenden 
Materials von Wichtigkeit sein kann, besonders aufgeklärt werden 
sollen?; so will ich denn wenigstens darauf hingewiesen haben. 


Spezialkarten. 


Die Besprechung erfolgt im Rahmen der einzelnen durch je 6 
Sektionsblätter (1: 1, 9, 17 ...; Il: 2, 10, 18 ... u.s.f) gebildeten 
Gesamtkarten ([1— VIII. Die topographischen Chiffern ordnen sich 
nach der natürlichen Zahlenreihe. Ein nachgesetztes + bezeichnet 


1 Die Einzelfülle dieser Kategorie verzeichne ich in der weiter folgenden Kollation. 

3 Es wäüre überhaupt zweckmüssig gewesen, wenn Verf. die faktischen Ver- 
sehen von u, die ihm bei der Ausarbeitung des A aufstiessen, (eventuell gleich auch 
sonstige, À nicht berührende) hübsch ausdrücklich verzeichnet und nach seinen 
authentischen Notizen richtiggestellt hätte. Solange dies fehlt, werden sich die 
weiter von mir aufgezeigten Diskrepanzen vielfach positiv gar nicht lüsen lassen, 
Indessen schien mir dieser Umstand kein genügender Grund, mit deren Bekauntgabe 
zurückzuhalten. 
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Lokalitäten, die in w fehlen; darauf folgt (unmittelbar anschliessend) 
der Bequemlichkeit halber auch die in A markierte Form (bzw. die 
zuständige, in Eïinzelheiten mehrdeutige Legende). 

In der Grundzeichnung der Spk. und folglich auf sämtlichen 
betreffenden Sektionsblättern fehlen die Marken folgender Lokalitäten: 
83, 168, 251, 438, 439, 640, 743 —752.1 


Spk. L \V grîu: 153. 4.6 A [greu], hingegen K [grou] und , viel- 
leicht“ [greu]?; — 166—77 À [gruu] trotz K [griu]; — 293 A leer, 
V [gruu] (279—325); — V unter I: 359 1. 353; — bb unter III: 88 
1 688. <rid: 106 A f[rid], K ebenso und [ruz];, — 129 die durch 
Korrektur verwischte Marke soll nach K blau sein; — 243 in O mit 
Fragezeichen;, — 252 + [ruz];, — 257 A leer, wie denn auch in O 
fehlend®; — 259 + fruz], Atin: 84 A [t«un], K [tsin]! — 101 A 
[tsun], K (101 — 167!) [tsuj]; — 106 steht K sowohl unter [tsin] als 
auch unter [tsui], von welchen Angaben A erstere bestätigt; dasselbe 
zeichnet hingegen [tsui] 109, welches K unter IIIe fehlt; es ist an- 
scheinend an letzterer Stelle 106 verdruckt statt 109; — 247. 59 + 
[tsuu]; — ähnlich wie 106—109 lôst A eine Kollision zwischen I und 
IITb in M: man lese darnach unter I 625, 30—4 (statt 625—34), unter 
III b 614—24,6—9 (statt 614—29); — 719 A [tsij], bb ebenso und 
[tsun]. > cîne: 101 A [kuïe] — K, indessen unter 167 (Bacmeister) 
[kujiñe]; — 106.7 A [kuine] (1. kujine), K [kyue]! — 113 A [kurñe|, 
K [kune]; — 151 + [kuñe(e)]; — 254 + [kyne(i)};, — in der Legende 
von s lies unter Rot [kujñe] statt [-ne|. 


Spk. IL. \V parä: 130 A [paro], K ebenso und [pearg] (statt 
129—134 etwa 129, 131—4 zu lesen?)4; — 154. 6. 7. 9. 60.5. 77 + 
[paro]; -— 242.8 + [pearg]. < panä: 1 BR: Doublette [peng] (Stahl- 
feder); — 77 A leer, K [peang];, — 90 A [pang] (i.e. [po-l), K 
ausserdem unter II (pea-)? — 112. 4 + [peang]; — 483 A leer, W 
[pano]. A galbän: 32 A leer, B [-Q(u)n]; — 95.7 A leer, K [-e(ijn/; 
— 125 A [-e(in], K ,,-gn?* — 169.71 A [-e(ijn] K[-en];, — 255 + 
[galbe(ijn]; — 304. 458 A leer, V bzw. W [-in], > pe: den Lokali- 
tâten 1 (A [pro]) und 8.11 (A [pol) spricht B (in gleicher Weise) 


1 Eingezeichnet sind zwar davon: 168 (sw), 251 (s), 439 (sw), 744 (nw), 716 
(sw), 747—9, 751 (s). 

3 Wobei Wgd selbst (unter D) eigentlich [grau] am wahrscheinlichsten findet ; 
auch 158. 9. 65 À [grqu] — K IV, nicht I! 

3 Letzteres gilt auch noch von 251. 

“ In der Angabe über die Anzahl der [pearg]-Ortschaften sind die von Bac- 
meister aufgenommenen (5 an der Zahl) nicht mitgerechnet. 
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Doppelformen [po] und [pro] zu; — 7. 22. 30.2 befremdet auf den 
ersten Blick die Kollision zwischen Marke ([po] bzw. [pe]) und Legende 
([pre] unter [pro]l), die indessen den Angaben B's über solches Neben- 
einander von Formen (statt [pre] lies genauer: pri, pre, pfe) ent- 
spricht; — 71 wird K (in Klammern) [pfe], 92.3 [po] als Nebenform 
angegeben; — 246 A [pe(i)], O [pe] und ,pg (oder pe?)“; — 252 + 
[pe pi]; — 290. 306 A leer, V [pe]. 

Spk. IT. Vfäinä: 6 A leer, B [foi-];, — 14 + [foñi-]; — 18 
A leer, fehlt auch B; — 19. 20.2. 30.2 + [fo(o)i-]; — 39. 40.8. 5. 8. 9. 
02. 8 + [foti-];, — 57—59 wie 18; — 91 A leer, K [foi-]; — 270 A 
[foi- (foi-)], V [foñi-]; — 335 A leer, V [foi-] < inimä: 1—60 (27 
unbezeïichnet) + [iñimg]; — 128 A [e(ijrmo] — K IV, hier zwar noch 
»118—135“ unter [iñimo]! — 335.69 A leer, V bzw. W [inimo];, — 
513 A [inimo|, nach M [-“-] (trotz ungenauer Formulation wohl aus- 
schliesslich). A joï: 98. 4 A leer, K [2(£)oj]; — 150—66. 71.2. 4—7 
A [Z-], wäbrend doch K zugesteht, dass in der (mit obigen Ziffern 
aufgelôsten) Kategorie ,aller übrigen“ eine Anzahl mit 2 ... ein- 
geschlossen sind“ (also eine Sachlage, die am besten durch leere 
Marke angedeutet werden mochte); — 259 A leer, O [Zo(uo)il; — 
335. 91. 415 A leer, V bzw. W [Zoil. > zic: durch A wird K unter 
II 63 auf 62 richtiggestellt; — 91 A leer, K [zu(j)k]; — 148 [dz-] 
nur in der älteren Generation (K); — 190. 6. 835. 427 A leer, S bzw. 
V und W [zyk];, — 250 A leer, fehlt auch schon 0.1 

Spk. IV. V din(te), < (din)te: von den B unter II (d£-) auf- 
gezählten markiert A 44 als I (g-), umgekehrt 41; offenbar ist 41 
mit 44 verwechselt worden und umgekehrt; welches ist authentisch? — 
135 nach K Doppelform [ginke] (mit Fragezeichen); — 160 + [ginke]: 
— SIIDb lies 231 statt 221. < und A teï: 150—2. 4 8—60 + 
[kej(ü]; — 168 fehit auch K; — 173. 6 + [kej(ü]; — 218 + [kei]; — 
240 A [kej(ü], S [tei(ü]; — 252. 8 + [tei]; — 302 A leer, V [tej]; — 
536—8 erscheinen M an je zwei Orten, nämlich unter III bzw. IV 
und nochmals unter V; nachdem A die Situation 536/7 III, 538 IV 
und 539—41 V darstellt, kôünnte letzteres gar wohl die richtige Les- 
art in M sein statt 536—41; — ebenda stelle man noch 614. 8 (wo- 
bei 615—7 fehlen) in Übereinstimmung mit A auf 614—8 richtig; — 
618 A leer, M [teejü]; — 624 + [tej]; — 741.2 A [tei], bb [teei]. 
A secarä: die zwei betreffenden Blätter scheinen richtig. > cheïe: 
113 A leer, K [keje]; — 247 A [ke(e,e)je(i)], O [kieje| und f[éeje] 
(über € vergl. Puscariu ebenda zum Schlusse der Einleitung, anderer- 


1 Desgleichen 251. 
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seits Wgd S unter 105, dessen Argumentation jedoch kaum logisch 
heissen kann; — 256 + “he(e, e)je(i)]; — 464 + [kig] 

Spk. V. Vtinär: 6 ,[kingr] Bräutigam“ B; — 252 A [tinerl], 

O [tinor(ü, -er[ü)];, — 254 + [tiner]; — 549 + [tu(o)nor]. < din: 
160 + [du(on]; — 162 + [din]; — 164 A [din], K [gin]; — 243.9 + 
[din]; — 251 fehlt anch O; — in W, wo 483—5 fehlen, rechtfertigt 
A die sonst nahe liegende Korrektur (unter IT b) 82— 6 statt 82, 6; 
— MIlla lies 586 statt 486; — 649 in bb mit Fragezeichen. 
A peste: 86.8 + [peëtse]; — 150 A [pe(e)Ste(e)], K [posk]! — 154 + 
Ietete(e)} — 155 + [peske(e)]; — 156 + [pe(e)Ste(e)]; — 157. 8. 
60 + [pes e(e)]; — 165+ [pe(e}Ste(e)]; — 168 fehlt auch K;, — 
177 + [pe(eXte(e)];, — 255 + [pele, ee)$te]; — 323 sowie 422.7 A 
leer, V bzw. W [peëte]; — 529 A [pe(e)Ste], M [peïke] > verde: 
56 A leer, B [ve(je)rdée];, — 333 A leer, V [verde], — 312—50 A 
[verde], V [verdee]; — 422.7 A leer, W [verde(i)]; — 641. 94 A leer, 
bb [ve(e)rdi]. 

Spk. VE V cer: in der Legende der Sektion no soll die erste 
Marke rot sein; — unter Braun wäre auf S. n [t&of] zu lesen; — 154 + 
[tSer(f)]; — 156—8.65 + [t$(t$jef]; — im ganzen Bereiche von K (nw 
sw un s) zeichnet A [tSer(f)] bzw. [-f(rf)] anstatt ,IV [t$er(f)]“, wie 
in K offenbar nur durch Druckfehler zu lesen!; — ebenso wird 
»LV [t$ef]“ von $S in A als [tëe-] wiedergegeben auf Blatt nw (Lokal. 
178—202), während Sektion n — kaum richtiger? und jedenfalls damit 
in Widerspruch! — [t$-] darstellt; — 499. 501. 2 (nicht so 500!) A 
[t$ef], M 499-502 vorerst unter [t$er(i], unter [t$ef] aber in Klammern 
und mit Fragezeichen! — 567 M auch noch unter [$ef] (zwar mit 
Fragezeichen); — 672 desgleichen bb unter [t$eri], < geanä: 7. 8 
A [£a-], B [£e-]; — 101 A [Za-] — K, wo sonst 167 [Za-|! — 136 A 
leer, K [Z2a-]; — 252.4 + [dZa(ea)no]; — 287. 352 + [£eanç]; — 418 
A leer, W [dZea-]; — 427 À leer, W [dZa-]; — 502 A [déa-], M [dza-]. 
\ sprinceanä: 3 A leer, B [sprunsa-]; — 101 A [sprunt$a-| — K, 
hier aber sonst 167 [sprintëa-]! — 127 A leer, K [sprinkeang]; — 183 A 
leer, S [sprint$a-]; — 243 + [sprun(d tSa(ea)nol: — 245 A [sprintëa(ea)-], 
O [sprunt$a-]; — umgekehrt 247 A [sprun(y')t8a(ea)-], O [sprintéanç|]; 


1 Dafür sprechen in K selbst: die Numerierung mit IV, worunter normal 
[t$e-] erscheint, ferner das Vorkommen von [ts (t$)-] drei Zeïlen zuvor, am meisten 
aber die t$-Formen sowohl unter cinci und cireasä (sprinceanä, zece) als 
auch im angehängten Textmaterial. 

? Die Gründe, worauf sich diese meine Auffassung stützt, sind den in Anm. 1 
herangezogenen analog; vgl. S p. 12 oben die Erwähnung von [tse-] für die Gegend 
westlich von der Kleinen Samosch (etwa Lok. 196—202). 
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— 250 + [sprun(d )t$a(ea)no]; — da A 242. 4. 58.9 unter [sprun(w')tsang] 
verzeichnet, soll wohl [-ü-] in O als verdruckt gelten!; — desgleichen 
vermutlich [sprintseano] (246) trotz des zu derselben Nummer an- 
gegebenen [dzene] (PI. v. geanä), da A beide unter [-t8-] bzw. [dz-] 
subsummiert. >> genuchïü: 92—100 A [d£enuñke], K [2-t'e(ke)]; 
— 101 A [2enuñk(t')e] — K, wo sonst 167 [Zenuñke]; — 154. 6 + 
[£en(nuñk(t'}e]; — 168 fehlt auch K; — 175 K unter [£enuñke] 
und {jenunt'e], wovon A letzteres bestätigt; anderseits À 176 unter 
[éen(ruñk(t, t$e], während diese Lokalität K überhaupt fehlt: es soll 
etwa in K unter 1b 176 stehen statt 175? — 177 A [éen(rjuñk(t, 
tSe], K [Zenunt'e]; — 255 + [éenu(ñ)k(e]; — 311.2 À [genu(ñK(e), 
V [dzenuñke]; — 352 A leer, V [£enuñke]. 

Spk. VIL V piaträ: 125 A [pea-], K [pkatro]: — statt 165 
muss S Il selbstverständlich 185 stehen; — 247 A leer, O [éatro|; 
— 256 + [katro]; — 365 A [katro], W ausserdem [pk-|, < piept: 
84 A [pt$ept], K ausserdem [t$-]; — 130 A [kept], K ausserdem [t'-]; 
— 131 A [kept}, K ausserdem (pk-]: — 138 A [ptept|, K ausserdem 
[t'ept]; — 247 A leer, O [éeptü]; — 351 + [piept]. A vrabie (im Be- 
reiche von nw): von den in À unbezeichneten Lokalitäten fehlen 65. 
113. 33. 40. 8. 6. 8.9 und 184 auch K bzw. S, sollen also zu denjenigen 
gehôren, denen der Stamm vrab- unbekannt (für die anderen in 
bianco belassenen Marken des Blattes ist K XVI—XXI der Typus 
vrabete me — 101 À [vra)s(ie], K sonst 167 [vrabie]! — 
125 A [vra)blie], K [vrabge]; — 175 in S unter IX ist selbstverständ- 
lich auf 185 richtig zu stellen. — cämasä: 13.9 A [ki(ka)me(a)so!], 
B ausserdem unter [Kimeïo]; — B II wird die Korrektur 34, 39 
. 34, 34 auch durch A gerechtfertigt; — 107. 8.12 A [komesi] 

K [kimaëo]: — 119 A [kimeëo], K [komaëïo]; — 224 A [komeïi], S 
ausserdem [kemeÿo](?); — 239 A [ko(a)meso(u)], S [kemeko]; — 251 
fehlt auch O; — 255 + [ko(a)maño(e)]; — 289 A [kamaïo], V ausser- 
dem [komaïol; — 536. 7 A [kKimesol, M [kimesu]; — 586—9 A 
[komaëe], M [kamaïe]. > picior: 22 A leer, B wohl [pi$or|; — 101 A 
— K fkitéor], hier aber noch 167 fkitsor]: — 125 A [pisor], K 
[kit (Sor]: — 165 fehlt an beiden Orten; — 166 + [ki-]; — 173 + 
[pi$sor]; — 178—83.9 A [pifor], S [pitsor]; — 217 A [t$itSor], O [éit$or]; 
— 281 A [pitSS)or], V [pi$or]; — in V hat man etwa 317 (Le: 
pits($Sor) unter Ie (pitsor ,297—335“) auszuschliessen? für A 


1 Dazu stimmt anch noch die Notiz im Begleittext Sp. 6 (wo zwar die die 
Anzabl der [u]-Gemeinden — säümtlich nw — S — angebende Ziffer richtig 16 
lauten muss). 
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gelten allerdings Ic und Ie als Eins; — 363 A leer, W [pkitëor]; — 
864 A [pkitor], W [pitor]; — 517 + [ki-]; — 687.90 A [pt'it&(S)or], 
bb {täitSor|. 

Spk. VIII V vin: 1—78 + [vin]; — 1837 K unter [Zin] und 
[£&in], während 138 fehlt: A bestätigt 137 [Zin], zeichnet anderseits 
[g(d')in] 138; — 150—62 + [vin};, — 163—5 + l'in, in] (in 168. 4 
auch K unter 60 b); — 166 + [yin]; — 168 fehlt auch K; — 169 
bis 73 + [vin]; — 174.5 + [yin]; — 176.7 + [vin]; — 242—50 + [yin| 
(vergl. yine, yite 242. 8. 5.9. 50 in O unter 59); — 251 fehlt auch 
O; — 252—4 + [yin] (258 gisin O I. c.); — 255.6 + [gin] (desgleichen 
[gine] O); — 257.8 + [yin] (258 O Lc); — 259 [gin]: O Le. ,auch 
vin“; — 260 (A leer) O Le. [in]; — 328 A [vyin], V ausserdem 
[yin]; — 357— 67 + [yin];, — 368 A [yin], W [vyin]; — 369.70 + 
[yin], — 372 A [vyin], W ausserdem [gin]; — 885 A [vyin], W [gin] 
(,neben vyin“); — 417 À [yin], W ausserdem [vin] < vitel: 158. 
4, 6—8. 60 + [vitsot]; — 165 + l'i-, itsgt]; — 166. 77 + [vitsot|; — 287 
(retouchiert) hat als Zinober zu gelten; — 317 A [gitsol(t)], V [vitsel|; 
— V 327 [vitsel] und [vyitsol], während 326 fehlt: A bestätigt 327 
[vyitsol], weist 326 [vitse(o)1(h)] zu. A miercurï: 76 (retouchiert) gilt 
als Zinober; — 115 A [merkuf()|, K [mjerkuf|; — 156 K mit Frage- 
Zeichen; — 159 A leer, K mferkuf. > fier: 77 A [fer], K [fier]; — 
104. 5. 31. 2. 47 A [$(Ser], K ,$er oder $er“ (und daher richtig A 
[S($er] wie 135.7); — 113 A [her], K [$er]l; — 125 A [K($)er], K 
[éer]; — 137 A [S($)er], K ausserdem [her] (,136—138“; lies ,,136, 
138“?); — 341 A leer, V [fh'er]; — 440—2 A [sker], W als Neben- 
form dazu [fker]; — in W erlaubt A die fehlenden 447—59 unter 
[fh'er] (durch Vertauschung eines Beistrichs gegen wagerechten Strich) 
zu ergänzen; — 462 A leer, W [fh'er]; — 506 A [tsier], M [tsjer] 
und [h'er] (,493—506“); — 584 A [éer] (wie ja in den meisten Fällen 
= 594), M [h'er]. 


Generalkarten. 


Wôrter, über die eine Spk. vorlag, habe ich unter Gk-n nicht 
nochmals kollationiert, ausgenommen solche, die auf der Karte der 
Dialektgebiete (Nr.65) wiederkebren; gelegentlich habe ich — z. T. 
aus subjektiven Gründen — noch sonst einige hinzugenommen. Wôrter, 
die auf den Spk-n fehlen, wurden grundsätzlich alle kollationiert; 
ausser Betracht liess ich ausnahmsweise Blatt 50 (Behandlung von 
é-e), dessen gar zu kompliziertes Wesen die Anwendung ausser- 
ordentlicher Mittel erfordert hätte, ohne dass doch am Ende ein 
praktisch brauchbares Resultat gesichert wäre; ferner wurden K. 49 
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und 54, wo griu (Spk. I), piept piaträ (Spk. VII) nach obigem 
Grundsatze nicht zu kollationieren waren, auch mit Rücksicht auf 
bätrin und piepten nicht mehr kollationiert: ein nennenswertes 
sachliches Ergebnis liess sich ja wohl überhaupt nicht voraussehen. 
Alles in allem fehlen in der nachstehenden Kollation: griu bätriîn 
v. K. 49, [tiner] 52, [färinä] 53, [iuo] 57, joï 59, cheïe 61 sowie zur 
Gänze die Karten 50, 54, 55, 58 Als Comparandum wurden, wo 
immer solche vorlagen, Spk-n herangezogen, aus welchen ja nach des 
Verf. eigener Angabe (wie sich übrigens auch sonst mehrfach nach- 
weisen liesse, so für K. 59 [zic] an Marke 479; vgl. S. 212 über K. 62) 
die Gk-n abgeleitet sind und welche vom formalen Standpunkte — zwar 
objektiv nicht immer gleich sicher — als berichtigte Ausgabe der be- 
treffenden Teile von y zu gelten haben; in anderen Fällen musste freilich 
u allein der Kollation zu Grunde gelegt werden, sodass diese allerdings 
zwischen zwei etwas verschiedenen Gesichtspunkten hin und her 
schwankt. (Dies ist nachher auch für meine Kollation der K. 65 
festzuhalten.) 

Über das Wesen der Gk-n selbst sind folgende zwei Bemerkungen 
vorauszuschicken. 1. Eine speziellere, betreffend Fälle, wo nur die 
ein bestimmtes Verbreitungsgebiet begrenzende Linie ausgezogen ist. 
Wie ich hinsichtlich der von mir verglichenen Blätter weiterhin im 
Einzelnen spezifizieren werde, sind in solchen Gebieten eingesprengte 
fremdartige Inseln — die sich mit Rücksicht auf die Umgebung als 
nLôcher“ bezeichnen lassen — grundsätzlich nicht kenntlich gemacht. 
Anderseits wird aber zwischen kleinen und grossen Gebieten prin- 
zipiell (um über die Ausführung nichts zu präjudizieren) kein Unter- 
schied gemacht, sodass gegebenen Falles auch ganz vereinsamte 
Kolonien ebenso umrahmt erscheinen (siehe K. 51, 53 gerunchiü, 59, 
61, 63, 64). 2. Für ganz besonders wichtig für das Studium der 
Gk-n halte ich die Einsicht, dass die, sei es durch farbige Fläche, sei 
es durch Linie ausgezeichnete Abgrenzung nicht die Lautgrenze nach 
ibren räumlichen Verhältnissen abbilden soll, sondern lediglich die 
darin eingeschlossenen Nummern der Weigand'schen Aufnahme auf 
graphischem Wege einer bestimmten sprachlichen Kategorie zugewiesen 
werden Wgd will zwar darüber hinaus im Detail der Zeichnung 
sonstige Dialektmaterialien und namentlich auch ,eingehendere un- 
Yerôffentlichte Notizen“ über 4—500 zur Stichprobe gemachte Auf- 
nabmen verarbeitet haben (Sp. 2 des Begleittextes), doch macht jeden- 
falls den eventuell môglichen Gewinn davon der Umstand illusorisch, 
dass sich die solchermassen beglaubigten Züge der Zeichnung auf der 
Karte von willkürlichen nicht unterscheiden lassen. Dass ich, nach- 


208 | H. Jarnik 


dem schon Wgd selbst a. à O. die Ungenauigkeiïit dieser Seite seiner 
Gk-n dargelegt hat, eigens mit Nachdruck auf diesen Gegenstand 
zurückkomme, geschieht, weil die Beimischung willkürlicher Elemente 
tatsächlich die richtige Übersicht erschwert, die Anschauung trüben 
kann. Es wäre Sache der Kritik (gehôrt aus diesem Grunde nicht 
hierher) die — vermutlich materiellen und technischen — Gründe zu 
prüfen, wodurch sich Wgd in diesem Punkte mag haben leiten lassen; 
ich begnüge mich damit, das Verhalten der Gk-n an einem Falle zu 
demonstrieren, in dessen lokalen Elementen hinsichtlich mehrerer 
Spracherscheinungen konstant eine und dieselbe Gruppierung als typisch 
wiederkehrt. Es handelt sich um die Darstellung der Dobrudscha 
um den 450 geogr. Breite mit Rücksicht auf 585 einer- und 584. 94 
andererseits überall da, wo jenes und letztere verschiedenen Typen 
(walach. — mold.) angehôren. Die Dobrudscha teilt da zumeist die 
Bezeichnung von 585, während 584. 94 in diesem (weiterhin mit 582. 
93.5 zusammenhängenden) Komplex Inseln bilden: sase auf K. 51, 
ferner K. 52, 55—58 (57 mit einem hier irrelevanten Missgriff), 62, 
6{; als Inseln gelten 584. 94 auch K. 59, wo zwar (wie sonst noch, 
s. weiter über K. 61, 63 rîz) 585 gegen die Angabe von y verstôüsst; 
einen eigenen Fall stellt die Grenzlinie von [cämase(ä)] K. 51 dar, die 
sich zwar — über 584. 94, die als ,Lôücher“ zu gelten haben — bis 
nahe von 585 erstreckt, ohne dasselbe (wie sie ja eben sollte!} zu 
erreichen; — in direkten Widerspruch mit der in allen diesen 
Fällen mehr oder weniger rein eingehaltenen Tendenz setzt sich nun 
K. 49, indem die Dobrudscha gleich 584. 94 weiss gelassen, 585 aber 
als Insel gezeichnet wurde (und als solche — zwar zu Unrecht — 
unter sarä zur Gänze wegfiel) Anderes zum Thema gehürige er- 
wäühne ich auch noch gelegentlich im Folgenden. 


Karte 49. a) Behandlung von unbetontem [se]. Da die grüne 
Marke aunsser den [sekarg] (bzw. sik-) und [pase(re] gemeinsamen 
Lokalitäten zwar noch den Typus [sek- paso-| (354. 429. 30. 47), 
jedoch mit Ausschluss von [pase- so(a.a)k-] (128—32. 68—72. 5. G. 
856. 61. 2. 4. 70. 1. 9—81. 8. 9. 746) einbegreift, so ist [pasere]| in der 
Zeichenerklärung schlechtweg zu streichen. Mit Bezug auf [se(i)karo] 
allein erweisen sich im Vergleich mit # als fehlend (offenbar aus 
technischen Gründen) 246.60 (beide [pase-]) sowie 2531, — b) [Searä] 
(auch [-u}]): ausser dem soeben erwähnten 585 gehôrt noch 719 (als 
Insel) hinzu; hingegen wären 584. 94 in Abzug zu bringen. 


1 Febhlt in # unter pasäre; das gilt im ganzen von 149. 73. 4. 250. 1. 3—5. 
(Die Aufzählung unter secar% ist vollstäündig.) 


Zu Weigands Materialien aus dakorumänischer Dialektologie 209 


Karte 51. Sase. Wohl verstanden gilt [$-] mit für [$-] und [s-}, 
[à] für [o], [-e] für [i] und [e] (abweïichend auf K. 49 [sgkaro] — [sok-]!), 
-u] für [Q] und umgekehrt. (Über das Verhältnis von [$e-] und [&e-] 
ist ausser S und bb auch M zu vergleichen) Zu [Sase] bekennen sich 
255. 391—433, die in w gefehlt hatten.i Widersprechend in A und 
u: 364. 70. 90 wären zufolge W [Saso]-Inseln (370 Ungurenen); — 
007.8 sowie 536. 7: M [soso] (also rosa); — 575: M unter [$asq(u)|, 
somit als moldauisch charakterisiert! — 659 wäre in Gemässheit 
von bb violett zu zeichnen (môglicherweise gar nicht als Insel); — 
681 würde nach bb violett, 689 orange. Fälle, wo Eisenbahn- 
strecken (südl. von 431. 2) oder geographische Koordinaten (von 734 
bis 736) als Lautgrenzen hingestellt werden, rechtfertigen wohl die 
Bedenken, die ich S. 208 oben vorgebracht habe. — Cämasä. Im 
Vergleich mit Spk. bzw. “2? werden vermisst: 34. 5. 42, 4. 50 (sämtlich 
Enwanderer), 110. 40. 268 (bufanisch, s. V p. 6), 501.3 585. 680; ab- 
zuziehen — grôüsstenteils als Lôcher — wären 370 (Ungurenen), 579. 
84, 94, 

Karte 52. Mit din ist in der Markierung pe untrennbar ver- 
quickt. Das Farbenschema stellt sich folgendermassen: 


[po], allgemein: 
dunkler Vokal, | [pe, pi, pie, pre] 
auch [pro 


blau 
violett 


[dy(oyn]. . 
din] bzw. fé, dé, :] . 


welss 


Was die mangelnde Bezeichnung für die Kombination [dun pe (etc.)] 
betrift, so käme sie tatsächlich im ganzen nur für drei Lokalitäten 
in Betracht:; indessen würden diese drei Fälle, gerade weil im all- 
gemeinen (wie eben die Karte besonders anschaulich bestätigt) [du(o)n] 
mit [p(r)g] Zzusammenhängt, bzw. offenbar durch Vermittelung von 
[do] durch dieses bedingt ist, die konkrete Mischung von Haus aus 
beterogener Formen hübsch illustrieren: 50. 370 (Einwanderer), 339 
(Scheidepunkt). Im Übrigen erweisen sich im Vergleich mit den 
betreffenden Spk-n bzw. w als ungenau a) mit Rücksicht auf pe: 


1 Auch ohne A selbstverständlich wäre in S die Korrektur 189 statt 180. 
3 An beiden Orten fehlen 158. 60. 1. 75 sowie 251. 
» Vergl. S. 216 Anm. 2. 
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violett st. weiss 189. 258,1 weiss st. violett 94. 119. 23. 250. 1. 3. 88; 
b) mit Rücksicht auf din: blau st. violett 61. 161. 352. 71 (aungar- 
ländisch?), 487, violett st. blau 144. 490. 1. 561 (über das Gebiet der 
drei letzteren s. S. 216 n. 2); c) mit Rücksicht auf pe und din: blau 
st. weiss 20, weiss st. blau 267; d) 251 insofern, als es jedenfalls 
nicht weiss sein soll (0: po [oder pe?]); unter din fehlt die Angabe, 
übrigens wabrscheïinlich [din]. — Es erübrigt noch die schwarze 
Grenzlinie von [pre pro]: innerhalb derselben soll man 50 aus- 
nehmen, hinwiederum wären einzuschliessen 33, 2672 und (gleich 1) 
als Lokalitäten, wo r-Formen neben r-losen in Verwendung stehen, 
7, 8. 11. 22. 80. 2. 71. 

Karte 53. a) In der für irimo — einschliesslich [irmo}, [ermo] 
— angesprochenen Fläche sind im Vergleich mit Spk. III überzählig: 
130. 41. 57. 65. — b) Gerunchïü (d. h. allgemein rhotazischer Typus 
in was immer für Varianten): der Beurteilung entziehen sich, weil in 
u fehlend (auch durch Spk. nicht bestimmt), 154.6. 68; sonst sind — 
im Vergleich mit w — der rot umrahmten Lokalitäten zwei (152. 60) 
zu viel, eine (210) zu wenig. — c) Runduriko in der Zeichenerklärung 
steht allgemein für [r]-Formen (-re'aluo; -ruiko 369). In Wider- 
spruch mit y: weiss statt rot 189 (Tara Oaseluïl), 277; — rot st. 
weiss 245.6. 51—3.7.8. 60 (sämtlich O), 365. 70 (Ungurenenkolonie). 
— d) Kuñ(ü: fehlen 30. 68; auszuschliessen (zum grüsseren Teile 
Lôücher) 26.9. 31.3. 4.5. 42. 4. 50. 268. — e) Skamn: fehlt 353; aus- 
zunehmen sind im Gebiete von B ,die Gemeinden der Bufanen 
und Tseranen“ (d. h. 34.5. 42. 4. 50; "nach B p. 5 gehôrt auch 51 
dahin ?). 

Karte 56 vin. Nachdem ich, da mich die oben $S. 206 auf- 
gestellten Grundsätze der Pflicht einer Kollation schlechtweg über- 
hoben, dennoch wenigstens die in w, wie unter Spk. VIIT verzeichnet, 
nicht ausgewiesenen Lokalitäten 1—78 sowie 242—60 verglichen, 
ergab sich auf letzterem Gebiete — ausser einer Ergänzung bezüglich 
von 251 ([yin, in, ‘in})5 — Abweichung von der Spk. in 252. 7.8 
(g-, d'-, déin), Weiïiteres müge eventuell der Leser vergleichen. 

Karte 57 cer. Unter der Marke [$] ist [$] (auf 104.5 beschränkt) 
mit einbegriffen; die grüne war mit [t8o-] zu erklären. Gar ernst 
und kompliziert ist aber Folgendes: [té] der Spk. — x erscheint als 


1 Violett 246 zwar gegen Spk., indessen übereinstimmend mit O! 

3 K: auch Zsadany bei Arad; V: und in anderen hochgelegenen Dürfern 
Serbiens. 

5 Das etwas undeutlich geratene 255 wird durch die Spk. als gelb (fin) 
bestimmt. 
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[t$] in den einschlägigen Lokalitäten O’s und bb’s, als [t$] und [té] 
in jenen von V (im Bereiche von s als [t$] mit einziger Ausnahme 
von 329), W, M (im Bereiche von n als [t$] ausschliesslich); ähnlich 
»IV t$ K — [té] der Spk. als [t$] im Bereiche von nw (ausgenommen 
122.3), n, 8, als [t$] in jenem von sw (sowie 122. 3), desgleichen ,IV 
té“ S im Bereiche von nw (Spk. [t$]) als [t$] (in jenem von n hingegen 
— wie schon auf der Spk. von nw verschieden! — als [t$}). Inwiefern 
dieser Ersatz von [tée-] als Berichtigung von # und Spk. gewollt oder 
blosses Versehen sei, bleibt vorderhand dahin; verhängnisvoll ist jeden- 
falls, dass wir entweder den Angaben w’s (= Spk.) oder der Gk. unsern 
Glauben versagen, bzw. an beiden zweifeln sollen. ÂAusserlich fällt auf, 
dass die auf der Gk. dargestellte (zeitlich sekundäre) Verteïlung von 
[t$] und [t$]! mit den zuletzt in bg aufgenommenen Lokalitäten 743. 4 
und 745—50 sehr sauber übereinstimmt (vgl. etwa mit ersteren [té] 
140. 178f., mit letzteren [t$] 273 —5. 342 f.,, 438 £, 465.8); hätten etwa 
diese dem Verf. Anlass gegeben, seine früheren Angaben einer Revision 
zu unterwerfen? Der Text sagt darüber jedenfalls kein Sterbens- 
wôrtchen! So lässt sich die Karte vorläufig für die beiden Typen 
[$ (8)] und [t$of] brauchen; die Zweifärbung der übrigen Fläche bleibt 
irrelevant. Einzelbemerkungen: 107. 12 sowie 108 sind im Druck 
nicht ganz rein geraten; erstere sollen rot, letzteres gelb sein; — 168 
gehôürt nach K um orange Gebiet; — 208.9 sollten rot sein, dürften 
dann als solche Zusammenhang zwischen 207 und 112 vermitteln (an 
welchen Komplex sich etwa auch 133 schliessen sollte?); — (natürlich 
herrscht Übereinstimmung mit der Spk. bezüglich von 499. 501.2) — 
551: M und Spk. [t$e-]; — anstatt 595 war 594 rot zu zeichnen, um- 
gekehrt ersteres gelb, — 671 orange. 

Karte 59 zic. Ausser Betracht bleiben aus Mangel an Angaben 
250.1; zwar [z-] ist wohl gewiss ... Bei Vergleich mit der Spk. 
(bzw. u« für das dort Fehlende) ergibt sich für [dz-] (das allein als 
dialekt. Kriterion der K. 65 zu prüfen war) als Plus der grünen 
Fläche: 509. 20.1, als Minus: 83. 118. 20. 479. 96. Mit Rücksicht auf 
[-i-] wären rot zu Unrecht 477. 579; hinwiederum sollten hinzu- 
kommen: 242—9, 52. 9. 489—92 (s. S. 216 n. 2), 506. 85 (die Dobrudscha, 
8. S. 208). 

Karte 60 tel. Die Farbengebung ist etwas unbestimmt bei 285. 
653. 69. 71, die sämtlich als grün zu gelten haben. Ein Plus der 
Karte ist 168 [ts-] (fehlt # sowie Spk.). Abweichend von der Spk. 


1 Ausserdem ist noch ,t$ (t$)“ im Bereiche von nw (mit Ausnahme von 167 
—= 101—3) als [t$], in jenem von sw als [t$] gezeichnet. 
14* 
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finden sich: 11 [t$-], 182.5 [t’-] statt [k-]; 507 [t-] statt [t'-] Zu be- 
achten ist, dass unter [te-] (grün) auch der auf dem Gebiete von M bb 
vielfach begegnende Typus [tee-] (stillschweigend) subsummiert worden 
ist und zwar obwobhl er nach M dem {t'e-| näher liegen soll, angeblich 
in einzelnen Füällen mit eben diesem verwechselt worden sein mag. 

Karte 61 oväs. Ein wichtiger Umstand, auf den unbedingt 
irgendwie hätte hingewiesen werden müssen, ist, dass dieses Wort 
erst von 354 an systematisch abgefragt wurde; ferner fehlt in y 
709 und tritt 750 sowohl unter [-s] als auch unter [-z] auf (A [ovoz}). 
Mit Beschränkung auf die Gebiete W— bg finde ich unter grün: zu viel 
471. 579 (W bzw. M [ovos])), zu wenig 365—9. 479. 81. 88—91 (s. S. 216 
n. 2), 585 (s. S. 208), 715; unter [ovosk] fehlt 728; auch war wohl noch 
[ovost] 702 auszuzeichnen. Wie sonst ist übrigens die Abgrenzung der 
einzelnen Gebiete ohne Gewähr: 629 samt 706 usw. kônnten eventuell 
mit dem [ovosk]-Gebiete von Husï-Bîrlad eins bilden. 

Karte 62 tin. In der Legende ergänze [tsu] unter [tsyu], [tsji] 
(tsij der Spk. s) unter [tsuj(ü], auch [-ij] 719 unter [-iu]! (Spezifische 
Abhängigkeit von der Spk. erweist 101, auch 719). Abweichend von 
der Spk. bzw. uw (251), also unrichtig finde ich: 109 rot statt gelb, 
116 gelb st. rot, 251 gelb st. blau, 258 blau st. gelb, 394 grün st. 
blau, 506 gelb st. grün, 537 gelb st. blau, 730. 3 rot st. gelb. Bei- 
läufig sei wieder auf die inselfôrmige Darstellung von 131 gegenüber 
128. 130 sowie von 492—3. 501. 561 untereinander (vgl. S. 216 n. 2) 
hingewiesen. 

Karte 63. a) steauä bzw. st. sauë. y ergibt neben Lokalitäten, 
die beide Wôürter gleichmässig darstellen (steauä sauä oder stea sa 
u. dgl.), eine Reiïhe von Fällen, wo nur SELLA oder umgekehrt (ein 
einziges Mal: 124 stea und steauä) nur STELLA dem [uä]-Typus 
folgt.? Auf der Karte erscheinen blau gezeichnet: L der Typus 


———— 


1 Es ergibt sich daraus, dass das Silentium der Karte in den Gebieten B—V 
nichts für [-s] präjudizieren kann. Tatsüchlich sichern denn auch gelegentliche 
Ausserungen Wgd's verschiedentlich die Landesüblichkeit dieser oder jener der 
anderen Varianteu: [ovoz] (und [ovodz]) ,Banat, Gorj, Dolj“ und zwar hier ,südlich 
von Craiova“ V p.49 bzw. im Glossar; [ovosk] 50, B im Glossar, ,vereinselt in 
Serbien, sehr verbreitet in Mechedintÿ, Vilcea, Gorj, auch in Dolj nôrdlich von 
Craiova“ V im Glossar (vgl. W s. v.). 

3 Die unverhältnismüässig schwächere Entfaltung der [uX]-Form bei STELLA 
(wofür ausser dem weiter folgenden Text auch noch Anm. 4 auf S. 213 Belege bietet) 
künnte müglicherweise daher kommen, dass bei diesem Worte die besonders oft und 
vielleicht überwiegend gebrauchte Pluralform den Anschluss an die Proportion Yele 
ILLÆ: Sing. Ya (desgl. cele, acele) desto wirksamer unterstützte. (Âhnlich bekundet 
sich auch wieder die Lebenskraft des sekundären Plurals steï durch Erzengung des 
Sing. stelg in 3. 7.) 
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[steauä sauä], IL die in y unter beiden Wôürtern fehlenden 153. 4. 8. 60,1 
III. {[steauä]-Lokalitäten, über die eine Angabe unter SELLA fehlt: 
65. 156. 7. 64. 5. 8. 78. 4. 7,2 IV. der Typus [stea(uëä sa], s. oben, V. [sauä 
stea]: 62. 72.5. 7. 82. 5. 7.9. 90. 147, VI. [steje bzw. sta], wo über 
SELLA eine Angabe fehlt: 3. 26. Somit erkennen wir, dass der 
Mappierung des [uä]-Typus beide Wôrter einzeln zu grunde ge- 
legen haben (nicht etwa, wie die Legende gedeutet werden kônnte 
und allerdings weniger passend wäre, der Typus I). In diesem 
Sinne ergibt nun die Kollation: zu viel und zwar inbetreff beider 
Würter 128 (stea tarnitä), anderseits fehlen I. [sauä stea] 13. 68. 
86. 91. 2. 5—7. 1013—4. 6. 9. 10. 6. 8. 23. 31. 2. 4. 86—8. 249. 51. 5. 
60. 71.3—5; IT. [sauä] ohne Angabe über STELLA 19. (69 gilt 
als weiss, 72 als blau.) Wiederum ist die inselfôrmige Darstellung 
von 60. 98 nicht gewährleistet.t — b) riz vinz. Die Doppellegende 
bietet eine Wiederholung des Falles fsteauä sauñ], nur ist die Ge- 
schichte zum Glück einfacher. Nach Ausweis von #, wozu für RIDO 
(bezüglich der dort nicht ausgewiesenen Lokalitäten) die Spk. I hin- 


1 Weiss erscheinen 18. 28. 

3 Weiter fehlen in # unter SELLA (erscheinen jedoch weiss auf der Karte, 
wie ja von STELLA non-[uä] angegeben wird): 7 (steje), 119. 22. 5. 421 (dafür ist 
420 zweimal), 464. 514. 

s Für das mit 101 identische 167 gibt Bacmeister [steauä] an! 

“ Ich füge noch einen Ausweis über das von STELLA und SELLA «b- 
weichende Verhalten von VITELLA hinzu (diesbezügliche Angaben sind in B zu 
unbestimmt summarisch, daher im Einzelnen unbrauchbar, fehlen schlechtweg für 144. 
51. 3. 4. 6—8. 60. 5. 73. 4. 7. 248. 57. 329. 659), wozu ich noch in Klammern MAXILLA 
anmerke (das allerdings in K nur teilweise unter stea, systematisch [als Nr. 24b] 
erst von S ab verzeichnet wurde). 

I vitea a) neben [sauä steauä] 71. 133. 50. 2. 5. 81 (mäseanä), 352 (mäsea), 
353 (mäseauï); — b) neben [sauä steal 72. 5. 82. 5—7.9— 92. 5. 6. 102 —4. 6.9. 10. 6.8. 
32. 4. 47. 86—8 (mäsea), 249. 51. 5. 60. 71. 3—5 (v. 271 an: mäsä); — c) neben 
[sa stea(nä] 124. 


II viteauä a) neben [sa stea] 69 (mäseauä); — b) neben [sauä stea] 62 
(mäseauä), 68. 77. 91 (mäseauï), 101 (steauX nach Bacm. 167!), 193 (mäseauï), 
131; — c) neben [steauä], wo die Form von SELLA unbekannt ist (und sauä sein 


dürfte): 65. 164. 8. 

Diese auf Wgd’s Materialien angewiesene Darstellung der Verhältnisse entbehrt 
allerdings sowohl methodischer Abrundung als auch faktischer Vollstündigkeit. Immer- 
bin kônnen Fülle wie die unter Ia (nameutlich 181. 353: mäseauä) als Andeutung 
dienen, dass sich Motions-ELLA enger als sonstiges an das pronominale Vorbild (s. 
S. 212 n.2) anzuschliessen pflegt (es mag seinerseits vorbildlich auf die anderen 
Polysyllaba eingewirkt haben: mäsea 352 neben [sanä steauä] bzw. neben [sauï] unter 
Ib). Die Fälle unter Ib zeugen wieder von der besonderen Lebenskraft von [stea], 
das etwa — als Monosyllabum — [sa] IL a erhalten half?). 
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zutritt, decken sich die beiden [z, dz]-Formen nicht. Für die rote 
Fläche auf unserer Karte ergibt sich zunächst folgendes Minus be- 
züglich von [riz]: 128—30. 320. 434. 80. 506. 85. Davon rechtfertigt 
sich ein Teil (128—30. 506. 85) und erklärt sich der andere (320. 434: 
beide [vinz], 480 fehlt unter VENDO) wenigstens äusserlich, wenn 
man die Karte auf [vînz] bezieht. [vinz] eignet denn auch den mit 
Rücksicht auf [riz] zuviel gezeichneten 112—4. 9. 21. 317; über 243, 
wofür jedenfalls [rid] (mit Fragezeichen) angegeben wird, feh1lt in O eine 
Angabe unter VENDO'. Resultat: so wie die Karte vorliegt, wäre 
[vinz] mit Ausschluss von [riz] die zutreffende Legende; man hätte 
nur 164 (wo Blau kollidiert), 320. 38. 434, wohl auch 480 zu ergänzen 
(und 243 sowie 252. 3. 6 dahin-, bzw. festzustellen). Dehnt man die 
rote Marke weiter noch auf 128—30. (480), 506. 85 aus, wird sie auch 
[riz] gerecht, womit sich nun die Doppellegende in eben demselben Sinne 
rechtfertigt wie unter a (Verbreitung des bezeichneten Typus nach 
jedem einzelnen der beiden Wüôrter). — c) Unter den ausgezeichneten 
»[s]-Gemeinden“ werden in # für 278. 84. 519 gerade von SEPTEM f{$]|- 
Formen ausgewiesen; da anderseits für sämtliche OSTIA [uso] an- 
gegeben wird?, hätte offenbar — wie tatsächlich in dem Begleittext Sp. 8 
geschehen — in die Legende statt [sapte] richtiger [usä] gestellt werden 
sollen. Im übrigen beschränkt sich die Darstellung auf K. 63 nicht 
auf die Alles in Allem zwülf Lokalitäten umfassenden Angaben der 
systematischen Wortlisten (B 4 + V 2 + M 6), gründet sich vielmehr 
auf jene weiteren Spezialuntersuchungen über die Verbreitung des 
»(s]-Dialektes“ (sit venia verbo), die in den beiden Listen V p. 50 
bzw. Jb. IX 135 f.5 zusammengefasst sind. Einiges aus der Kollation 
(wobei die auf der Karte nicht eingezeichneten Ortschaften, deren 


1 Ebenso 177. 252. 3. 6. 480; unter RIDO bleiben unbestimmt 251. 7 
(vunz|ü). 

3 Dass die beiden Würter untereinander verschieden verzeichnet werden konnten, 
erscheint mit Rücksicht anf Verhältnisse wie die Jb. IX 134 unter 519, bzw. 1:35 
Z.7 von unten, V p. 90 für Izvoru-BirzeŸ angedenteten weniger befremdlich. 

8 Hier erscheint der genaune Sinn des Hinweises auf die ,oben erwäbnten* 
Gemeinden S. 135 Z. 12 von unten weuig klar. (Dass es — trotz der wcnig deut- 
lichen Bezichung des Relativsatzes ,in denen noch Magyarisch gesprochen wird“ — 
rumänisierte sein sollen, schliesse ich allerdings daraus, dass RäâducäuenY [nicht 
mebr Husf'] auf der Karte als [rumänische] 8-Geineciude markiert wird.) Sind die 
sechs .Normalgemeinden“ von S. 134 gemeint, so waren mit gleichem Recht wie die 
anderen vier (unter 11, 10, 21, 13) auch 506 und 537 in der Liste S. 135f. anzuführen 
(oder keine von allen); entsprechend, wenn (wenn auch) die auf S.133 ge- 
nannten magyarischen Orte mit romanisiertem Einschlag gemeint wareu, Säbäoane 
PildestY Talpa Birgäoane genau 80 wie Sürata und Säcätura (8, 9). 
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Lage zu bestimmen mir alle Mittel fehlen,’ gänzlich unberücksichtigt 
geblieben sind): dass die fragliche Aussprache, einerlei ob im Ab- 
sterben begriffen, überhaupt vorkommt, war genügender Grund, auch 
276 (Izvoru-Birzeï, V p.50) als [s]-Gemeïnde auszuzeichnen; — von 
den moldauischen entbehren der Markierung: Husi (und Gäiceana?) 
nach $. 214 n. 3, Tämas und Pietris (geograph. Zwischenglieder zwischen 
Horsestf und Galbenï), Bälusesti, Oteleni (recte Otolenÿ), Cotnar 
(534), (Sascut?);, hingegen wären in der Fläche des Bäcäuer {s]- 
Gebietes Faraoane, Cleja, Valea-mare (nach der Spk.), Luzi — I. c. 133 
nur als magyarisch angesprochen — eigentlich keine (rumänischen) 
[s}-Gemeinden, Izvoare schliesslich ist ein Plus der Karte, über dessen 
Stellung nähere Angaben schlechtweg fehlen. 

Karte 64. a) Bei vulpe wiederholt sich mutatis mutandis der Fall 
von oväs (K. 61), S. 212 und Anm. 1: das Wort ist für B (1—60), O 
(242—60) nicht aufgenommen worden, folglich der ,negativen“ 
Markierung (— vu-) der entsprechenden Gebiete nicht zu vertrauen 
(so ist sie tatsächlich falsch in 246, siehe O unter 20:‘ulk). Âhnliches 
wäre man versucht auch noch von Bacmeïsters Anteil in K (150-—77) 
zu vermuten: wie wäre just ihm etwa von 153—63 kein einziges Mal l'u-] 
aufgestossen, wo es Wgd 141—5 aus eben denselben Gegenden notiert? 
Wabhrscheinlich wird ja (siehe K s. v.) der Fragebogen, wie ihn Bacm. 
auf die Reise mitbekam, das Wort nicht enthalten haben; hat er es 
nun nachträglich noch rechtzeitig ergänzen kônnen? Die Karte 
markiert sonst [‘u-] mehr als # angibt und zwar 93. 5. 106—8 (in welch 
letzterem Falle zum Einklang beider Instanzen eine einzige Ziffer 
in K fehlt: S. 26 ganz zuletzt 106 statt 109). Den sachlichen Wert, 
den die Konturenzeichnung der Gk-n im allgemeinen besitzt, illustriert 
wieder einmal treffend 370: den dasselbe mit dem siebenbürg. Olttal ver- 
bindenden Rosastreifen rechtfertigen weder räumliche noch historische 
Verhältnisse, da einmal die entsprechende Strecke unbewohntes Hoch- 
gebirge durchquert, sodann der Ursprung der Siedelung (nach Wgd 
selbst, W p.5) ein gut Stück mehr nach West weist (Jina bei 121). — 
b) Bezüglich von slab, das in B, O überhaupt nicht und K erst von 117 
ab abgefragt wurde, ist zunächst der unter a formulierte Vorbehalt zu 
erneuern. Aus der Karte ergibt sich ferner eine Determination der 
in K etwas unbestimmt gefassten Angabe über die ,fast allgemeine“ 
Verbreitung von [skl-] an der Weissen und Schwarzen Kürüsch. 


1 Die von Vladnic, Tämas, PYetris ist aus der Spk. zu ersehen. Bogdänesti 
(Jb. L. c. unter 11), Rotunda (25) sind anscheinend nicht mit den gleichnamigen 
524, 528 identisch. 
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Eigentlich macht von Wgd’'s eigenen Stationen einzig 148 von der 
,Algemeinheit“ eine Ausnahme, wobei allerdings anderseits auch die 
positiven Fälle (142—7) den Ausdruck nicht ausreichend rechtfertigen; 
schlechtweg mit ihm unvereinbar erscheint aber die Darstellung der 
von Bacmeister aufgenommenen Lokalitäten, da nämlich ausser 151.3 
nur noch in 154. 63. 6 [skl-] markiert wird, hingegen an der Schwarzen 
Kôrôsch — unter anderen — in 162. 155, an der Weïssen in 170 —5, 
150 nicht. Sonst kôünnte etwa noch jemand wieder merkwürdig finden, 
dass die Stationen Bacmeisters besonders auch dort unbezeichnet 
bleiben (was — f[sl-|] gelten soll), wo Wgd in nächster Nähe [skl-| 
notiert hatte (z. B. 161.2) — eine Beobachtung, die in Verbindung mit 
dem bereits analog unter a hervorgehobenen Umstande geeignet wäre, 
Zweifeln an der Vollständigkeit der Bacmeisterschen Aufnahme Vor- 
schub zu leisten ... Nicht eingetragen ist [skl-] ,in Domnesti“ (W 
s. v.), das mit 371 identisch ist. 


BL 65: Karte der Dialektgebiete. 


Erscheint formal als der S. 207 f. gekennzeichnete Typus! mit der 
weiteren Vereinfachung, dass — offenbar notgedrungen — auch äussere 
Inseln von der Darstellung ausgeschlossen bleiben.? Meine Kollation 
hält sich naturgemäss (auch in der Reïhenfolge der Besprechung) an 
die Gk-n, die zu den einzelnen derselben im Vorhergehenden gemachten 
Bemerkungen jedesmal als Korrektur mitgerechnet. 

Sarä (Gk. 49): munt. [searä]. Lies indessen secarä! Während 
tatsächlich die Verbreitung der hellen Aussprache (sea-; se-, si-), 
bei beiden Wôrtern nach den meisten Richtungen eine und dieselbe 
ist, passt der westliche Teil der violetten Linie speziell nur auf 
[se(icarä]. Mit Rücksicht auf dieses war noch 583 einzuschliessen 


1 Die Dobrudscha wird genau nach den Gk-n dargestellt, d. h. im Sinne von 
S. 208 inkonsequent und fehlerhaft: [oväz] und [searä] (recte secarä, s. weiter im T'ext) 
müssten sich (letzteres mit Einschluss von 583) mit [tiu], [sase] decken, desgleichen 
etwa [riz vinz], wo zwar 583 ausgeschlossen bleibt. 

2 Darunter eine besonders ausgesprochen charakterisierte, deren Kern von 
490—1 gebildet wird. Ebenda erscheinen in muntenischer Darstellung (um uns 
auf die kollationierten Gk-n zu beschränken): 1. secar, 2. sase, 3. cämask, 4. pe, 
5. din, 6. cer, 7. zic, 8. ovüs, 9. tin, 10. riz vinz. Im weiteren schlicssen sich 
an: 561 bezüglich von 3—6. 9. 10; — 501 bez. v. 2. 8. 6. 9. 10; — 506 bez. v. 6. 7. 
9. 10; — 492 bez. v. 3. 6.7.9; — 493 bez. v. 6.9; — 500 bez. v. 3.6; — 494—7 
sowie 499. 502. 51. bez. v. 6; — 559—60 und 562—4 bez. v. 10; — beziglich dieses 
letzten besteht über 480 bin territorialer Zusammenhang mit dem muntenischen 
Hauptgebiete. (Unter [tsiu] 9 ist als dessen Derivat auch [tsyu] einbegriffen.) 
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(auch 574, das im Druck weniger genau geraten ist), ferner fehlen 
von den auf der Gk. — gewiss nicht immer zutreffend — als Inseln 
dargestellten Lokalitäten: 246. 53. 60. 354. 63. 490 —1. 585.1 747—9, 
Die westliche Grenze von [searä] (von der siebenbürg. Grenze bis 
an die Donau) deckt sich im Ganzen mit jener von [tiu]: gegen 
diese weicht sie in 403. 391 zurück, tritt mit 389. 424 hervor. — 
Sase (Gk. 51). Munten. [Sfase]: was fehlt, sind Inseln: 128 + 130. 
129 + 131—2. 360. 490—1. 501. 719; Lôcher wären: 364. 70. 90. 584. 
94. Die Abweichung von der Gk. in 575 befindet sich im Einklang 
mit #, mag daher tatsächlich das Richtige darstellen. Mold. [Suo(oe)su, 
Soso]: fehlen 507. 8. 656. 81, ferner als Inseln (ob übrigens sämtlich 
solche?): 500. 559— 60 + 562—5. 584. 94. 659. 66. 7. 716; ein Loch: 
636. 7. — Din (Gk. 52): munt. [dun] (das siebenbüg.-banatische Gebiet 
bleibt ausser Betracht). Fehlt 339, als Insel 490—1 + 561; abzuziehen 
wäre 487, ferner bildet 371 ein Loch. — Scaun, cui (Gk. 53): banat. 
[skamn|, fknf]. Die Lôcher beider Gebiete s. unter Gk.; im Übrigen 
war ersteres über 353, letzteres über 68 (auch dentlicher über 30) 
hinauszudehnen, hier ausserdem 29. 31 auszuschliessen. — Cer (Gk. 57): 
banat. und mold. [$($)-], Das banater Gebiet ist um 168 zu gross, 
das moldauer um 208—9 zu klein ausgefallen; als Inseln (sind z. T. 
eventuell keine solchen!) fehlen: 104--5 + 107 + 112—3. 119. 38. 
584, 94; Lôcher wären: 551. 638. 45. 9. 71. — Zic (Gk. 59): banat. 
und mold. [dz-] Dem banater Gebiete ist 83 hinzuzufügen, als Insel 
gehôürt 118 + 120 dazu; auf moldauischer Seite fehlt 479. 96, als 
Inseln 584. 94, abzuziehen wäre 509. 20—1 (als Loch?) — Frate: 
banat. [t$]. Gehôrt bekanntlich nicht zu den Normalwôürtern! Im 
Bestande der Gk-n kommt K. 60 mit teï lautlich am nächsten, womit 
denn die violette Linie tatsächlich aufs schônste übereinstimmt.? Was 
fehlt, sind Inseln: 119. 133. 206—7. 513. 646. 7—9; Lôcher wären 11 
sowie 6 + 76. — Oväs (Gk. 61): munten. [oväz]. Fehlen wieder die 
in der Anm. zur Gk. angeführten westlich anschliessenden Gebiete, 
ausserdem 479. 81. 585,! als Inseln 365—9. 488-—9. 490—1. 715; über- 
zählig ist 579, als Loch 471. — Tin (Gk. 62). Banat. und mold. [tsyn]: 
als Inseln fehlen 234 + 237—40. 584. 94; auf banatischer Seite wäre 
116 hinzuzufügen, 109 abzuziehen, ein Loch: 142—3 + 157 + 161; 
innerhalb der moldauischen Grenzlinie sind 730.3 überzählig, ausser- 
dem 706 als Loch. Munten.[tsiu]: fehlt 485, als Inseln aber 490—1. 


1 S. Anm. 1 auf S. 216. 

2 Freies Einsetzen eines neuen Schlagwortes anstatt des tatsächlich abgefragten 
ist, wo nicht vom Standpunkte der These von eigener Geschichte jedes Wortes 
(Begleittext Sp. 18) bedenklich, jedenfalls nutzlos und formal unschôn. 
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506; zu viel ist 394, Lôcher 584. 94. — Rid vind (Gk. 63): munten. 
[riz vinz]. Einzubeziehen: 320. 38. 434. 80. 585'; als Inseln fehlen 
etwa: 112. 3. 128—30 + 164. 506; überzählig ist 500 (unbestimmt 243). 


BI. 67: Volkerkarte. 


Eine Kollation mit w habe ich da nur zur Probe in engeren 
Grenzen unternommen.? Sie bezog sich auf das z. T. in der mund- 
artlichen Lautgeschichte (s. Gk. 63) mitspielende magyarische Element 
der Moldau. I. Sekler: soweit die M p.18—19 aufgezählten Lokalitäten 
eingezeichnet sind, erscheinen in gelb diejenigen, wo a. a. 0. wenigstens 
die Hälfte der Bevülkerung als magyarisch angegeben war (ausserdem 
SirbY, Pusteanä, Plosniten, über welche zahlenmässige Angaben L c. 
fehlen). Die objektive Richtigkeit dieser Norm zugegeben, steht doch 
andererseits fest, dass z. B. im walach. und bulgar. Gebiete viel- 
fach auch nationale Minderheiten (z. T. sogar verschwindende, vgl. 
bg 27) mittels farbiger Dreiecke ausgezeichnet wurden, was sich ja 
— da es speziell auf Ausdehnung des rumänischen Sprachgebietes 
und dessen innere Verhältnisse ankommt, auf die anderen Nationalitäten 
im Ganzen nur soweit sie für jene in Betracht kommen — zweifellos 
rechtfertigen lässt. Direkt gegen obige Norm geht die Kolorierung 
von Slänic (493), da es ,überwiegend von Seklern bewohnt“ sein soll 
(1. c. p.19 oben). II. Csangé. Die Übersicht der katholischen Csangé 
M p.19f. schliesst ausdrücklich die sprachlich romanisierten mit ein; 
eine taxative Aufzählung der Gemeinden, wo noch magyarisch ge- 
sprochen wird, (M p.20 ,etwa zehn“ mit hôchstens 18000 Seelen) 
gibt Wgd in dem Artikel über ,den Ursprung der s-Gemeinden“ im 
IX. Jb. 133.4 Auf der Karte erscheinen diese richtig gelb (ein- 


1 S. Anm. 1 auf S. 216. 

2 Ich kann natürlich nicht meinen, dass bezüglich der von mir erhobenen 
beiderseitigen Diskrepanzen alles Unrecht auf Seiten der Karte liegen müsste, nur 
weil sie die in w gemachten Angaben nicht sklavisch reproduziert. Zu einer sach- 
lichen Entscheidung über solchen strittigen Sachverhalt fehlen mir alle Hilfsmittel; 
immerhin kann offenbar schon eine rein objektive Kollation der beiden Darstellungen 
eine kritische Stellungnahme zu denselben fürdern. 

# Anf der Karte fehlen (sämtlich auch der Spk. unbekannt): Babna, Nicuresti, 
Satu-nou, Pirgäresti, Tuta, Päcurele, Därmänesti, Stufu, Berzuntu. 

4 Die T'atsnche, dass hier Särata, Säcätura (auch Giiceana ?) zugleich S. 185 
(136) unter den romanisierten angeführt werden, lässt sich in natürlicher Weise 80 
deuten, dass unter den dortigen Csangé beide Kategorien, magyarische und romanisierte, 
vertreten sind; 80 verbält es sich auch offenbar mit Valea-sacä und gar mit SXbäoane 
— 506. 537 (1 c. 134). 


Zu Weigands Materialien aus dakorumänischer Dialektologie 219 


schliesslich der Stelle von Valea-mare, dessen Lage aus der Spk. 
ersichtlich ist)', auch die L c. 135 namhañft gemachten Niederlassungen 
in HusY und Räducänenï (nicht Gäiceana), darüber hinaus aber noch 
folgende 1. c. nur 135 f. unter den romanisierten verzeichnete: Scheïia, 
Butea-Micläuseni (536), Mircesti, Häläucesti, Nisporesti, Tetcani, 
Gheräesti, Valea-rea, Räcäciuni (auch die Stelle von Vladnic, vgl. 
Spk.), ferner das # überhaupt unbekannte Izvoare, schliesslich Sascut 
(L c. 136). 


Anhang. 


Zum Nutzen verwandter Studien glaube ich im Rahmen dieses 
Artikels folgende zwei — aus demselben hervorgegangene und daran 
praktisch erprobte — Indices mitteilen zu sollen. 


Index I 


ist ein alphabetisches (nach den Formen der bürgerlichen Recht- 
schreibung) Wortregister zu # und A, nebenbei auch gleich zum 
vorliegenden Artikel. Es beschränkt sich bezüglich des w auf die 
Schlagwôürter der Wortliste (sonstige unter einzelnen derselben nur 
gelegentlich und vereinzelt herangezogene Wôrter nicht berück- 
sichtigend); aus A sind die Karten ausgezogen, hingegen aus dem 
Text (der, wie bekannt, zu sämtlichen Karten auch einen syste- 
matischen Kommentar bringt) nur Einiges wenige zur Erklärung 
einzelner Normalwôürter besonders geeignete zitiert worden (Bezeich- 
aug: T). — Unter jedem Worte wird zuerst die demselben in den 
Wortlisten w's zukommende Stelle angegeben, daneben — im Falle 
es nicht gleich vom Anbeginn (B) gesammelt worden — in eckigen 
Klammern die Chiffer derjenigen Monographie, die es zuerst auf- 
nabm3; nach dem Doppelpunkt folgen Angaben über das Vor- 
kommen in A (wobei rômische Zahlen Spk-n, arabische Gk-n be- 
zeichnen); zuletzt, durch J eingeführt, Verweise auf meine vor- 
Stehenden Bemerkungen und zwar mit Ausserachtlassung der eigent- 
ee Kollation (S. 202—218), die eines besonderen Registers nicht 
arf. 


1 Säcätura und Pildest} fehlen auf den Karten. 

? Von diesem wird 1. c. 134 nochmals explicite gänzliche Rumänisierung 
ausgesprochen. 

* Siehe die Chronologie von # 5.196 Anm. 2 (zuletzt)! 
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Index I 


alb 37. albinä 108 [W]. arin 114 [W]. aripä 11. aud 71. 

bärbat 61. bätrin 63: 49. bisericä 19. 

cälciÿ 30. cämasä 47: VII (fehlt nw), 51; J 201. carpän 112 
[W]. casä 21. caut 72 ceapä 107 [W bb]. cer 50: VI 57 — 65; 
J 198 ob., 200. cheïe 14: IV, 50, 61; J 200. chiamä 105 [S; K unter 
14]. cinci 84: (VI nw). cincisprezece 94. cîne 1: I; J 197 (Z.11 
und 2 v.u.), 199 u. cireasä 41 copil 109 [W; O unter 20] corb 
454 [S] cui 16: 53 — 65. cutit 48. 

de 100. deal 110 [W]. deget 25: 50. din 101: V, 52 — 6s5; 
J 200. dinte 24 a: IV; J 200. doï doùä 81. doùäsprezece 91. doùàä- 
zeci 99. duminecä 79. dumnezeü 68 a. 

fäinä 2: IIL 53; T 16 Z. 10ff. fier 15: VIIL 55; T 16 unten, 
21 oben; J 198. frasän 43. frate: A 65. 

galbän 38: II; J 200. geanä 26: VI, 58; J 200. genuchiü 31a: 
VI, 53; J 200. grädinä 32. griü 3: I, 49; J 197. 

inimä 23 b [O]: IT, 53. Yuä: A 57. 

jneapän 46. joï 76: III, 59; J 197. june 64. junincä 31 b [S]. 
jur 68 b [S; K unter 64] 

lemn 33: 50. lunï 73. lup 60 c [S; O unter 20|. 

mär 34. marti 74 masä 18. mäsea 24 b [S; K unter 57]; J 
213 Anm.4. miercuri 75: VIII, 54; J 198, 201. miere 114—3 [bg]. 
mierlä 45c [K]. mince 6. 

nevastä 62. noapte 54 b [S; O unter 8, K unter 54] nor 51. 
noüä 88. noüäsprezece 98. 

opt 87. optsprezece 97. orz 4. oväs 111 [W; K unter 34]: 
61 — 65. 

panä 12: II, 50; J 200. parä 35: Il; J 200. pasäre 7: 49. 
patru 83. patrusprezece 93. pe 102: II, 52; J 200. pentru 1083. 
peste 70: V; J 198£ piaträ 20: VII 54; T 21 oben, J 200. picior 
29: VII; J 201. piept 22a: VII, 54; J 198, 200. piepten 22 b [K|: 
50, 54. pin 45. 

rächitä 44 b [V; K unter 14]. rece 107 [bg] rid 66: I, 63 — 65; 
J 199. rindunea 9: 58. ros 36. 

salcie 113 [W]. sarä 53: 49 (falsch 65); J 217 Z. 4 scaun 17: 
b3 — 65. secarä 5: IV (s s0), 49 — 65 (nach J 216). simbätä 78. 
sin 23a. slab 65b [K]: 64 soare 54a. sprinceanä 27: VI; J 200. 
stea 57: 63. stejar 42. 

sa 58: 63. sapte 86: (63). saptesprezece 96. sarpe 106 [V]. 
sase 85: 51 — 65. sasesprezece 95. sed 67 b [bg]. si104[S]. stiü 69. 
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tei 44a: IV, 60 (— 65); J 197, 200. tinär 65a: V, 52; J 200. 
trei 82. treïsprezece 92. 

tin 49: I, 62 — 65; J 197 (Z. 12 und 4 v.u.), 199. 

umblä 52. un 80. unghie 28 b [S; O unter 52]. unsprezece 90. 
us 13: 63. 

väd 67 b [S; K unter 89 (II Sg.)]. verde 39: V; J 200. vierme 
114/2 [bg]. viespe 114/1 [bg; bb unter 70]. vin 45 b [K; O unter 
09]: VIII, 56. vinä 28a. vinät 40. vind 56: 63 — 65. vinerï 77. 
vint 55. vitea 60a; J 213 Anm.4. vitel 59: VIII; J 198, 201. 
vrabie 10: VII (nur nw); J 200. vulpe 60 b [K; O unter 20]: 64. 

Zboarä 8. zece 89: 50. zic 67a: III, 59 — 65; J 200. 


Index IT 
weist für jede Lokalität die zuständige Monographie sowie Sektion 
der Spk. nach.t Erstere laufen von oben nach unten, letztere horizontal. 
Lokalitäten, für die auf den Spk-n eine Marke überhaupt fehlt 
(8.202 ob.), erscheinen in Klammern. 


Index II 

| nw sw n | 8 no So 
B | _ 1—60 _ _— — 
61—74 75—82 . — — | — 
(83) 84 85—100 = es _ = 
101—105 = 106—109 —_ _— = 
K 110 = 111/2 = = — 
113 _ 114 115—117 _ — 
= 118—121 _ _ _— _ 
192—167 (168) . = _ _— 
169—177 — _ ue — = 
g | 178—202 = | 203—239 — ee | ns 
240 — | 24 = — | — 

D  , 
0 | — | _ | 249 248-260 (251) _ | = 


__. ! Hat man einmal das richtige Sektionsblatt, so hat man schon auch mit 
éinem Griff zugleich den vollen Namen und die genaue Lage einer gegebenen 
Lokalität, Mit Weigands weitläufiger und wenig handlicher Liste (Kapitel 6 des 
Begleittextes) wird dasselbe Resultat um nichts leichter erreicht. Ein Karton, 
Worauf obige Tabelle zu lesen, ersetzt sie vollkommen und sogar mit Vorteil. 
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nw SW n 8 no 80 


ee 
FA 
ad 
F2 


nu Le 633/4 = == 7 
_ Le | 635-696 (640) == 697—713 | 714—719 

bb = _ es == 720—740 ce 
e _ 741/2 = — — 

bg | (743/4) (745,6) | — | (747—749) = = 


= (750) (751/2) 


Mélanges 


Nota sulle ,.Quaestiones grammaticae“ (sec. X). 


Le Quaestiones grammaticae edite parzialmente da Hagen (Gram. 
Lat. ex rec. H. Keïil, Suppl., Lipsiae, 1870) sono state composte, con 
ogni probabilità, a Hautvilliers (Francia, Hagen, p. CV). Ne resta 
un codice del sec. X, di poco posteriore alla loro composizione. Mi si 
permetta di fare alcune chiose intorno a qualche passo di quest’ opera 
insigne. 

Franc. gers. Questo vocabolo, studiato dallo Schuchardt,t dal 
Meyer-Lübke? e dal Thomas,$ si riscontra per la prima volta 
nelle Quaestiones a cc. 13v-14r, in un passo che conviene riferire dal 
manoscritto perchè nell’ edizione di Hagen manca una noterella paleo- 
grafica concernente la nostra voce: , Ergo Itaque Igitur conlunctiones 
in latinum habent sensum et illud significant quod vulgo dicitur güers, 
jam quia sic est: ‘gers’ faciam. Sic inde dicunfur inlative semper 
siquide”m superiora respiciunt atque concludunt.“ 

Hagen stampa, la prima volta, gers; ma nel cod. abbiamo un e 
addossato a un 2, mentre l’e è chiaro la seconda volta. Risulta che 
i copista aveva incominciato a scrivere giers, poscia ritenendo inutile 
l'i, lo volle accomodare alla meglio, in modo da ricayarne un e; ma 
20n vi riusci perfettamente. EE a noi importa, non v’'ha dubbio, 
ritenere la grafia giers. Il copista era di territorio romanzo. L’ etimo- 
logia di gers (gierres, giere; mod. dial. di Fourgs dzare) è oscura. 
Meglio che ad rerrur (proposto da Cornu), si pud pensare a DE EA 
BE; ma anche questo etimo solleva difficoltà, che il Thomas non ha 
lacinte nella sua acuta nota sul vocabolo in questione. Importa esa- 
minare il sistema delle Quaestiones nel riferire voci volgari. À cid 
rotula. Il passo, in cui figura questo vocabolo, non vale il vocabolo 


1 ZRPh XV, 241. 
? Roman. Gram. II, 669. 
* Ro XXXI, 598 e XXXIII, 91. 
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è stato riportato da Hagen. Esso segue immediatamente quello dedi- 
cato à gers e suona: ,sciendum est qua{m] nos dicimus rustice ‘rotulam: 
latine dici volumer a volvendo.“ E evidentemente il franc. rolle (role) 
che l’ autore, avendone riconosciuta facilmente l’ origine, ha dato 
nella forma di basso latino, mentre per giers, gers 8’ è attenuto alla 
forma volgare. Evidentemente, egli non sapeva nè osava imaginare 
letimo di gers.! 

stoph. Mi si consenta di fermarmi un po’ più su questo vocabolo 
che si legge, come una glosa, di mano del sec. X o XI, in margine 
alla c. 5r delle citate Quaestiones. L’ autore ha scritto: ,crater crateris 
... lebes lebetis“ e la mano ignota ha postillato s{oph. Secondo me, 
qui si ha un tentativo di traduzione e, se non m’ inganno, la traduzione 
è dovuta a un tedesco. In basso latino si ha la voce staupus ad 
indicare una misura per i liquidi, forse una tazza o un bicchiere, come 
risulta da questa ricetta del sec. XI, ancora inedita: Recipe haec de 
suco marrubii slaupum .I. de suco nebetae .I. de suco bettonice . . . 
staupos VIII. La voce staupus è di origine germanica e dovè pene- 
trare nel latino volgare prima della ,zweite Lautverschiebung“ poichè 
abbiamo il -» conservato. In latino (Du Cange) si ha anche séopus, 
con au divenuto o nel campo romanzo, ove ciù poteva accadere. sfoph 
è una forma ha di ant. alto ted. (e m. a. ted.), com’ è mostrato da 
o (ou) e da ph, che rappresenta certamente pf. Franc. estoeuf, 
esteu.? 

loco. Sarà prezzo dell opera riportare per intero il passo, in 
cui ricorre questo vocabolo, per quanto esso, a differenza di ci che 
è avvenuto nei casi sopraindicati, sia stato stampato per intero da 
Hagen (p.176): ,Praeterea illud quod in adverbio dicit idem doctor 
[cioè Prisciano] inter caetera loco est idest ii est ideo significare 
commodum censui q{uila nos adverbio huiuscemodi non solemus uti, 
cum tamen et Afri et Romani et omnes Itali atque Beneventani tritum 
id habeant et assidue terant etiam in locutione communi Dicunt 
enim cum videre mittuntur de quolibet homine vel de qualibet alia 
creatura vel inanimafta] vel animata: loco est, loco sedet, loco jacet.“ 


1 Nello stesso codice, a c. 86", d’ altra mano, abbiamo un’ altra espressione 
volgare corrispondente alla misura detta cyatus. Si legge: ,Cyatus et quiatus unum 
est quod vulgo dicitur ‘plena bucca’”.“ Registro qui anche a c.15": ,flagrat ardet, 
fraglat olef,“ e la traduzione di ,atellano“ per ,coraula“ a c.73*. A c.74", avendo 
scritto geronimt, lo stesso copista ha sentito il bisogno di espungere il g- e di scri- 
vere sul rigo hi. 

3 Schade, Altd. VW. II, 876 (germ. staup); ,calix, cyathus, scyphus“ Lexer I, 
1215: ,Becher ohne Fuss“; bothonicula, emina (Dfg 79 a, 200b). Agg. ,crater, lobes“. 
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Abbiamo diffuso nei dialetti centro-meridionali loco (lat. roco o 
forse ixxoc + Loco)! con l’ 6 ben fermo ovunque perchè l’-o è lungo 
e non ho bisogno di ricordare le forme spagn. e port. luego, logo. 
Curiosa à che l’ ant. francese ha /uec, mentre il nostro autore dichiara 
che loco à sconosciuto colà. questa una buona ragione per credere 
che il franc. {uec provenga, come del resto fondatamente si pensa (cfr. 
Grôber, ALLG III, 514) da lluec, illoc,? chè altrimenti il nostro 
autore non avrebbe mancato di sentire in /uec il lat. zoco, mentre 
potè facilmente sfuggirgli la connessione di #luec con il vocabolo di 
cui parlava. D’ altronde, pensando all antica pronuncia, che nel sec. X 
doveva essere i/uoc (poichè non si fa risalire al di là del sec. XI il 
mutamento di wo in “e), pud sorgere il dubbio che i/uoc fosse una 
forma localizzata in allora. G. Bertoni. 


Uma expressäo popular portuguesa. 
»Mais vale um gôsto que quatro vintens.“ 


D’esta expressäo trata o Sr. Joäo Ribeiro nas Frases feitas, 
Il, 259, julgando que ella ,deve ser uma aluzäo, em Lisboa, aos 
precos elevados dos doces, pelos comecos do seculo XVIII“. O Sr. Oscar 
de Pratt, no opusculo que com o titulo do livro do Sr. Ribeiro publicou 
em Lisboa em 1912, e depois num artigo d'O Povo, de 28-IIT-1912, 
refuta aquela explicaçäo, mas relaciona-a com outros ditados por modo 
que nâo me parece muito claro. 

À frase, quanto a mim, originou-se no seguinte. 

O dinheiro, na lingoagem corrente, serve muitas vezes, como é 
natural, para designar valores, quer pequenos, quer grandes. Nüo 
lenho nem ceitil, diz Gil Vicente, Obras, I, 158; nûâo ter vintem, näo 
ler chêta, andar sem uma de x, isto näâo vale um pataco, säo modos 
de falar quotidianos, — e outros analogos se podem ler nos meus 
Textos Archaïicos, 2a ed., pag. 97-98. KE âs avéssas: vale mais um gôsto 
na vida que cem moedas na algibeira (Celorico de Beira); de alguem 
que é rico se diz que é apatacado, que tem milhôües, que é milionario, 


1 Per i dialetti centro-meridionali, v. Merlo, ZRPh XXX, 12. Per il Nord: 
Ugaçon: 4ù (Tobler p.46); per Bonvesin, v. Seifert p.35. Cfr. Mussafia, Mon. 
s. quid. Aggiungi a. moden. linoga, quinoga (ZRPh XXXI1V, 207). Interessante ad 
Awona laind da *laïlù (cfr. kid) con dissimilazione. 

3? [Vedi ora Meyer-Lübke REW 4270]. 

Bevue de dialectologie romane. V. 15 
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que fem o seu vinlem, que {em bons palacos; 08 Hespanhoes dizem 
tener cuartos, tener cuatro cuartos, tener muchos cuartos (0 cuarto 6 
moeda antiga, de cobre); os Franceses: 47 a mangé ses quatre sous 
‘sil a mangé son peu de fortune“ (Littré, 8. v. ,sou“), je veux conserver 
mes quatre sous (id. ib.), e tambem 1! n’a pas un sou, sans un sou, 
cela re vaut pas un patard. 

Por outro lado ha numeros redondos que denotam quantidade 
indefinida, como: meia duzia de livros ,uns tantos livros“, duas bofe- 
ladas ,umas bofetadas“, mil anos ,muitos anos“, — e vid. outros 
exemplos nas Zaiçôes de Philologia Portuguesa, pag. 304. 

A expressäo mais vale um gôsto que quatro vintens significa ,mais 
vale um gôsto que dinheiro“ ou que ,certa quantidade de dinheiro“: 
vintens estä na accepçäo geral de ,valor“, segundo o que fica dito a 
cima; e quatro corresponde a um nûmero indefinido, como na mencio- 
nada frase hespanhola cuatro cuartos, e na francesa quatre sous. Outros 
exemplos de quatro com funçäo semelhante: 

Em português: galgar os degraus quatro a quatro, as lagrimas 
corriam-lhe quatro a quatro, n&o tenho quatro müos, largou-lhe quatro 
mentiras où quatro larachas, comer por quatro (ou por sete), vem para 
ahi com quatro cantigas: e nestes versos de Gil Vicente, 


Mais fremoso esté ao villäo 

Mao burel que mao frisado, 

E romper matos maninhos; 

E ao fidalgo de naçäo 

Ter quatro homens de recado, 

E leixar lavrar ratinhos, Obras, IT, 219-220. 


Em hespanhol: ,\mas de cuatro — muchos, 6 nûmero considerable 
de personas“ (Dicc. encicloped. hispano-americ., s. v, ,cuatro“). 

Em italiano: ,a quattro, maniera usata per esprimere quantità 
grande: quat{ro si dice anche per dinotare un piccol numero di chec- 
chessia, come far quattro passi, mangiar quattro bocconi“ (vid. Vucabolario 
della Crusca, 8. v. ,quattro“). 

Em francês: ,quatre, — il s'emploie quelquefois pour un petit 
nombre indéterminé: à quatre pas d'ici, dire quatre mots, j'écris quatre 
lignes, pour quatre jours qu'on a à vivre je vivrais à ma mode, un 
théologue de quatre jours“, e: ,comme quatre“, beaucoup, excessivement: 
elle a de l'esprit comme quatre, j'ai .. couru comme quatre“ (Littré, 
8. V. quatre“). 

Os exemplos poderiam multiplicar-se; mas desde que fique provado 
0 que se deseja, o mais seria erudiçäo superflua. — A ,quatro“ como 
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nümero redondo em hespanhol se refere Leo Spitzer na ZRPh 
XXXV, 301, nota, onde ao mesmo tempo cita exemplos franceses e 
italianos. Do italiano tambem jâ falära Mussafia, apud Diez, Gramm. 
des 1. roman. LIL 15, nota. O português vem agora enfileirar-se nessas 
lingons. J. Leite de Vasconcellos. 


Éléments néo-grees dans le dialecte mégléno-roumain. 


Aschitiä. $. m. pl.?  Pusnic, sihastru, ascète, ermite. — Et: 
GOXMTIS. 

Atala-mâtala. Se dit d'un homme sale, malpropre. — Et.: drbaioc 
sale, malpropre + bulg. majalo boue. 

Axén. Adj. Etranger. — Et.: &evoc. 

Captä. S.f. pl? Sorte de tamis sans trous. — Et: xapa 
caisse, boîte. 

Cämaft. S. m. pl. Präjini de prins peste, harpons — Et. 
Aauaxt. 

Cheratä. Interj. Diable! Diantre! — Kt.: xeparäs cornu. 

Chérsen. Adj Gurä-cascä, lambin. — Et.: y<ocos inculte. 

Chinises. Vb. intr. Partir. — Et.: x, aor. éxiynoa. 

Chirduses. Vb. tr. Gagner, acquérir. — Et.: xepd{bo. 

Clotä. S.f. pl? Ruade, coup de pied. — Et.: xlortua. 

Clufäes. Vbh. tr. Donner des coups de pied. — Et.: x21o7t@. 

Cucar. $S. m. Stufat, ragoût de boeuf à l'ail — Et.: xoxxaor 
ciboulette. 

Cucnes. Vh. intr. Pousser, croître — Et.: xoxxos graine, 
noyau, boie. 

Cucüdä. $S.f. pl cucudi Greutatea ce se atirnä de coada cîn- 
tarulu} belciug, anneau de peson. — Et.: xouxovd bouton. 

Cucureti. S. m. pl. cucureti. Petit coq. — Et.: xoxxops coq + -ete. 

Culérä. S.f. Choléra. — Et.: yo4pa. 

Cumat. $S. êt. pL? — cumatä. 

Cumatä. S.f. pl. cumoti. Morceau, pièce. — Et: xouuart. 

Cunddä. S.f. pl? Jder, fouine. — Et.: xouruds. 

Dichél’u. S.m. Hoyau à deux pointes. — Et.: dxé2ar. 

Duches. Vb. intr. Penser, croire, comprendre. — Et: dox«. 

Ecsighises. Vb. tr. Expliquer, interpréter. — Et: éfynoic 
explication, interprétation, é£yyo é£rynca expliquer. 

15* 
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Filée. S.f. pl filif Tranche, morceau. — Et: el. 

Fôrtumä. $S.f. pl? Cordage. — Et.: goprœua chargement, 
charge. 

Guridä. S.f. sg. Verjus. — Et.: dyovo{ôa. 

Muliü. $S.m. sg. Mucegaïü, moississure. — Et.: uoÿyicoc moisi. 

Prost. Adv. Debout. — Et.: Euxooc, Euxçoo69a, Euxoocÿer devant, 
en avant, en face. 

Raänghil. $S.m. Archange. — Et.: doyayyeloc. 

Räghiä. S.f. sg. Rouille. — Et.: *gdrie < cxæpia. 

Räghises. Vb. intr. Rouiller. — Et.: *gürises < oxwopiabo. 

Rémi. S.f. sg. Gutunarïü, rhume. — Et.: Géua. 

Säldises. Vb. réf. — scdles. 

Scäles, säldises. Vb. réf. Se gâter. — Et.: oaylabaæ devenir 
flasque. 

Scärlätä. S.f. sg. Étoffe de couleur écarlate. — Et.: oxapadror. 

Scul’6. S.m. sg. École. — Et.: cyodstor. 

Sindüchiü. $S. ét. pl.? Caisse, coffre, malle. — Et.: oevrovx, 
Gerdouxe — turc. sanduk. 

Sinor. $S. ét. pl? Frontière. — Et.: oirvopor. 

Sirtur. $S.m. Instrument d’argenteur (sic!), poinçon? — Et: 
ovotns barre, verrou + (le suffixe dém.) !ur. 

Sisträ. S.f. pl? Räzätoare, râpe. — Et.: &voroa. 

Staidàä. S.f. pl. staidzi. Raiïsain sec. — Et.: oragpida. 

Stamnä. S.f. pl? Grande cruche. — Et.: orauva. 

Stignes. Vb. tr. Intind, tendre. — Et.: *oruyylbo — orryyaçu 
carguer. 

Stipsi. S.f. sg. Alun. — Et: orüyx. 

Strates. Vb. instr. Aller à la rencontre de qn. — Et.: oropara 
chemin, voie. 

Timél’à. $S.f. pl? Fondement, base. — Et: 9euélor. 

Trangusulä. S.f. pl.?  Alène de cordonnier. — Et.: toayos 
bouc, toayi& peau de bouc ou de chèvre + sulà, toayxapocovB2or. 

Tüvala-fivala. Adv. En désordre, pêle-mêle. — Et.: rüaBaia 
effets + TéovfaZl sac de cuire. 

Umuices. Vb. intr. Ressembler. — Et.: oposdto. 

Uor. $. ét. pl? Horä, danse. — Et: yop6c. 

Utcu. S.m. sg. Gurä-cascä, sot, imbécile. — Et.: xovrûc. 

Zimbidi. S.i pl? Pincettes. — Et: rowxlôr. G. Pascu. 


PER qnRe Ne me 


— EP RP Ce MER Come © 
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Zum schweizerdeutschen Lehngut im Romontschen. 


Brandstetter! wies im ersten Heft seiner Rätoromanischen 
Studien, — ein zweites folgte leider bis heute nicht — zum ersten 
Mal nachdrücklich auf die Bedeutung der schweizerdeutschen, speziell 
der bündnerischen Mundarten für das Rätoromanische besonders für das 
Oberländer Romanische (Sur- und Suselv) hin. Dass das mündlich 
erworbene Lehngut des Romanen aus dem Deutschen nicht gering 
ist, zeigt B. an unzähligen Beispielen. Allerdings ist oft nicht zu 
entscheiden, ob deutsche Schriftsprache oder Mundart Quelle der 
Entlehnung war, aber man wird den Einfluss unsrer alemanischen 
Mundarten auf die lebende romanische Umgangssprache kaum hoch 
genug einschätzen kôünnen, während die literarischen Erzeugnisse, 
wie leicht verständlich, der deutschen Schriftsprache mehr verdanken. 
B. kam nun in der Trennung dieser beiden Beeinflussungszonen einen 
guten Schritt weiter. Gerade darin scheint mir das Hauptverdienst 
der Schrift zu liegen. Leider ist B. jedoch nicht in der Lage, die 
Bündner Dialekte aus eigener Erfahrung zu kennen, sodass er sich 
auf recht ungenaue Gewährsmänner verlassen muss, wie z. B. auf 
Büslers Buch: Davos in seinem W'alzerdialcekt, und speziell auf den 
4. Teil: Der Obersaxer Dialekt, der phonetisch vüllig unbrauchbar 
ist. Ich berühre hier besonders die Obersaxer Angaben, weil Ober- 
saxen neben Chur als Lehnwortquelle für die Oberländer obenan steht. 
Die Bemerkungen sind ganz zufälliger Natur und wollen absolut nur 
als solche betrachtet werden. 

Ich zitiere nach Paragraphen: 

6. stetgel ,Stôcklein“ braucht glaube ich, nicht bayrischen 
Ursprungs zu sein, besonders da ©. (— Obersaxen) [$tekyel] mit 
deutlich palatalem [y] hat. Wäre Ableitung aus ,Stickel“ nicht 
denkbar? : 

9. O. hatte früher auch Schwalme — Schwalbe. Die zweite 
Form ist jung. 

22. rom. bara — Bahre braucht nicht altes Lehngut zu sein. 
In O. heisst es bäre — Bahre (Idiotikon IV, 1448). Das à des Ober- 
saxers klingt sehr palatal, und da der Romane unsern überoffenen 
e-Laut nicht kennt, substituiert er sein helles a. 

384. B) Netzli ist, wie B. vermutet, ein Kleidungsstück und 
zwar eine Art Kopfhaube. 


———————— 


1 Brandstetter, R., Das schweizerdeutsche Lehngut im Romontschen. 
Luzern 1905. 
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E) gruebig — rom. grubi ist auch in O. belegt in der Bedeutung 
snarbig“. 

38 D) Die Wendung: er ist nit fietri geget in“, d. h. er ist 
ihm nicht gewachsen und ähnliche (Idiotikon I, 1139 £.), ist auch in 
Bünden verbreitet, so in O. Es ist dies das einzige Beispiel, das B. 
nur aus dem Wallis belegt im Romontschen wiederfindet. Mit dem 
Beleg aus ©. fällt das Rätsel dahin. 


41. Der Ansatz hobbi — Pferd für O. ist falsch. Das Wort 
zeigt Lenis hobi und passt also genau zum Romanischen. 
45. Die Tasse heïisst in O. nicht Peckli sondern Pechi. 


77. Die Etymologie tschaffar — begreifen < schañffen ist, be- 
sonders solange kein andrer Anknüpfungspunkt zu finden, kaum um- 
zustossen. Der Bedeutungswandel macht allerdings Schwierigkeiten. 
B. sagt aber selber, die Grundbedeutung von tschaffar sei ergreifen. 
An diesem Punkt wäre vielleicht einzusetzen: éschaffar — Handanlegen 
— ergreifen — begreifen, wobei man an das deutsche ,begreifen“, 
das franzôsische ,comprendre“ etc. erinnern kôünnte. 

83. F) Das Wort Chapli Käpplein zeigt nicht Vertretung eines 
e-Lautes, sondern repräsentiert einfach ein nach dem Plural aus- 
geglichenes, umlautloses Diminutiv. Dagegen irrt B. wenn er meint, 
das Feld heisse in ©. ,Fald“. Es lautet vielmehr Fäld, als Ver- 
tretung von germ. ë Die Vertretung der e-Laute im Schweizer- 
deutschen ist heute doch nicht so unklar, wie B. meint, in dem 
Primärumlaut einerseits und Sekundärumlaut und germ. -ë anderseits 
in den meisten Maa. streng geschieden werden. 


85. (O. zeichnet sich nicht durch besonders häufige Umlauts- 
losigkeit aus, wie B. glaubt. An seinem Irrtum ist die unzulängliche 
Schreibung Bühlers Schuld Der Plural von Fass z. B. heisst mit 
regelrechtem Sekundärumlaut ,Fässer“, 


90. Die Erklärung der anlautenden Fortis in cuchiar ,gucken“ 
aus dem Partizip g’ gugget und der Fortis in cletg ,Glück“ aus dem 
Sandhi scheint mir gezwungen. Einmal ist daran zu erinnern, dass 
die stimmlose Lenis des Deutsch-Schweizers dem Romanen immer wie 
Fortis klingt. Ferner kônnte auch von Bedeutung gewesen sein, dass 
gerade ©. jede anlautende Lenis in Pausa fortisiert, also sagt kukka, 
kliky — gucken, Glück. 

91. A) Der Auslautvokal in Tasche z. B. ist in O. nicht = a, 
sondern à, welches allerdings dem Romanen wie a klingt. 

B) Rom. ,hexa“ braucht nicht vom Plural ausgegangen zu sein. 
0. z. B. hat den regelrechten Singular Hexe. 
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Vielleicht vermôgen diese Zeïlen, einen geschulten Romanisten 
anzuregen, das Thema der deutschen Lehnwürter im Romanischen im 
weitesten Umfang (mit Einschluss z. B. des Ladinischen) anzugreiïfen. 
Es würde auch für die deutsch-schweizerische Mundartforschung allerlei 
abfalllen. Am leichtesten wird allerdings die Arbeit zu machen sein, 
wenn das jetzt in Angriff genommene rätische Idiotikon im Erscheinen 
sein wird. 

L. Brun. 


Chronique étymologique des langues romanes”) 
par 
Paul Barbier fils 
(Suite.) 


300 a. Lat. ABANTE (ML 4). A. Thomas, Ro XL, 103: aj. à 
ML 4 le v. fr. devantel, le fr. devanture. 

636. Lat. À 8 c (ML 16). O.J. Tallgren, NM XIIL 155: le 
catal. (a)beceroles “abécédaire“ a été fait sur abecé senti comme abecer, 
c. à. d. un mot en -ARIVS. 

637. Lat. ABBAS, -ATEM (ML 8). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 149: sur l'esp. abadejo “1. cantharis vesicatoria Geoff., 2. mota- 
cilla alba L., 3. gadus morrhua L. et autres poissons du genre gadus“. 
Abadejo (et badejo) << *ABBATIcÜLÜS; cf. l'esp. abades — “mouches 
cantharides“. 

638. Lat. ABELLANA, -AM (ML 17). A. Thomas, Ro XL, 104: 
aj. à ML 17 le prov. aulana (à côté d'avelana, voir Ro XXXII, 472); 
le v. prov. avelan, aulan (äâ côté du roum. alun, it. avellano) fait croire 
à un lat. *ABELLANUS transformé en *ABELLO, -ONIS en béarnais. 

639. Lat. ABrES, -TEM (ML 24). A. Thomas, Ro XL, 104: le 
gasc. abet est populaire; cf. béarn. abedaa “forêt de sapins“. 

640. Lat. *apismüs, -ëM (ML 51). A. Thomas, Ro XL, 104: 
les descendants de ce type n’appartiennent pas à la couche primitive 
et devraient être mis entre crochets d’après la règle de ML. 

641. Lat. ABomMÏNATÜS (ML 34). A.Thomas, Ro XL, 104: les 
descendants de ce mot n’appartiennent pas à la couche primitive. 

642. Lat. Asorrio, iRE (ML 38). A. Thomas, Ro XL, 104: le 
prov. abordir “s'abâtardir“ se rattache régulièrement au lat. BuRDo 
“mulet. 

643. Lat. ARRoOTONÜM (ML 39). A. Thomas, Ro XL, 104 sur 
le fr. dial. vrogne qui n'indique pas la clématite mais l’armoise. 


1) v. RDR IV, 107-98. 


Chronique étymologique 233 


303a. Lat. ABscoNDO, ÉRE (ML 41). A.Thomas, Ro XL, 104: 
v. fr. esconse “lanterne sourde“, encore vivant dans les env. de 
Valenciennes doit être ajouté à ML 41. 

306a. Lat. ABsôLvO, -ÉRE (ML 46). A.Thomas, Ro XL, 109: 
ajouter le niçois assouire “achever“ qui est à retrancher de ML 724 
ASSEQUI. 

614. Lat. ABSTERGEO, -ERE (ML 48). A.Thomas, Ro XL, 104: 
aj. à ML 48 le v. fr. esterdre “balayer“ (v. Ro XXXVIII, 395). 

645. Lat. médiev. aAssus (ML 517}. A. Thomas, Ro XL, 104: 
dans ML 51 au lieu de limous. dezusina lire “b. limous. dezousina“ 
avec ou diphtongue. 

646. Lat. acastTüs (ML 59). A. Thomas, Ro XL, 105: rat- 
tacherait à acasrus le saint. a£efr] ,érable“ que ML donne à 97 
ACEBNUS, ainsi que diverses autres formes dialectales. 

647. Lat. AccEPTOR, -EM (ML 68). A. Thomas, Ro XL, 104; 
rappelle qu’AuccePToREM est attesté, et croit qu'il vient de l'influence 
d'AUCEPS, AUCUPIUM; le prov. austor viendrait d'AUCCEPTOREM plutôt 
que d’ACCEPTOREM. — Remarquer cependant que ML 68 ne tire pas 
austor d'ACCEPTOREM directement mais par l'intermédiaire du v. esp. 
aztor. — Pour l'explication que je propose pour austor, voir BDR IV, 18. 

648. Lat. accLinis, -E (ML 77). A. Thomas, Ro XL, 104: le v. 
fr. aclin fait toujours acline au fém.; ne faut-il pas accepter un type 
*ACCLINÜS, -A (Cf. INCLINUS attesté à côté d'INCLINIS). 

649. Lat. AcER, -ERis (ML 91). A.'Thomas, Ro XL, 105: noter 
asedur “érable“ dans le Hérault (ACEREM pueux). 

650. Lat. ACERNÜS, -A, -UuM (ML 97). — Voir AcASTUS. 

651. Lat. AcÏDüs, -A, -uM (ML 105). — A. Thomas, Ro XL, 105: 
le prov. aisse ne peut venir d’acrpus; il faudrait *AxIDUS ou *ASCIDUS; 
peut-on supposer un *AxIDUS né de l'infl. d'oXALIS Sur ACIDUS? 

652. Lat. acINüs (ML 110). A.Thomas, Ro XL, 105: sur aise 
(et aize), donné comme nom auvergnat de l’airelle, mais qui est un 
mot des Alpes et qui ne dérive pas d’AcINUS. 

653. Lat. AcULEATÜS, -4, -üm (ML 125). A. Thomas, Ro 
XL, 105: aj. à ML 125 le prov. agulhat, agulhada, le fr. dial. (poitev.) 
aiguillée “aiguillon pour toucher l’attelage“. 

471a. Lat. Acûs, -üm (ML 151). A.Thomas, Ro XL, 105: sur 
un dérivé provençal acs “balles des céréales, dépouilles de blé“. 

654. Lat. ADAEQUO, -ARE (ML 138). A. Thomas, Ro XL, 106: 
sur les sens du prov. azegar. 

655. Lat. ApAQuO, -ARE (ML 147). A.'Thomas, Ro XL, 106: le 
sarde logod. abbade < aAquaRE; le prov. a azaigar comme forme nor- 


234 P. Barbier fils, 


male, non azeigar; enfin on trouve aever dans un texte normand cité 
par GD. 

656. Lat. ADHAEREO, -ÉRE (cf. ML 162 ApERIGERE). A. Thomas, 
Ro XI, 106: pour le v. fr. aerdre, il remonte, non à ADERIGERE, mais 
à ADHAERERE devenu *ADHAERGERE (Cf. ADERSUM — ADHAESUM dans 
les Gloses de Reichenau); les formes wallonnes avec ie << 4ÀE confirment 
ce point de vue. 

320a. Lat. ap PdsT (ML 195). A.Thomas, Ro XL, 106: pour 
le v. prov. apostot “après tout“, cf. RLR XXXIV, 256. 

657. Lat. An u81 (ML 204). O.J. Tallgren, NM XIIL 155: “à 
côté du v. esp. do “où“ (< DE ut), il est probable que le v. esp. ado 
est pour AD DE UuB1 plutôt que AD uBL. 


477a. Lat. ADvocATES, -EM (ML 226). A. Thomas, Ro XL, 106: 
aj. à ML 226 le franc. suisse avoyer “premier magistrat“ où l'r est 
adventice. 

658. Lat. *AEGyPTANUS, -A, -uM (ML 253, 0. J. Tallgren, 
NM XIIL 156: sur le catal. gipta à ajouter à ML. 

659. Lat. Aanïnts, -A, -ÜM (ML 287) O. J. Tallgren, NM 
XIII, 156: y rattache l'esp. afinos “pieles no tonsuradas de corderos 
de un año o menos“ et le catal. anyinas “peaux d'agneaux“. 

332a. Lat. ALA, -AM (ML 304). O.J.Taligren, NM XIIL 159: 
“sur le catal. et esp. aladar “cheveux qui tombent sur les tempes“ 
d’ALATUM + -ARIS; Sur le catal. aleteig “battement des ailes, palpi- 
tation du coeur“, cf. fr. (hk)aleter; sur le catal. al(et)ejar, esp. al(et)ear, 
port. adejar “battre des ailes“, cf. Leite de Vasconcellos, RL 
IT, 364; sur le catal. adalarse, “accourir les bras ouverts“, l'esp. desa- 
larse “aller, courir le plus vite possible“. 

660. ALABASTRÜM n. (ML 306). A. Thomas, Ro XL, 106: aux 
représentants de la forme ALABAUSTRUM, aj. le v. sic. alabaustru 
(Ro XXVIIT, 121); aucune raison de croire que le v. fr. (a)lebaustre 
est tiré du v. prov. alabaustre; la persistance du 8 prouve qu'aucune 
de ces formes ne remonte à la couche populaire primitive. 

661. Lat. ALAUSA, -AaM (ML 314). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 151: sur poitev. alousas — leuciscus alburnus Curv. 

662. Lat. ALBA spina, -Am (cf. ML 323). A. Thomas, Ro 
XL, 107: le prov. albespi, v. fr. albespin, fr. mod. aubépin font croire 
à un type *ALBISPINÜS à côté d'*ALBISPINA (> fr. aubépine). 

3334. Gaul. *AzBücA (ML 325). A. Thomas, Ro XL, 107: 
patois alpin aubujo “clématite“, 
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663. Lat. AcsüRnüm m. (ML 329). A. Thomas, Ro XE, 107: 
noter la confusion dans le lat. vulg. de la Gaule de LABURNUM et 
ALBUENUM. 


664. Lat. azBÜs, -A, -6M (ML 5312, O.J. Tallgren, NM 
XIII 160: le catal. albahina “calme, bonace“ est un dérivé d’ALBACINA 
C£ Aubazine (Corrèze). A. Thomas, Ro XI, 107: le patois de la 
Creuse a conservé cet adjectif: masc. aube, fem. aubo au sens de , blanc 
incandescent“. 


665. Arab. aAz-GuBBAH (Ktgs 444) L. Gauchat, BGIPSR 
VIL 50: neuch. défchpouèna “dévêtu“. 

666. Lat. AzLÉvio, -a8e (ML 561). A. Thomas, Ro XL, 107: 
à Saint Pol mer aljeresse n’a pas de rapport, à l’origine, avec ALLE- 
vIABE; C'est une altération de meraleresse “sage femme“, dér. de 
meraler, primitivement melaler; cf. Ro XIX, 331. 

667. Lat. ALdxINGM, n. (ML 377). A. Thomas, Ro XL, 107: 
ne connaît pas le prov. aloisse (ML 377 écrit aloise) mais seulement 
le prov. aluisne, d'orig. fr. 


668. Lat. ALTER, -A, -6M (ML 382, E. H. Tuttle, MLR 
VII, 377; sur l'esp. otro (expliqué comme étant pour aAurRo viendrait 
d'ALTERUM par dissimilation d’z; là-dessus l’auteur discute le deve- 
loppement d’autres mots: l'esp. ofero, soto, escoplo, popar, coz, hoz, 
pujar etc. 


669. Lat. ALvédLUuSs, -ümM (ML 391). A. Thomas, Ro XL, 107: 
aj. à ML 391 le v. fr. aujuel (GD à augel, aujoel). 

670. Lat. AmBrro, -ARE. ©. J. Tallgren, NM XIII, 160: dans 
ML 409 barrer le catal. amidar, composé de midar “mesurer“ de mido 
“mesure. 

671. Lat. AmBitüs, -üm (ML 410) E, Tappolet, BGIPSR 
VIL 12: remarques importantes sur le fr. andain, sur le sens, sur 
l'extension géographique, sur le suffixe, sur le radical de ce mot; 
l'auteur se montre favorable à *AMBITANUM. 


672. Lat. *amICÏTASs, -TATEM (ML 421). O.J.Tallgren, NM 
XIIL 160: quelques remarques sur les dérivés romans (le catal. amistat 
en particulier n’est pas un dérivé régulier). 

483a Arab. (Az)ANBîQ (ML 442). O.J.Tallgren, NM XIII, 160: 
20tes sur les dérivés romans. 

673. Lat. ancïzra, -Aam (ML 443). A. Thomas, Ro XL, 107, 
Ul: le v. fr. ancel a l'ique beneoite ne se rattacherait ni à ANcILLA 
D 4 HAMA (cf. Behrens, Beiträge 5); il viendrait d'une déformation 
tardive du type uRcEoLUS. 


—_ 
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674. ANDRON, -oNA (Ktg° 639; ML 450). G. Bertoni, ZRPh 
XXXV, 67: sur le v. modén. androna “scolo cittadino“ où il verrait 
un mot d'orig. lat. et non grecque, tiré de l’anpra des gloses (cf 
CGL V,6,23 aAnpram: andronam); ANDRA Serait pour *ANDRUA, de- 
verbal d’anpruane (cf. O. Langencrantz, K's Ztschr. XXX VII, 170); 
*ANDRONA serait populaire à côté du savant ANDRON emprunté du grec 
et qui n'aurait pas survécu; enfin les formes comme lit. androne 
viendraient d'un changement de suffixe (-ona, -one). — A. Thomas, 
Ro XL, 107: aj. à ML 450 le prov. andron, androna (Mistral). 

l4a. Lat. AxGuILLA, -AM (ML 461). A.Thomas, Ro XL, 107: 
sur le fr. dial. envoye “orvet“ que ML rattache a un type “ANGUILLÜS; 
sur le fr. orvet dont ML semble vouloir expliquer le v par l'influence 
d'envoye; sur le garonn. nadyüil qui n’a rien à voir ici et qui semble 
se rattacher, comme le v. prov. anaduelh, à un type ANATÔLIEM. 

675. Lat. AncüstiA, -AM (ML 468) O0. J. Tallgren, NM 
XIII, 160: dans ML 468 ajouter catal. angoxa, conjoxa, corriger port. 
congoja en port. congoya; Vital. angoscia avec o ouvert vient-il du 
provençal? 

676. Lat. ANGüsrTïo, -ARE (ML 469). A. Thomas, Ro XL, 108: 
sur le morv. s’angoicher “s'étouffer“ qu'il croit du même radical que 
le fr. s’engouer (cf. le poitev. s’engoisser “avoir un violent désir“). 

852a. Lat. ANGÜSTÜS, -A, -ÜM (ML 473 et cf. 1568). O.J. Tall- 
gren, NM XIV,15: sur le cat. congost “gorge de montagne“ (> esp. 
congosto de m. s. dans le Dict. de l’Acad. Esp.), le galic. congostra 
(Valladares Nuñez l'explique: “camino de carro, entre muros, 6 
ribazos, que guia à las heredades, al monte, 6 de un lugar 4 otro“), 
congostrifia, le port. congosta (à côté de cangosla seul mentionné par 
ML 1568) “chemin étroit“; ces formes font croire à un concüsrüs; 
pour co(A)nGusrus voir ThLL. Pour une explication par changement 
de préfixe, explication moins probable que celle par coancüsrTüs, cf. 
Niepage, RDR I, 354 et depuis longtemps Diez. 

677. Lat. ANïmA, -AM (ML 475). O.J.Tallgren, NM XIII, 161: 
la forme catalane est arma (à côté d’anima) plutôt qu'alma que 
donne ML. A.Thomas, Ro XL, 108: aj. à ML 475, pour la com- 
binaison de ce mot avec la négation, le poitev. nerme. 

678. Lat. AxNûs, -ÜM (ML 487). O.J.Talligren, ML XIIL 161: 
le catal. minou veut dire “le jour de l'an“ plutôt que “la veille de 
Noël, 

679. Lat. ANQuINA, -AM “câble d'une ancre“ (ML 489). A. 
Thomas, Ro XL, 108: aj. au fr. anquil donné par Jal comme d'orig. 
catalane, le fr. anqui, lanqui, qui se trouvent dans des textes du 
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XVIe et du XVIIe siècle et qui, par la perte de la nasale, font sup- 
poser un langued. anqui, et le fr. anquin cité par A. Oudin. | 

680. Lat. ANTENATÜS, -ÜM (ML 497) ©. J. Tallgren, NM 
XIIL 161: le v. esp. a (à côté de andado, alnado) un &änado < annado 
< aninado; le dict. de Salvä donne aussi v. esp. anado. 

681. Lat. ANxYA, -AM (ML 509). A. Thomas, Ro XL, 108: aj. 
à la forme prov. Res aissa, le prov. ansia dans Sancta Fides 
225, 412. 

682. Arab. AnzAROT (ML 511). A. Thomas, Ro XL, 108: aj. 
le fr. ansarot (Cotgrave etc.). 

357a. Lat. ApERïo, -IRE (ML 515). A. Thomas, Ro XL, 108: 
aj. au prov. apert, le fr. apert; pour ces mots A. Thomas propose de 
remonter à ExPERTUS avec substitution d’AD à Ex, c. à. d. à *APPERTUS. 
— Àj. au prov. malapert, le v. fr. malapert d’où l’angl. malapert. 

683. Lat. APoSTEMA nn (dxootmua). C. Salvioni, ZFSL 
XXXVII1, 270: ne peut admettre que le fr. apostume (attesté depuis 
le XIIIe se) soit, comme le dit le DG, un emprunt au lat. APoSTEMA 
corrompu, dans sa terminaison et son genre, sous l’action du suffixe 
fem. -fume (coutume etc.); le genre s'explique par la voyelle initiale 
qui amène l’élision de l’article (mais il faut aussi tenir compte de l’e 
muet final, cf. abîme, armistice, amulette &c.); pour la terminaison, cf. 
it, merid. posteoma, pisteoma d'APOSTEMA d’une part, et de l’autre 
reoma << RHEUMA et le tarant. fioma “la parte vischiosa e mucosa 
che hanno nell esterno i molluschi e certi pesci“ qui est *FLEUMA 
< PHLEGMA (cf. v. fr. fleu(g)me). — M. Grammont, RLR LIV, 317: 
sur le v. fr. abosmer et à Damprichard rbômi “vomir“ (voir 
ML 34). 

684. Lat. aAPposïriciüs, -A, -ÜM (ML 553). A. Thomas, Ro 
XL, 108: aj. le prov. apostitz. — L'it. a apposticcio (et apposticciare). 
Le fr. apostis “pièce de bois sur laquelle posaient les rames des 
galères“ vient de l'italien ou du provençal. 

685. Lat. *APTIcÜLo, -ARE (ML 564). A. Thomas, Ro XI, 108: 
dans le v. fr. atillier l'i du radical est primitif, et -IcüLARE ne sert 
pas comme -fcuzarEe à former des verbes, du moins dans les mots de 
la couche primitive. — Cependant, *pormicuzaRe > it. dormicchiare, 
prov. dourmilha, fr. dormiller. 

686. Lat. AQUA, -am (ML 570). A. Thomas, Ro XL, 108: citer, 
à cité de l’it. acquavite le prov. aigaros < AQUA ROSAE. 

687. Lat. AQUAMANILE n. (Fortunat). A. Thomas, Ro XL, 108: 
@ type attesté est le primitif de l'esp. aguamanil, et devrait remplacer 
à ML 572 le lat. AQUAEMANALIS. 


238 © P. Barbier fils 


688. Lat. AquARYOLA, -AM (ML 574). A. Thomas, Ro XL, 109: 
aj. à ML 574 le prov. aigarola “petite quantité d'eau, petite pluie, 
ampoule“ et le fr. dial. éverole “ampoule“ (DG). 

689. Lat. AquATILIS, -E. — ©. J. Taligren, NM XIV, 162: avait 
déjà, dans sa thèse: Æstudios sobra la Gaya de Segovia, expliqué par 
AQUATILIA l'esp. aguadija “el humor claro y suelto como agua, que se 
hace en los granos 6 Ilagas“, port. aguadilha “dünnes Wasser, welches 
aus Wunden und Geschwülsten fliesst“. Voir le ThLL pour aAqua- 
TILIA chez les vétérinaires au sens de “tumeur“. Mr. T. explique l’: 
des mots romans en attribuant à une origine livresque. 

690. Lat. AqQuILEIA, -AM (ML 583) OO. J. Tallgren, NM 
XIII, 162: ajouter à ML le catal. aliguenya, le port. acoleja, acolejo. 

691. Lat. aquosÜs, -A, -ÜmM (ML 588). A. Thomas, Ro XL, 109: 
aj. le fr. dial eveux (DG). 

692. Lat. ARATORIÜS, -A, -ÜM (ML 601). A. Thomas, Ro 
XL, 109: aj. le v. fr. terre areure (GD) ou areure doit être dialectal 
pour un plus ancien *areoire. 

693. Lat. ARBITRIO, -ARE (ML 604). O0. J. Tallgren, NM 
XIIL 162: remarques sur les mots catalans a/birar et ovirar. 

694. Lat. aArBoR, -oREM (ML 606) ©. J. Taligren, NM 
XIII, 163: ajouter à ML le prov. arbura “élever, soulever“ et re- 
trancher l'esp. a/borotar (catal. avalotar, esvalotar, v. esp. abolotar). 


695. Lat. ARcA, -am (ML 611). A. Thomas, Ro XL, 109: aj. le 
prov. arcalieit “chälit“; voir Mistral à arco-lie. 

696. Lat. *aRcÜNCELLÜS, -ÜM. A. Thomas, Ro XL, 109: ce mot 
paraît assuré par lit. arconcello et le prov. arconcel (v. Mistral à 
arcounseu). 


697. Lat. ARGïLLA, -AM (ML G41). A. Thomas, Ro XL, 109: 
le fr. dial. ardile ne doit rien à ardoise; son d < 2 < 6; cf. mardelle 
— margelle etc. 

369a. Lat. ARMÏLLA, -AM (ML 659). A.Thomas, Ro XL, 109: 
aj. prov. armela, et avec changement de genre et de suffixe, le rouerg. 
urmel et le gasc. armèt de *ARMELLUM. 

698. Lat. AruÜs, -UM (ML 6612). ©O.J.Tallgren, NM XIII, 164: 
ajouter à ML le catal. armos “qui a les épaules bien carrées“, l'esp. 
enarmonarse “levantarse el caballo“. 

699. Lat. ARRECTÜS, -A, -ÜM (ML 671). A. Thomas, Ro XL, 109: 
lire ARRECTUS non ARRÉCTUS et noter le v. fr. aroit. 

700. Lat. ArricüLÜüs, -ÜM (ML 687). À. Thomas, Ro XL, 109: 
noter dans l'Aube le sens d'“ergot de coq“; et le berrich. et poitev. 
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artegnole, artignole, ortignole (n mouillée pour ! mouillée par dissi- 
milation) “griffe d'animal, ergot de coq“. 

701. Lat. *AssECRETIO, -ARE (ML 718). A. Thomas, Ro XL, 109: 
pour le v. fr. asserissier, rare, cité par ML, noter le v. fr. normal 
asserisier. 

702. Lat. asséquon, -1 (ML 724). Voir ABsozvo. 

703. Lat, assis, -EM (ML 732). A.Thomas, Ro XL, 109: le v. 
fr. aissenne ne se rattache pas à Assis mais à SCÏNDÜLA >> *SCILDUNA; 
cf. GD aissendre, essaule, essaune, DG écente. 

704. Lat. ATRIPLEX, -YcEM (ML 759). A.Thomas, Ro XL, 109: 
ai. le messin loraige du XIVe se (Ro XX XVII, 305). 

705. *aucron!zo, -ARE (cf. ML 775). A. Thomas, Ro XL, 109: 
sar v. fr. ofreier, V. prov. autreyar. 

884a. Lat. aucüriüm, n (ML 785) ©. J. Tallgren, NM 
XIIL 157: “au sens de ‘présage', on a le catal. ahuir, a{u)vir et un 
averany dont la filiation n'est pas claire; au sens de “fortune“ on a 
le catal. ahuir à côté de agur, ahur. 

706. Lat. Auaüsrüs, -UM (ML 786). A.'Thomas, Ro XL, 109: 
le vw. fr. aosterele “santerelle“ est probablement pour laosterele de lu- 
oste << LACUSTA POUrT LOCUSTA. 

707. Lat. Ava, -ax (ML 813). A.Thomas, Ro XL, 110: le v. 
béarn. abaa n'est-il pas un mot savant calqué sur le lat. ABAvA? 

708. Lat. AveRsÜs, -A -ÜM (ML 821). A.Thomas, Ro XL, 110: 
le prov. mod. avers, aves veut dire, non ,ouest“ mais “côté du nord“; 
sens pareil pour le piém., le milan. l’astur. 

709. Lat. *avia, -Aam (ML 823). O.J. Tallgren, NM XIII, 164: 
aj. à ML le catal. avi “grandpère“, le v. fr. aviage “suite d’aïeux“, le 
catal. avior de m.s. 

710. Lat. Avia, -AM (ML 824). A.Thomas, Ro XL, 110: sur 
l'aav. (on plutôt l’alpin) aize “airelle“; voir AcINuS. 

386a. Lat. AvidLÜS, -UM (ML 830). O0. J. Tallgren, NM 
XIIL 164: sur les mots espagnols abolorio “descendencia de abuelos“, 
abolengo, aboluengo. 

711. Lat. Azvmüs, -UmM (ML 850). A. Thomas, Ro XL, 110: aj. 
le v. prov. aime. 

712. Lat. BaccinNômM 0. (ML 866). A. Thomas, Ro XL, 110: 
l'esp. bacia = bacin + vaciar (contamination; pur sûr); berrich. bassie, 
dimous. bâssid “pierre d’évier“ présupposent “BaccrA; le poitev. bassre 
de m. s. serait “BACCIATA. 

713. Lat. *BaRBUTUS, -A, -ÜM (ML 946 BARBATUS). P. Barbier 
fils, RLR LIV, 153: l'it. barbuto, fr. barbu, prov. barbut, esp. et port. 
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barbudo font croire à l'existence de l’adj. “BaARBUTuS à l’époque latine; 
un lat. *BARBUTA — rhombus laevis Gottsche est probable. 

714. Germ. BarDA (ML 954; cf. ML 4040). P. Barbier fils, 
RLR LIV, 168: sur le nic. lambarda — pristiurus melanostomus 
Bonap.; l’» de lambarda tend à confirmer l'origine par le ger- 
manique plutôt que par l'arabe; à rapprocher de halumbard de Coire 
cité par Diez le milan. Zombardee “alabardiere“, le bolon. lum- 
barda etc. 

715. Arab. panpa‘An (ML 955), P. Barbier fils, RLR 
LIV, 154: sur le prov. bardoulin, nom de divers requins. 

716. Lat. BARO, -oNEM (ML 962). A. Wallenskôld, NM (1911) 
p. 83: sur C. A. Westerblad, Baro et ses dérivés dans les langues 
romanes, thèse Upsal, 1910. — C£ A. Thomas, Ro XL, 139, 440; 
E. Mackel, ZRPh XXXV, 749. 

717. Lat. “para, -AM (ML 963) P. Barbier fils, RLR 
LIV, 151: sur baracola (et baracoleta, baraculica) nom à Spalato, 
Trieste, Adria, Venise, du poissons des familles rajidae Günther et 
trygonidae Bonap., à rattacher peut-être à baraca “couverture“: en 
effet, parmi les noms des rajidae et des trygonidae plusieurs s’ex- 
pliquent par le sens “couverture“. 

718. Lat. *Barfvüs, -A, -üM (cf. Ktg5 1149, M.-L. 988), d'où +. 
badiu, v. fr. baïf. A.Thomas, Ro XLL 60: de l'adj. baif “qui tient 
la bouche ouverte“, un diminutif baïvel (d'où l'esp. baivel “biveau“) a 
donné deux formes bevel (cf. angl. bevel) et bivel d'où le fr. béveau, 
biveau (beauveau, beuveau, buveau sont attestés); en effet le biveau a 
la forme d’un V plus ou moins ouvert. 

719. Moy. h. all. BATzE, BETZ (Ktg3 1280; ML 998). J. Brüch, 
ZRPh XXXV, 634: rattacherait l’it. bazzecole qu'il traduit par l'all. 
Kleinigkeiten au Suisse BATZE, nom d’une monnaie bernoise. — Cela 
me semble peu sûr; je remarque que l'it. bazzicature, aussi bien que 
bazzecole est traduit par “nippes, petites hardes, petites brouilleries“ 
dans Duez et il me semble probable qu'ils remontent à un même 
radical — Pour les dérivés du moy. h. all. BATZE, BETZ, remarquer, 
à côté de l’it. bezzo, un it. bazzo cité par Duez avec la mention: “une 
monnoye en Allemagne qui vaut environ deux sols“. 

720. Germ. 8Ep- (ML 1016). L. Gauchat, BGIPSR VIII 13: 
sur le valaisan bis (écrit souvent bisse) “canal d'irrigation“. 

721. Gaulois BEKxos “abeille“ (ML 1014). A. Thomas, Ro 
XL, 110 sur le limous. beko; cf. aussi Ro XXXV, 139. 

722. Grec? BELENION (ML 1022). A. Thomas, Ro XL, 110: 
pour l'origine celtique, consulter BHi, 1904, pp. 18-28. 
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723. Germ. 8ELLA “cloche“ (ML 1024). A. Thomas, Ro XL, 110 
sur le v. fr. bélière; cf. ALF, carte 45. 

391a. Lat. BÉLLÜS, -A, -ÜM (ML 1027) P. Barbier fils, RLR 
LIV, 175: le sicil. paddotula —= scymnus lichia Cuv. est un nom de 
belette (sicil. baddotula); pour le p faut-il y voir l’action de balla 
palla “boule“? 


724. Lat. *Bercïüm (plutot que *BErsiuM ML 1051). A.Thomas, 
Ro XL, 110: en faveur de “*BERcIUM cite le BERcIOLUM de la Vie 
Se Pardoux (fin VIlle se) et le v. fr. berz (v. pic. berch). 

725. BERN (nom de ville). L. Gauchat, BGIPSR IX, 60: sur le 
bagnard barnai “hérétique“. 


726. Lat. BERNA “héron“ (VIle siècle, Gloss. d'Epinal; origine 
inconnue). — P. Barbier fils, RDR IL 185 sur divers noms du genre 
ardea L. dans le midi de la France. 


393a. Germ. *Biz18sA (ML 1106). A.'Thomas, Ro XL, 110: pour 
le v. prov. belsa “jusquiame noire“ cf. Ro XXXIX, 233; l'esp. belesa 
(plus commun que velesa) indique la dentelaire ou malherbe, plante 
assez différente. 


727. Germ. 8140 (ML 1153). M. Grammont, RLR LV, 108: le 
v. wall blouseir ne doit pas être séparé du fr. b/ouser qui n'a rien à 
voir avec BLAO. — Noter que blouser n'est attesté que depuis 1680. 
qu'il dérive de blouse, antér. belouse attesté depuis 1585. 

728. *BLaAsO (ML 1154). M. Grammont, RLR LV, 109: ajouter 
à ML 1154 le fr. blasonner “critiquer“. 

729. Lat. BLASPHEMO, -ARE (ML 1155). M. Grammont, RLR 
LV, 109: le lat. vulg. BLASTIMARE à pu subir l'infl. d'AESTIMARE mais 
seulement après une dissimilation de *BLASPEMARE en *BLASTEMARE. 

730. Lat. Bz1sTA (Gloss. de Reichenau). Voir GLEBA. 

394a. Lat. BoNüS, -A, -ÜM (ML 1273). O0. J. Tallgren, NM 
XIIL, 165: sur le catal. un pollastre boy plomat ou boy (bo y) veut 
dire ,tout à fait“. 


395a. Lat. pRacHIÏüM (ML 1256). P. Barbier fils, RDR 
IV, 68 sq.: sur fr. brache, brasse “mesure italienne“, brassade “espèce 
de filet“ (< prov. brassado), brassadelle “pièce de métal qui dans un 
fusil porte en avant le point de mire et en arrière l’anneau qui retient 
la baguette“ (< ital. sept. brassadella). 

731. Lat. BRacA, -AaM (ML 1252). M. Grammont, RLR LV, 109: 
ajouter fr. brayette et braguette. Voir aussi P. Barbier fils, RDR 
IV, 68sq.: sur fr. bragot; braquer, abraquer, embraquer; brater; brelle, 
breller; bretelle; breuil; sur l’angev. brayer, poitev. bretté etc. 
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732. Germ. (Goth.) BRAMBEsI (ML 1269). M. Grammont, RLR 
LV, 109: sur les diverses formes romanes. 

733. Lat. BRaANcA, -AM (ML 1271, P. Barbier fils, RLR 
LIV, 155: sur le vanit. brancin, branzin, parm. branzen — dicentrarchus 
labrax Jordaens. 

734. Germ. BRAND (ML 1273). O.J.Tallgren, NM XIII, 163: 
rattacherait le prov. mod. (a)baland(ra), balandreja “balancer, brim- 
baler, flaner“, le catal. balandrejar “brimbaler“ à un balandr- dû à 
l'infl. sur BRAND de la famille du prov. balansa. — 0.J. Tallgren, 
NM XIV, 164: sur l’astur. mulandrera “fleco que se pone delante de 
los ojos del jumento (contra las moscas) “où il verrait un *balan- 
drera influencé par milano, vilano (de vizrus) mot de la Galice 
occidentale. 

735. Germ. BrAsA (ML 1276). P. Barbier fils, RDR IV, 77: 
le fr. brésole “filet, rouelle de veau accommodé en ragoût“ (attesté 
depuis 1771) vient d’une forme italienne bresuola, bresola équivalente 
comme sens à bragiuola, brasciuola, brasuola. 

736. Germ. (flam.) BRocKk, BRocKE “morceau“. P. Barbier fils, 
RDR IV, 81: fr. broquelin, broqueline est un dim. en -LEN du mot 
néérlandais. 

737. Lat. BRüncüs, -üM (ML 1337 *BRuNcus, mais BRUNCUS est 
glosé par l’anglosax. wrot dans les glossaires d'Epinal, d'Erfurt &c. 
ce qui le fait remonter au VITe se; c'est d’ailleurs le même mot que 
le Bruncus de ML 1336 donné comme grec, identifié, je suppose, avec 
Bedyzos “trachée artère“, latinisé Broncaus dans Nonius; cf. 
BRONCHUS “branche d'arbre coupée“ dans Columella). P. Barbier 
fils, RLR LIV, 157: sur le gênois bronco — conger vulgaris Cu. 

738. Lat. BRÜNDA, -AM. P. Barbier fils, RDR IV, 80: sur les 
dérivés romans. 

739. Germ. BrRuNs (ML 1340). P. Barbier fils, RDR IV, 85: 
sur le fr. bunette — accentor modularis Bechstein. — K.RkR. Gallas 
me rappelle que l'étym. par brunette est déjà donnée par D. Behrens, 
ZFSL XXV, 122. 

740. Lat. BüBÜLOo, -arE (ML 1354).° P. Barbier fils, RDR 
IV, 84: sur le prov. buoula, bioula “beugler“. 

741. Lat. BüBüLÜS, -üu (ML 1356). P. Barbier fils, RDR 
IV, 85: aj. à ML 1356 le vénit. bulo, nom de coquillage, fr. dial. bulot 
“buccin“, et sans doute prov. buou, biou — buccinum L., conus L. etc. 
Cf. prov. boulo vache coupée“, bioulas “gros boeuf“. 

742. Lat. rüUcÜLÜS, -ÜM et -4A, -Aam (ML 1370). P. Barbier 
fils, RLR LIV, 157 sur le rom. bucchio, bucchio — trygon pastinaca 
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Cuv. et sur d'autres noms de raies des familles trygonidae Bonap. et 
myliobatidae MHle. où l'on voit peut-être l'influence du radical du 
MUGIRE: tosc. mucchio, Reggio buglio, vuglio etc. 

247a. Lat. BupA, -AamM. C. Salvioni, RILomb XLIII, 635 et 
H. Schuchardt, ZRPh XXXV, 97: sur le sic. burda. 

743. Celt. (breton) BuGALE “enfant pâtre“. P. Barbier fils, 
RDR IV, 83: sur le fr. bugale, bugalet ,petit vaisseau ponté servant 
d'allège pour le service des vaisseaux“; esp. bugaleta, bugalete , petit 
vaisseau“. 

744. Lat. BuLLucA, -AaM (ML 1390) M. Grammont, RLR 
LV, 109: le fr. dial. blesson et le byosô des patois de l'Est devraient 
être retranchés de ML 1390 et ajoutés à ML 1167 germ. BLET. 

745. Lat. BURGALESE (ML 1406). P. Barbier fils, RDR IV, 85. 

746. Lat. BuRRA, -aM (ML 1411; cf. 1398) P. Barbier fils, 
RDR IV, 86: sur le fr. burger “produire une ébullition dans le verre 
en y plongeant une baguette de bois vert“, prov. bour:ja, burja de m.s. 
P. Barbier fils, RLR LIV, 189: sur le sicil. burracciola — dicen- 
trarchus labrax Jord, vurraccia, vurraccina — dicentrarchus punctatus 
Jord. 

747. Lat. *BurRio, -ONEM (ML 1414). P. Barbier fils, RDR 
IV, 85: sur le prov. bourjoun “fourgon“. 

748. Lat. BuRRôS, -A, -0M (ML 1416). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 159: sur l'esp. borriquete (cf. ML 1413), le port. burrinho, noms 
du labrus merula L. 

749. Lat. *Busca, -AM (ML 1420). P. Barbier fils, RLR LIV,158: 
sur Boulogne bucquet “échantillon de harengs apporté par le vendeur 
à la salle des criées“. 

750. Lat. BüsTüM n. (Ktg3 1666; ML 1422). J. Brüch, ZRPh 
XXXV, 635: l’it. busto “buste“ remonte à un “BUSsTuM qui ne serait 
pas BusTuM “lieu où on brûle un mort, tombeau etc.“ mais un mot 
d'orig. germ. (v. h. à BRUST + v. . a Buosum). — Peu probable. 

751. caAEREFÔLIUM, n. (ML 1469). O.J.Tallgren, NM XIV, 16: 
le catal. a cerfull; le catal. perifull, l'esp. perifollo, semble avoir subi 
l'inf. des noms du persit (noter que l'esp. perejil, comme l'esp. perifollo, 
se dit des “ajustements de femme“). 

752. Lat. caxiGo, -INEM (ML 1516). O.J.Tallgren, NM XIV, 16: 
lesp. calima (à côté de culina) viendrait du cat. calima (à côté de 
calitja); calima serait particulier au catalan et l’A7 s’expliquerait par 
l’inf. de bruma; il faudrait ajouter aux dérivés cités par ML, le cat. 
escallimpar “découvrir au loin, tâcher de voir, lorgner“ qui serait 
escalimar + llamp “foudre, éclat“. — Calima n'est par un catalanisme; 

16* 
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à côté de l'esp. calima, il faut tenir compte sans doute du toulous. 
calimas “grande chaleur“ (Mistral à calinas) et d'un ital. dial. calima 
cité par ML. 

753. Lat. canTaës, -ÜM (ML 1616). O.J.Taligren, NM XIIT, 166: 
catal. can(£) “avec. 

754. Lat. carÏsTReÜN, n. (ML 1631). M. Grammont, RLR LV,110: 
certaines formes romanes supposent *caPËsreuM (cf. Le Patois de la 
Franche- Montagne, p. 86). 

755. Lat. caRA, -AM (ML 1670). 0. J. Tallgren, NM, XIIT, 166; 
le fr. chère se reflète dans les emprunts: catal. era “bâfre“, esp. jera 
(vieilli) “comida y bebida delicada y exquisita, comodidad (que se 
procura en orden à la persona)“, jira “excursion campestre para 
diversion y recreo“; port. za “Kost, Mahlzeit“. Il serait important 
de fixer la date des plus anciens exemples de ces emprunts. 

bla. Lat. cATTÜS, -ÜM (ML 1770). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 160: sur sicil. cazzuni — pristiurus melanostomus Bonap., catal. 
cassô — scymnus lichia Cuv, acanthias vulgaris Risso, echinorhinus 
spinosus Blaïinv., esp. cazon — scymnus lichia Cuv., galeus canis 
Bonap., mustela vulgaris M. HÎe., port. caçao — galeus canis Bonap.; 
ces noms de requins s'expliquerait par un lat. *cATTEONEM, dér. de 
*CATTÉUS déjà proposé pour l’it. cazzo “mentula“. 

756. Lat. cavËdLA, -am (ML 1790) ©. J. Tallgren, NM 
XIIL 166: le catal. garjola “geûle, trébuchet“ d'où engarjolar a été 
influencé par carcer, encarcerar. 

757. Lat. cENo, -ARE (ML 1808). L. Gauchat, BGIPSR VII, 58: 
sur le valais. aylonä “soigner le bétail le soir“ d’AD-CENARE, le sens 
primitif étant “donner le repas du soir“, cf. adena (<< AD + pis- 
JEJUNARE) “nourrir le bétail le matin“. 

758. Lat. ceNTRüM n. (ML 1815). P. Barbier fils, RLR LIV, 160: 
sur Molfetta centrone — centrina Salviani Cuv. (cf. le grec xevtoirnc). 

759. Lat. cerA, -Am (ML 1821). J. Zeller, BDGLVW V,61: sur 
le wall. cirion, claus d’cirion. 

760. Lat. CERASÈR, -AM et -Ésk4, -AM (ML 1823). 0.J.Tallgren, 
NM, XIIL 166: corriger dans ML le cat. cereia en cat. cirera qui 
s'explique par un antérieur “*cirehera, *cirezera; cf. NM XIV, 17 et 
RDR L 356. 

761. Lat. cereBezLÜM n. (ML 1826). L. Gauchat, BGIPSR 
VIL, 57: sur le frib. é9érbalä “assommer, étourdir“. 

415a. Lat. cimüssa, -AmM. J. Haust, Ro XL, 329 sur un wallon. 
samousse “lisière“. Voir aussi Labourasse, Gloss. du pat. de la Meuse, 
qui cite soumoce, samouce, soumouce. 
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422 a. Gau. czeTA, -AM (ML 1988). J. Leite de Vasconcellos. 
Rt XIIL 137: sur port. chedas. 

762. Lat. croaca, -am (ML 1994). J. Leite de Vasconcellos, 
RL XIII, 131: sur port. dial. colaga. 

763. Lat. cLuPEA, -AM (ML 1998). P. Barbier fils, MLR VII, 443: 
critique de ML 1998, tendant à établir que tous les prétendus dérivés 
de cLüPÉA doivent être retranchés de cet article. 

764. Lat. coanirs, -4a, -üM (ML 2030). O.J. Tallgren, NM 
XIV,17: sur l’adv. catal. coëndament, et sur un sb. catal. condicia 
gentillesse, politesse“. 

765. Lat. coGnominis, -E adj. et sb. “homonyme“. — O.J.Tall- 
gren, NM XIV, 165: sur l'esp. colombronô “homonyme“ où il y a eu 
ue dissimilation, colombroño étant sans doute pour co%ombroño fait 
avec le suffixe -0NEUM. 

766. Lat. coôLLüm (ML 2053). O0. J. Tallgren, NM XIV, 167: 
colofñio ,haz de leña cuanto una persona puede Ilevar al cuello“ usité 
à Santander doit être importé de Galice ou de Portugal, et doit être 
identique au port. collonho (ou coronho) “auf den Nacken oder Kopfe 
a tragen“ qui est coczLum affublé du suffixe -onEum et non un dérivé 
de cozumna (ML 2069). 

767. Lat. coLruvies, -EM (ML 2054). O.J.Tallgren, NM XIV, 18: 
y rattacherait le port. calombo “lait caillé, sang caillé“ mais n’explique 
pas la terminaison. 

168. Lat. coruBrA, -AM (ML 2060). G. Esnault, RPhF XX VI, 291: 
très intéressant article tendant à établir que le fr. colibri n’est pas un 
emprunt au caraïbe mais un mot roman — peut-être du SO de la 
France -- se rattachant à coruBRA. 

169. Lat. conüs, -4, -üm (Walde? p. 192; ML 1583, 1882). 
L Gauchat, BGIPSR IX, 61; sur l'influence probable des dérivés de 
CHORDA sur Ceux de corpus à propos du bagnard k£ôrdyaire “brebis“; 
£ réto-rom. chavezzin “agnelet qu'on conduit en laisse“ de chavezza 
“chevâtret, 

770. Lat. corvrds, -ôm (ML 2271). J. Feller, BDGLW, V, 87: 
sur le wall. rene-cérèce — hyla viridis Laur.; cf. Rolland, FaP IIl, 74 
et XI 146. 

171. Lat. cramacüzLüm (VIIIe se voir DG; d'un germ. Kram 
“crampon” ou du radical du grec xçpeuacrre cf. ML 2310), — d'où 
Îr. cramail et cramailler, crémaillère, crémaillon. — J. Haust, BDGLW, 
V,65: explique le wallon (liég.) crämignon comme une altération de 
Cramiyon (devenu cramyon à Robertville, à Stoumont, à Dinant); 
l'intrusion de # serait due à l'influence de miner l’ cramiyon OU, Ce 
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qui est plus probable, à un changement d'articulation: cf. franskiyon, 
fransquignon (Forir). 

772. Lat. crypTA, -AM (ML 2349) 0O.J.Tallgren, NM XIV, 
169: ajouter à ML 2349 au prov. clot, le catal. clot de m.s. et divers 
dérivés notamment le catal. clatell, majorq. clotell “occiput”. 

773. Lat. cürio, -ÉRE (ML 2403). L. Gauchat, BGIPSR VII, 
53: sur neuch. Av: “accorder”. 

774. Lat. cüppa, -AM (ML 2409) L. Gauchat, BGIPSR VII, 
58: sur le franc. pop. de la Suisse déquepiller “debarrasser”; le sens 
primitif est indiqué par le frib. dèkupilyi “débarrasser les noisettes de 
leurs cupules”; le mot serait fait sur *cuppicuza (dimin. de cuppaA) 
> frib. kupilya “involucre et cupule des glands, des noisettes etc.” 

775. Lat. DE EA RE (ML 2513; Ktg5 2826). IL. Gauchat, 
BGIPSR VII, 51; sur neuch. djir, djirè “aussi”. 

776. Lat. DecËcro, -ARE (ML 2532). O.J.Tallgren, NM XIV, 
18: sur le catal. delit. 

777. Lat. pexico, -ARE (ML 2536). O.J. Tallgren, NM XIV, 
19: sur un catal. endegar. 

778. Lat. DELPHINÜS, -ÜM (ML 2544). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 161: sur le dalm. dupin, vénit. dolfin qui semble requérir püt.- 
PHINÜS (cf. lo du galic. golfin, port. golfinho); et sur divers noms de 
poissons: sicil. érafinu — peristadion cataphractum Cu v., gén. drafinetto 
— gouania Wildenowu Moreau. (Pour l’a, cf. prov. dalfin etc.) 

779. Lat. poca, -am (ML 2714). P. Barbier fils, RLR LIV, 
161: sur le prov. dovelo — coris julis Günther. 

780. Lat. poLôR, -ôREM (ML 2724). L. Gauchat, BGIPSR VII, 


56: sur le vaudois délao s. f. “gros chagrin, dépit” où il y a eu dis- 
similation du premier o. 


781. Lat. prauoca (glose lappa: drauoca MS. Vatic. Regin. 1260 
du Xe siècle), attesté plus tard sous les formes nraAucA et DRAUCUS, 
d'origine germanique (angl. drauk d’un anglo-saxon “*drafoc, neerl. 
dravik). À. Thomas, Ro XLI, 62: sur le fr. droue, d'origine dialectale, 
dont le sens premier serait celui de “bardane” d’où il aurait évolué 
à celui de “brome, fétuque, ivraie”; sur de nombreuses formes wal- 
lonnes, lorraines, normandes, mancelles, poitevines, noms de graminées: 
“brome, fétuque, ivraie”; sur des formes usitées en Dauphiné, en 
Savoie, en Suisse, comme noms des bardanes et des rièbles. L'auteur 
se demande s'il faut rattacher au même radical le fr. dragée (Chrét. 
de Troyes, Perceval: dragie) “mélange de plantes fourragères” dit 
aussi dravicre, dravée. — Voir ML 2768. 
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782. Lat. ERAsMuS (nom d'un saint, évêque de Syrie sous 
Dioclétien; on a confondu sa légende avec celle d’un autre martyr, 
on a cru qu'on lui avait arraché les entrailles et à cause de cela on 
l'invoquait contre toutes les douleurs du ventre, voir A.SS. Junii 
tom. 1, Antverpiae, 1695, pp. 211-219). B. Wiese, ZRPh XXXV, 232: 
sur le v. it. rasmo (un ex. cité), mal de san rasmo (un ex. du XVe siècle), 
qu’il faut interpréter par “colique, dysenterie“. 

783. Lat. ERRATICÜS, -A, -ÜM (ML 2905). L. Gauchat, BGIPSR 
IX, 61: sur le bagnard aradzo, adj, “sauvage“. 

784. Lat. ExHALO, -ARE (ML 3011). O.J.Tallgren, NM XIV, 
170: y rattache le prov. se chald “se délecter, se balancer“, le catal. 
zalar(se) “sich gütlich tun“, un adj. xalest “alegre“, et encore le 
valenc. xalear, l'esp. jalear “faire du vacarme“ qu'on lit à ML 
3996 HALA. 

785. Lat. FÉRÜS, -A, -UÜM (ML 3264). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 165: sur le niç. fera — coryphaena hippurus L. primitivement 
nom du delphinus delphis L. 

786. Lat. FfRMÜs, -4A, -UM (Ktg5 3785). A. Bayot et J. Haust, 
BDGLW V, 59: sur le wall. tofér, tot-fér. — J. Haust, Ro XL, 323: 
sur le wall. fer et le v. fr. ferlier, fernoer. 

787. Lat. FLAMMA, -am (ML 3350). O.J.Tallgren, NM XIII 
166: sur le cat. ablamar “brûler légèrement“ (à côté d'aflamar) dont 
le b est peut-être dû à abrasar. 

788. Lat. FLAMMÜLA, -AM (ML 3353). 0. J. Tallgren, NM XIV, 
21: explique le catal. Zlambregar “épier, observer“ (et laumbreyadu 
“coup d'œil“) par *FLAMMULICARE, et cite un exemple de Zlambregar 
au sens de “étinceler, flamboyer“. 

789. Germ. (h. all.) FRÈZZEN. Voir *FRICTIO. 

790. Lat. *FRICTIO, -ARE (Ktg3 3981). J. Brüch, ZRPh XXXV, 
635: reprend l’étymologie proposée par Zaccaria, L’ Elem. Germ. 
nella Lingua Ital., pour l’it. frizzare “piquer“ (v. h. à. FRËzzAN); il 
propose d'y voir un FREZZEN, factitif de FRäzZEN. — Etymologie peu 
probable; à noter que frizzure a d’autres sens que celui de “piquer“ 
et notamment celui de “froisser“ (voir Duez); qu'il est difficile de le 
séparer de l’it. fricciare que Duez explique par “1. frotter, 2. piquer, 
8. chatouiller“. 

791. Lat. rricïpüs, -A, -üx (Ktg5 3988). L. Gauchat, BGIPSR 
VII, 53: sur neuch. frèzere “du coup“. 

531a. Lat. rüLica, -Am (ML 3557). O.J.Tallgren, NM XIV, 
26: sur un majorq. fotges de 1361 que Niepage, RDR I, 373 pro- 
posait de corriger en folgues, mais à tort puisque fotges n'est qu'un 


248 P. Barbier fils 


ancien ex. du catal. fotja — fulica atra L., cf. l'esp. foja de m.s. qui 
n'a rien à voir avec qoë Ktgs 7125. Le Torcimany (comm. du 
XVe se) donne le catal. fotga avec [9]; de même le galic. fücha d'après 
Valladares Nuñez. ML 3557 donna focha et floja comme esp. et 
refuse d'y voir des mots populaires à cause de l’f initial; ne sont-ce 
pas tous les deux des mots galiciens représentant *FULCULA, *FLUCULA ? 
Quant à l'o ouvert, une explication possible serait d’y voir influence 
de rozus; Cf. le folleca de Naples, le follicola “une sorte d'oiseau“ 
du Duez de 1660, le prov. fouco “sotte“ etc. 

792. Lat. *GEMELr1CÜS, -A, -UM (ML 3720). O0. J. Taligren, 
NM XIIL 167: le catal. gimelga “jumelle, pièce de bois à renforcer 
un mât“. 

793. Lat. eemiNo, -ARE “doubler“. J. Haust, BDGLW V, 63: 
sur un verbe wall. djamer (<< GEMINARE) dont le participe passé sur- 
vit dans la Wallonie prussienne et dont le wall. djama “deux (ou 
plusieurs) jours de fête qui se suivent“ (Grandgagnage) serait un 
dérivé en -a (<< -acüLüm); de même s@ djam'ler “s'unifier par la 
croissance“ serait *GEMELLARE. 

794. Lat. GERMAN&ÜS, -A, -UM (Ktg3 4230). J. Haust, BDGLW 
V, 62: le wall. djèrmale “jumelle“ est le fém. de djèrmé “jumeau“ qui 
survit dans les Ardennes et qui serait pour *GERMANELLÜM devenu 
*GERMÏNELLÜM (inf. de GERMÏNARE?). 

795. Lat. GLEBA, -AM (ML 3782). A. Thomas, Ro XLI, 74: 
GLEBA Survit dans le domaine provençal: lim. glevo (avec gl prononcé 
comme ? mouillée) “motte de gazon“; le v. fr. gleste qui paraît plusieurs 
fois dans l’Ovide moralisé serait-il dû à un croisement de GLEBA et 
de BzisTA, mot d'orig. germ. qui paraît dans le Gloss. de Reichenau: 
GLEBA : BLISTA et qui à donné le v. fr. bleste? Cf. le lim. bleito “touffe 
de cheveux“ et noter que l’'Ovide moralisé appartient très probablement 
au sud du Poitou. 

796. Fr. dial. de l'Ouest gobuer, égobuer (et cobuer, écobuer) 
d'origine obscure. A. Thomas, Ro XLI, 71: cite gaubu au sens de 
“terre défrichée“ dans le Catholicon de Jehan Legadeuc, rédigé en 
1464; gobuer “défricher“ et gobuis “terrain défriché“ d’après un texte 
poitevin de 1519 donné par Lalanne; et croit que gaubu est plutôt 
un déverbal de gobuer que la base d'où serait tiré le verbe. — On 
sait que «i > uw assez souvent; le gaubu de 1464 peut très bien être 
le même mot que le gobuis de 1519; de même le manceau écobus 
“champs écobués“ (Verrier-Onillon) serait pour un antérieur *esco- 
buis. Quant à gobuer “écroûter la terre pour en brûler les mottes“, 
il vient en définitive d’un subst. gobe “motte de terre, glèbe“ cité par 
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Jonain, Dict. du Pat. Saintongeais qui fait un rapprochement avec 
regobé dans femme regobée “Î. qui a de la gorge“, avoir la bourse 
regobée etc. Il faut, je crois, étant donné l’extension géographique 
du terme, songer au radical celtique coBs- (gallois gob “tas, monceau“). 

797. Lat. aRanDis, -E (Ktg3 4326). G. Bertoni, ZRPh XXXV, 
69: sur le v. moden. grandinissimo (voir C. Salvioni, Ro XXX VI, 251) 
qu'il rapproche des anciens superlatifs comme grandedissimo qui sont 
tirés d’adjectifs en -1pus; grandinissimo serait dû à une analogie 
(Cinissimo — piccinissimo) ou à une dissimilation d'un d. 

798. Lat. aRavis, -E (Ktg* 4345). L. Gauchat, BGIPSR IX, 
62: sur le neuch. agri “ennui“. 

799. Lat. crüuus (Ktg3 4372). L. Gauchat, BGIPSR VII, 15: 
sur un *GBÜMICÜLÜM “noyau“ reposent le Suisse rom. gromolyon 
“peloton, grumeau de farine dans la soupe“ et dans le franc. local 
dégremillé “dégourdi“. 

800. Celtique (gallois) «wynran (dérivé de wyn “blanc“) nom 
d'un corégone des lacs du Pays de Galles. — P. Barbier fils, RLR 
LIV, 167: sur un fr. guignard, guiniard que divers dictionnaires citent 
comme nom d’un salmone. 

801. Germ. Happ- (holl. happen “saisir, mordre“). Cf. Ktg3 44883. 
E. Philipot, Ro XLI, 119: le fr. happelourde, attesté depuis 1532 
(Rabelais IT) veut dire “1. pierre fausse, 2. personne qui n’a que 
l'apparence, 3. personne qui à plus de mine que de fond, cheval sans 
vigneur qu’on achète etc.“ Happelourde ne veut pas dire “attrape- 
nigaud“ mais “attrape-nigaude“; *happelourd ne semble pas avoir 
existé. 

802. Germ. (neerl) HEzmsrTok “barre ou timon du gouvernail“ 
(ML 4102). — J. Haust, Ro XL, 325 sur hamestoc dans GD, halmu- 
slok à Liège, amèto sur la Sambre, aminto, laminto dans le Hainaut 
Belge et dans le dép. du Nord. 

803. Germ. HEDWwI1G, HAWIG, nom propre. — J. Haust, Ro XL, 
326 sur le wall. hawt “idiote“. 

804. Germ. mix Gun», nom propre. — J. Haust, Ro XL, 326: 
sur le wall grande hélegonde “hallebreda, escogriffe“. 

805. Lat. Hfrpex, -Ycem (Ktg3 4576) G. Bertoni, ZRPh 
XXXV, 68: sur le modén. arpghett “incubo“ qui sera plutôt un dé- 
verbal en -etto d'arpghär ou un représentant de *HÏrPIcÜM — nïe- 
PICEM passé à la 2e décl. qu’un dérivé direct de xIRPICEM qui aurait 
donné *arpéett. 

114a. Lat. HôRA, -am (Ktg 4614). O.J.Tallgren, NM XIV, 
22: sur le catal. suara “hace poco, ahora mismo“ à côté du. v. esp. 
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asoora (< AD SUB HORAM, Hanssen, Span. Gramm. $ 58, 6) “subite- 
ment“; cf. v. esp. adesoras “subitement“. 

806. Germ. HWwAL- + HRoss- (all. walros < dan. hwalros, angl. 
walrus). A.Thomas, Ro XL, 618: sur un v. fr. galerox dans le MS. 
de Berne de la Folie Tristan, v. 159. — Voir aussi E Brugger, 
ASNS CXXX, 117 sq. 

807. Lat. {nsfripüs, -A, -UM (ML 4466). O.J. Tallgren, NM 
XIII, 167: sur le port. enrebre “albern, abgeschmackt“ modifié par 
enx- << EX et -bre << BILIS. 

808. Lat. INsTRUO, -ÉRE (ML 4472). J. Ronjat, RLR LV, 416: 
sur un béarn. estrussa “serrer, ranger, renfermer“. 

809. Lat. sïctu, n. (ML 4610). O.J.Tallgren, NM XIIL, 167: 
sur le catal. johada “jornal de terra“, esp. yugada (juvada, jovada). 

810. Lat. SÉNCTOR, -EM. A. Thomas, Ro XLI, 78: sur le bas- 
manceau Jointre “charpentier, menuisier s’occupant des travaux que 
nécessitent les moulins“ (Dottin); le haut-manceau joindre (de 
Montesson) a subi l'influence de l'infinitif issu de Junaere. Cf. 
l’'angl. joiner “menuisier“, anciennement joinour, d'un v. fr. *joigneor. 

811. Lat. Lapr “glisser“ (cf. Ktg 5355 et 284) KE. Muret, 
BGIPSR VII, 24: De raBina “éboulement“ (Isid. 16. 1. 4) lit. lavina, 
reto-rom. lavina (et livina), tessin. levina, prov. lavino. A l'aide du 
suffixe -INCA (et -ANcA) d'origine peut-être ligure, on a eu des formes 
*LABINCA, *LABANCA; d'où ital. (Val Brozzo) lavenka, lavanka, valais. 
laventsa, luentsa, v. prov. lavanca (Pierre Vidal), fr. lavanche (Pel- 
letier du Mans, La Savoye, 1572). — L'infl. des dérivés de VALLEM 
et notamment du verbe prov. avala (fr. avaler) sont visibles dans 
Suisse rom. avalantse, prov. avalanco, fr. avalanche (attesté depuis 
1611). — Le genev. évalanche (et évalancher “s'ébouler“) est un dérivé 
d’*EXLABINCA (d'*EXLABERE, lat. cl. ELABI). — Le suffixe du fr. avalange 
(attesté 1697), lavange (XVIIIe se) est peut-être dû à une substition; 
ci. -ange dans vidange etc. 

812. Lat. LaETÜS, -A, -ÜM (Ktg® 5384). L. Gauchat, BGIPSR 
VII, 53: sur neuch. liamä “vite“ de LAETA +4 MENTE; et sur neuch. 
se rledji “se réjouir“ — *sE RE-LAET-ICARE. 

813. Rad. camr- (Ktg 5408). O.J.Tallgren, NM XIV, 23: à 
côté du catal. Zlampec “foudre“, esp. port. relampago de m.s. le galic 
léstrego de m.s. viendrait de l’infl. de LusTRARE (Ktg 5753) sur le 
primitif de lampe. 

814. Lat. riBE0, -Eere. — ©. J. Tallgren, NM XIV.23: sur 
LUBEO, -ERE le catal. loure. 
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815. Lat. ricéo, -Ere (cf. Ktg3 5566). — O.J. Taligren, NM 
XIV, 23: sur diverses formes catalanes, d'abord {leure “avoir loisir“, 
v. catal. leher “oïsiveté“ (auquel on peut ajouter le v. prov. lezer, le 
port. lazer); puis le catal. deler, dalé “désir ardent“ (adelerarse, adale- 
rarse “se presser“), valenc. delir “envie“ (qu'on a rattaché sans vrai- 
semblance à DELIRARE), avec le dim. bearn. deleret “anxiété“, le prov. 
mod. deleire “tarder“; le catal. deler serait pour un antérieur *deleher 
qui aurait eu les sens “oisiveté“ > “désir“ > “anxiété“. — ML 5017. 

816. Grec Aunoos “affamé“. P. Barbier fils, RLR LIV, 169: 
propose d'y rattacher le sarde lemaru — pagellus erythrinus Cuv.; cf. 
les noms de ce poisson qui se rattachent à gayoos. Cependant il y 
a des difficultés, notamment pour l’e de lemaru. 

557a. Lat. Lücüs, -ÜM (Ktg5 5668). G. Bertoni, ZRPh XXXV, 
69: sur le modén. Zô6gher “campicello“. 

817. Lat. Locisra, -Am (Ktg3 5669). Voir auGüsTüs. 

818. Lat. Lucugro, --ARE (Ktg3 5717). L. Gauchat, BGIPSR 
VIL 32: sur Hte Savoie (Messery) laura “soigner les bêtes la nuit“; 
cf. Ktg5 5718 et voir BGIPSR IIL 38. 

137a. Lat. LüNA, -Aam (ML 5163). P. Barbier fils, RLR LIV, 
170: sur baléar. Uunada — sphyrna zygaena Raf. 

819. Germ. (flam. Machteld), nom propre. — J. Haust, Ro XL, 327: 
sur wallon. méh'tèle “servante“. 

820. Lat. marës, -üu (Ktg3 5815). — E. Muret, BGIPSR VII, 
27: sur Mairus à l’aide du suffixe -rNcus, -INcA (peut-être d'orig. ligure) 
sont faits le tessin. maggenghi “paturages où les vaches séjournent au 
printemps et en automne“, valais. mayen de m.s.; (Bagnes) mayentsa 
“pâturages communaux entre les mayens et les montagnes“, Vaud, 
frib. maïentze “jeune fille qui, le premier dimanche de mai, va en chantant 
quérir de petits présents“, (Blonay) #nayentson de m.s.; lomb. magenc, 
prov. majenc, majenco adj. “de mai, printanier“, cf. foins maiens dans 
0. de Serres, Théatre d’Agric. (1600) cité par GD; Trient mayentse 
“fromage fait au moment où l’on remet les vaches dans les mayens“, 
tessin. (Valmaggia) masginkja “certo cascio fatto in maggio“; genev. 
meinche “sorte de spectacle public, représentation théâtrale, jeu de 
bateleurs“ pour maienche ou maienco nom de la fête de mai; enfin 
divers noms des mésanges (cf. la carte mésange de l’'ALF et Rolland, 
FaP IL 303). 

821. Lat. mare n. (ML 5349). O.J.Tallgren, NM XIII 168: 
sur le portug. enxambrar, catal. eëxamorar; voir ML 3013 a et 5349 fin. 

822. Fr. MaARTIGUE, nom de lieu L'art. Ktg5 5380 qui tire de 
Martigue le fr. martingale paraït devoir être rayé. A. L Mayhew, 
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MLR VII, 499: propose l’ordre: it. martingala et fr. martingale < prov. 
marlingalo, martegalo < esp. almartaga (voir Dozy à almartaga pour 
l'étym. par l'arabe). 

823. Lat. mMarünüs, -A, -ÜM (Ktg® 6019) E. Herzog, ZFSL 
XXXVII!, 125: sur le gasc. madüt “mür“,. 

824. Lat. MERx, -cEM (Ktg 6125a). — ©. J. Tallgren, NM 
XIV, 25: sur le cat., valenc. esmerçar, esmersar “employer, mettre en 
usage“, et le déverbal esmers “emploi, dépense“. 

825. Lat. Minürüs, -4, -üM (Ktg 6204). J. Leite de Vascon- 
cellos, RL XIII, 139: expliquerait le port. mendinho, mindinho “petit 
doigt“ par *MINDTINÜS devenu *MYNITINÜS (inf. de *MYNÉMINUS > galic. 
meimifo). 

826. Lat. môür&üs, -ÜM (ML 5696 a). P. Barbier fils, RLR LIV, 
173: sur Chioggia pesce moro = roia oxyrhynchus L. et divers autres 
noms des raies; c’est comme noms de la ronce (genre rubus) que 
MoRuUs aurait servi à la nomenclature des raies. 

827. Lat. müccosÿüs, -4, -üM (ML 5708). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 171: sur lit. rom. moccosa — raia oxyrhynchus L. 


828. Germ. (flam.) MuITMAKEN “faire une émeute“, MUITMAKER 
“faiseur d’émeute“ mot composé dont le premier élément est mur 
emprunté au v. fr. MUETE “émeute“. — A. Thomas, Ro XLI, 80: de 
MUITMAKER un fr. du XVe se mutemacre; puis un déverbal de *mute- 
maquer un mutemaque dont Louis XI se sert dans une lettre de 1477 
pour caractériser la révolte de 1461 à Reims; en parlant de cette 
révolte, Pierre Cocquault, chanoine de Reims (mort 1645) dans ses 
Mémoires (MS. 1609 de Reims, f° 722 v°) dit: a Reims cela est appellé 
la micmaque; A.Thomas voit dans ce mot l'origine du fr. micmac 
“embrouillamini“, mot entré dans l’usage à l’époque de la Fronde et 
dont l'orthographe a été d'abord assez flottante: miguemac, micque- 
macque, miquemac, micmac; les sens premièrement attestés sont “im- 
broglio; intrigue secrète et embrouillée“. 

829. Lat. MüzLÜs, -Üm (ML 5732). P. Barbier fils, RLR LIV, 
174: sur cat. moll = mullus Cuv. et sur l’infl. de MüLÉs sur MÜLLÜS 
(fr. mulet, surmulet, noms des poissons du genre mullus). 

830. Lat. müzüs, -üu (ML 5742). P. Barbier fils, RLR LIV, 
174: sur malt. mulet, sicil. mulettu, fr. mulet, noms de poissons du 
genre mugil L. et sur l’'infl. de mMüLës sur MÜLLÜS q. v. 

831. Lat. *muscio, -oNEmM (ML 5769) P. Barbier fils, RLR 
LIV, 172: sur divers noms de poissons et notamment sur le catal. 
moixo, moixonet — atherina mocho Cuv.; fr. mouchon etc. 
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882. Lat. MOTO, -aRE (Ktg 6422). E. Muret, BGIPSR VII, 30: 
pour le valais. romwentse, s. f. “section de pâturage pourvue d’une 
cabane où l'on fait le fromage“, le prototype *REMUTENTIA, proposé 
par E. de Lavallaz, Essai sur le pat. d'Hérémence, n'est pas satis- 
faisant, puisqu'il n’explique pas le ts; il s’agit plutôt d'un ancien adj, 
EN -INCUS, -INCA, fait Sur *REMUTARE. 
833. Lat. myxa, -am (Ktg3 6429 et 6430). P. Barbier fils, 
RL XIIL 141: sur l’esp. port. mecha “mèche“ qu'il veut expliquer par 
*MYxÜLA. — L'auteur n’a pas assez tenu compte des formes proven- 
çales (meco etc.) qui semblent postuler *mïfcca de sorte qu'il faudrait 
croire à *MIÏCCULA > esp. port. mecha. 
834. Lat. ninüs, -uM (ML 5913). 0. J. Tallgren, NM XIII, 169: 
sur Catal. nissaga, niçaga “race, caste“. 


835. Lat. nuGom, -Ar1 “badiner, mentir“. A. Thomas, Ro XLI, 
84: le subst. participial NUGATA se retrouve dans le v. fr. noée “ba- 
dinage“ ou plutôt “mensonge“ qu’on lit dans la Branche des royaux 
lhignages de Guillaume Guiart (ed. Buchon, prol. vv. 88-90). 

836. Lat. dcüLATA, -AaM (ML 6037a). P. Barbier fils, MLR 
VIL 441: sur les dérivés romans de ce nom de poisson. 

837. Lat. dcüLüs, -üm (Ktg 6666). P. Barbier fils, RDR I, 
438 et RLR LIV, 168: sur le fr. joel, nom d’une athérine et sur 
(Hérault, Gard) jo! — gobio fluviatilis Cuv., ces poissons étant re- 
marquables pour la grosseur des yeux. — J. Jud, BGIPSR XI, 34 fait 
remarquer que les formes dialectales connues: Pyr-Or joell, Port 
Vendres joueil, Cette tjol ne peuvent s'expliquer par ôcuzus; cf. les 
formes jol, juol, juel, jiuel, juvel, enregistrées pêle-mêle par Mistral 
sans indication d'origine. 

838. Lat. operïo, -Ire (cf. ML 191). A. Thomas, Ro XL, 106: 
l'art, ML 191 apoPreriRE “ouvrir“ est à supprimer, ADOPERIRE Signi- 
fant “couvrir“; le v.fr. aouvrir et le prov. azubrir sont de création 
romane. 


152a. Lat. üpPinïo, -6NEm. C. Salvioni, ZFSL 270: sur le fr. 
opiniâtre. 

839. Lat. papyrüs, -UM (ML 6218). O.J.Taligren, NM XIII, 
170: sur cat. esparvillat, esp. despabilado. 

157. Lat. parion, -1 (Kitg* 69329). — O.J. Tallgren, NM XIV, 
2: le catal. à côté du latinisme patir et de la forme populaire padi 
a un pahir “digérer“ qui vient peut-être de la région de Valence où 
le r intervocalique s’amuit (surtout dans la partie méridionale); noter 
le dérivé pahidor “estomac“. 
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840. Lat. PERYO, -IRE (ML GC415). — J. Haust, Ro XL, 328: sur 
l'unipersonnel péri “être imputable à, dépendre de“ à Faymonville 
(Wallonie Prussienne); cf. DA “manquer, ne pas se faire“ dans 
Froissart. 

160a. Lat. PHAGRÜS, -ÜM (ML 6453). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 176: pour les formes romanes, il faut tenir compte de diverses 
formes dans le lat. pop.: *PARAGuS et *PAGARUS etc. 

841. Lat. PILoSüs, -A, -ÜM (Ktg3 7154). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 178: sur les noms de poissons dans la Méditerranée et qui 
dérivent de ce type. 

842. Lat. *PILUTÜS, -A, -ÜM (tiré de Pizus). P. Barbier fils, 
RLR LIV, 178: sur les noms de poissons dans la Méditerranée qui 
dérivent de ce type. 

843. Lat. Piscis, -EM. A. Thomas, Ro XLI, 79: dans la Bataille 
de Karesme et de Charmage (ed. Barbazan-Méon, v. 166), il faut 
corriger heurespois en lievrespois; pois vient de PpIscEM qui a survécu 
dans le v.fr. craspois, grantpois (angl. grampus), porcpois (angl. por- 
poise); il s’agit d'un poisson dit lièvre de mer; peut-être le trigla gur- 
nardus L. ou encore le cyclopterus lumpus L. 

844. Lat. prico, -are (Ktg3 7256). ©O.J.Tallgren, NM XIV, 
27: sur un catal. blegar “courber“ dû peut-être à l’action de doblegar 
(< DuPLICARE) Sur plegar; et sur le catal. blincar (brincar, vinclar) 
“plier, courber“ qui aura été détourné de l’évolution phonétique 
normale de PLICARE par quelque analogie inconnue. 

168a. Lat. PomrÏLis, -üM. P. Barbier fils, RLR LIV, 180: sur 
les noms de poissons qui en dérivent. 

845. Lat. pRAEDA, -AM (Ktg3 7366). L. Gauchat, BGIPSR VII, 
54: sur le sens “troupeau“ qu'ont le bern. prds, le vaud. prie, le v. fr. 
proie (un ex. de 1787 dans Littré). 

173a. Lat. *PüLLICELLA, -AM. P. Barbier fils, RLR LIV, 181: 
sur pucelle, nom de poissons. 

846. Arabe qaTRÂN (cf. Ktg5 540). O.J.Tallgren, NM XIV, 
172: sur le catal. enquitranar “goudronner“ et encaterinarse, encatari- 
narse “s'éprendre“; le premier vient du catal. (al)quiträ (< arabe 
QITRÂN), le second se rattache à l'arabe QATRAN et a subi l'influence 
du nom propre Catarina. 

847. Lat. quinrus, -A, -üMm (Ktg3 7675). L. Gauchat, BGIPSR 
VII, 58: sur le Suisse rom. kin “petit doigt“, frib. (Gruyère) tyin 
“dernier d’une nichée d'oiseaux, cadet d’une famille“. 

848. Lat. RADO, -ÈRE (Ktg3 7718). O.J. Tallgren, NM XIV, 
29: se demande si l’ital. rasente “tanto vicino che quasi si tocca“ est 
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un emprunt au prov. razen qui représenterait RADENTEM comme le 
v. ital. radent, radente, bergam. aredët; il faut opter entre RADENTEM 
et HAERENTEM pour engad. ardaint “presso, vicino“, ital. (du nord) 
rent, (djarent, napol. rente, portug. rente (et le vb. arrentar), galic. 
arrente(s). 

849. Germ. (goth.) “BanDA, *RANDUS (Ktg3 7753). O.J.Taligren, 
NM XIV, 29: sur catal. arrdn, a ran de “en rasant“, “au pied de“; 
d'où le vb. arranar “écourter“. 

850. Germ. *RanNo (rad. de all. rinnen “couler“). J. Brüch, 
ZRPh XXXV, 636: y rattacherait l’it. ranno “lessive“. | 

851. Lat. RaArfDÜs, -A, -üÜm (Ktg® 7763). O.J.Tallgren, NM 
XIV, 173: sur le catal. rabau. 

179a. Lat. *Rasica, -AM. P. Barbier fils, RLR LIV, 182: sur 
un type “BAsICO, “RASCO, Cf. itaL rascone “râteau“ (sicil. rascuni “graffia- 
tura, graffio“), prov. (Cette) rascoun — lepidotrigla aspera Gürther, 
esp. rascon “râle (l'oiseau)“ etc. 

852. Lat. RrEPENS “soudain“. — O.J.Tallgren, NM XIV, 174 
y rattache le v. prov. raben, prov. mod. rabent (Mistral), le catal. (et 
majorq.) rebent qui ont le sens de “rapide, impétueux“; et croit que 
l'esp. catal. (et majorq.) reventar “crever, rompre“ (voir Ktg* 7967) 
vient d’un mélange de REPENT- + CREPANTARE + VENTUS. 

853. Lat. RHINOCEROS, -OTEM (Geroxepæs, -wtoc). J. Leite de 
Vasconcellos, RL XIII, 138: explique l’it. rinoceronte (XVIe se), l'esp. 
rinoceronte (XVITe se), le port. rhinoceronte attesté depuis le XVIe se 
à côté de rhinocerote par l’inf. de ln de l'it, esp. elefante, port. 
elephante. 

854. Lat. rIG{Düs, -A, -ÜM (Ktg5 8080). — J. Haust, Ro XI, 
329: le beüdai de Grandgagnage “bois qui relie le halmustok ou 
timon du gouvernail avec la partie postérieure du gouvernail“ est 
ane faute pour reüdé << *RIGIDELLUM. 

855. Germ. (v. h. all.) Rosa “croûte“ (Ktg3 8146). — J. Brüch, 
ZRPh XXXV, 636: sur lit. rosolare “rissoler“. 

856. AÏl. rorauar. D. Behrens, ZRPh XXXV, 231: verrait 
dans le fr. rotengle — leuciscus erythrophthalmus Cuv. une faute d’im- 
pression ou de lecture pour l’all. rofeugel (ou plutôt pour rofeugle que 
je lis dans un Nomenclator Octilinguis publié à Genève en 1619). Je 
renoncerais volontiers à *rothengel, s'il était avéré que rofengle n’est 
pas un mot des patois de la Suisse romande; D. Behrens croit que 
le mot a passé des dictionnaires dans la langue parlée. 

857. Lat. ruBoR, -5REM (Ktg* 8179 incomplet). L. Gauchat, 
BGIPSR VII, 55: sur le franc. pop. de la Suisse raveur s. f. “chaleur 


256 P. Barbier fils 


ardente“ pour un anc. *revor ou le pretonique provient d'une dis- 
similation; cf. le v.fr. rouveur “rouille des blés“, la forme roor du 
St Léger et l'esp. arrebol “rougeur de l’aube ou du crépuscule“. 

858. Lat. RüMEx, -icemM (Ktg5 8199). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 182: sur divers noms de poissons qui s’y rattachent et plus 
particulièrment l'esp. romaguera — raia radula De la Ro; un type 
*rumax est confirmé par l'esp. romaza — rumex acutus et qui postule 
*RUMACEA. 

859. Lat. RüNco, -ARE (Ktg® 8207). P. Barbier fils, RLR LIV, 
184: sur Livourne ronco — echinorhinus spinosus Blainville et l'esp. 
ronca — scorpaena scrofa L. 

860. Germ. (néerl.) RÔôTER. E. Weekley, MLR VIL 518: propose 
d'y rattacher le fr. rustre (cf. reistre, actuellement reître de l’all. reiter);: 
pour la persistance de l’s, il compare flibustier (holl. vrybuiter); pour 
le sens il rappelle que Bayard appelait ses soldats ses rustres (Bran- 
tôme dans Littré). — Avant de déclarer l'étymologie par rusricus 
impossible, il faut remarquer que rustre est déjà dans Raoul de 
Presles (mt en 1383) et que le provençal a l'adj. ruste (fem. rus{a) 
“rude, violent“ (voir Raynouard). 

861. Lat. saAnGuINo, -ARE (Ktg 8326). D. Behrens, ZRPh 
XXXV, 281: sur le fr. du Centre saunce dont s'est servi G. Sand 
dans la Petite F'adette, que Jaubert explique “corde munie de lacets 
à prendre les alouettes“ et que Sachs-Villatte écrit saunée et 
saulnée; l’auteur rejette *sALINATA donné par Kôrting, Franz. Etym. 
Wib., et propose SsANGuINATA et compare pour le développement 
phonétique le prov. saunado et pour le sens le fr. saigner un poulet. 
J'avoue ne pas très bien comprendre. Saunée semble assez isolé; je 
me demande si l’on pourrait songer à un type “crcIoNATA; cf. dans 
Jaubert sillonnée “longs fils ou ficelles auxquels sont attachés des 
lacs ou lacets pour prendre les oiseaux et que l’on tend le long des 
sillons“ et dans H. Lapaire, Le patois berrichon (1903) sionnets 
“collets à prendre les alouettes“. 

862. Lat. sancauis, -INEM (Ktg3 8329, O. J. Tallgren, NM 
XIII, 170: sur catal. ensangonar, sangonera, sangonell(a), sangonos et 
le port. ensangoentar (pour lequel voir Nobiling, ASNS CXX VI, 428). 

863. Lat. sario, -IRE (Ktg 8369). O.J.Tallgren, NM XIII, 
171: sur divers dérivés catalans; cf. ML 3066. 

864. Germ. (lomb.) *scoccHan (v.h.a. scocan “oscillare, ossa 
movere“ voir Graff VI, 416). J. Brüch, ZRPh XXXV, 637: en 
tirerait l’it. scoccare “dicocher“. — Mais lit. cocca, le prov. coco, le fr. 
coche “entaille“? C'est leur primitif *cocca qu'il s'agit d'éclairer. 
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604a. Lat. sEDEO, -ERE (Ktg® 8569). L. Gauchat, BGIPSR 
VII, 57: sur le fribourg. chejin, -la adj. “gracieux“ qui est un part. 
prés. remontant à SEDENTEM. 

865. Lat. secoTivs, -Üüm (Ktg* 8580). O.J.Tallgren, NM XIV, 
81: à côté du port. sabujar “hündisch schmeicheln“, il faut noter le 
catal. sutjar, sotjar “flairer, guetter“, sur le développement phonétique 
duquel il y a quelques remarques intéressantes. 

866. Germ. (norv.) sey. P. Barbier fils, RLR LIV, 184: sur 
un fr. sey, seye — gadus virens L. attesté depuis le XVIIIe ge. 

867. Lat. siccfras, -ATEM (Ktg3 8690). A.Thomas, Ro XL, 
331: sur le berrichon seté, sté, asté “sécheresse“, 

868. Lat. stris, -mm (Ktg* 8754). E. Herzog, ZFSL XXXVII!, 
134: sur le fr. soif. Voir aussi K Jaberg, ZFSL XXXVIII!, 231 et 
E. Herzog, ZFSL XL, 213. 

869. Germ. *sxampa (— v.h.a. scharpe “sacoche“) d'où v. fr. 
escharpe “besace, écharpe“ (> it. sciarpa, ciarpa “ceinture, écharpe, 
esp. port. charpa);, voir Ktg3 8443. J. Brüch, ZRPh XXXV, 636: y 
rattache lit. scarpa “soulier“ qui a dû se dire d’abord d’une chaussure 
en cuir; dans les dialectes de la Haute-Italie scarpa a souvent le sens 
“sacoche“, cf. M. Roques, Ro XXX, 610. 

870. Germ. (lomb.) *skrzza (— ags. scitte “diarrhée“). J. Brüch, 
ZRPh XXXV, 637: y rattache l'it. schizzo “crotte“ Etym. inacceptable. 
— Lit. schizzo est sans doute un déverbal de schizzare qui se rattache 
au même radical germanique que le fr. éclisser (v. h. a. sz1zAN “fendre“). 

871. Lat. somnôs, -Üu (Ktg? 8874). O.J.Tallgren, NM XIII, 
171: cat. son, £, “envie de dormir“, m., “temps qu'on dort“, et cat. 
dexondir, deixondar. 

872. Lat. specTacÜLÜM n. (Ktg* 8933 et voir 8931). A. L. 
Mayhew, MLR VIX 499 propose un type *sPECTACÜLORIUM pour le 
Y. prov. espitlori, espilori, fr. pilori. 

873. Lat. sraATÜA, -AM (Ktg® 9031). L. Gauchat, BGIPSR VII, 
57: sur le Suisse rom. ètäva s. f. “latte ou échalas de palissade“. 

874. Lat. sTELLA, -AM (Ktg3 9038). E. Herzog, ZFSL XXXVII!, 
125: sur le fr. étoile. 

875. Lat. srÿreo, -ERE (cf. Ktg3 9075). E. Walberg, Ro XL, 
610 défend l’étym. du v. fr. esfovoir par sTurERE et sa démonstration 
paraît convaincante. 

876. Lat. *sÜBSTRO, -ARE (fait sur SÜBSTRATUM de SUBSTERNERE). 
Cf. Ktg® 9195a. J. Haust, Ro XL, 330: sur un wallon. sofré “litière 
de paille ou de bruyère qu'on étend à terre pour y déposer les gerbes 
de blé“; cf. v. fr. soustré “litière“ de SUBSTRATUM. 
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877. Lat. süprüs (Ktg° 9205). J. Jeanjaquet, BGIPSR IX, 26: 
sur le suisse rom. cefour “cellier“; un lat. *sUBTUENUS, déjà indiqué 
par Fenouillet, HMonogr. du pat. savoy. (1903) pour le savoy. setor, 
a été accepté par A. Thomas, Mél. Louis Havet (1909) qui l’a com- 
paré à MeDiuRNus “moyen“ et qui à expliqué par susTuzus le prov. 
soutoul, catal. sotol “local au rez-de-chaussée pouvant servir de cave 
ou d'étable“. J.Jeanjaquet rattacherait cetour à *SUBTUBNUS, mais 
en faisent certaines réserves, en regard du fr. soute “réduit sous le 
pont d'un navire“, l'esp. sétano “cave“, en faveur d’un radical *sÜrr, 
d’orig. incertaine. — J'ajoute que le fr. souée, terme de marine, attesté, 
d'après le DG, depuis Joinville, est sans doute un emprunt an v. 
prov. *sota (prov. mod. souto); il n’est pas impossible de croire, jusqu’à 
preuve du contraire, qu'il s'agit d'un emploi comme substantif (cf. /e 
dessous) de la préposition (prov. souto, esp. sofa). 

217a. Lat. supinus, -A, -umM. O.J. Tallgren, NM XIII, 178: 
sur catal. sobi, sobina “négligent à apprendre“. 

878. Germ. rarro (Ktg* 9374). J. Brüch, ZRPh XXXV, 638: 
sur lit. zeppare qu'il expliquerait par un lomb. *zrppôx. 

879. Lat. TELA, -AM (Ktg3 9421). E. Herzog, ZFSL XXXVII:, 
125: sur le fr. toile. 

880. Lat. TENso, -ARE (tiré de TENSUS, p. p. de TENDERE “tendre“) 
d'où le v.fr. feser “tendre“. — A.Thomas, Ro XLI, 85: le v.fr. 
teseron “morceau de bois pour écarter (ex. g. les jambes)“ dont on 
n’a signalé qu'un exemple dans le fabliau d’Aloul (v. 925) dérive de 
teser; cf. le fr. mod. frésillon, étresillon pour tesillon, estesillon qui se 
rattachent au v. fr. teser, esteser. 

881. TRACHURÜS, -ÜM (grec tepayovpos, toayoÿpos). P. Barbier 
fils, RLR LIV, 187: sur le tarentin #raulo — trachurus Linnaei 
Malm. 

882. Lat. TRAGoEDIA, -AM. — O.J. Tallgren, NM XIV, 176: 
“sur l’astur. altragerias, altragedias et le catal tregeria. 

883. Lat. TRANSFÜNDO, -ÉRE “transvaser, verser, répandre“. G. 
Bertoni, ZRPh XXXV, 70: sur le modén. éragonder “inghiottire“ 
pour *TRAFÜNDÈRE, Ce qui suppose la chute de l’f; cf. berg. degond 
“cadere in giù“, borm. degondar “cominciare a cadere“ déjà rattachés 
à FUNDERE par C. Salvioni, ZRPh XXII, 470. 

884. Lat. TRocuts, -Üm (rooyocs). P. Barbier fils, RLR LIV, 
188: l'esp. froco — orthagoriscus mola Schneider, cité comme nom 
populaire par Carus, Prodr. II 537, et qui ne paraît pas refléter un 
mot de la nomenclature savante, paraît être pour TrrocHus mais il 
n'y à pas un developpement régulier de ce mot. 
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885. Lat. rüser (Ktg° 9794). P. Barbier fils, RLR LIV, 185: 
sur le port. {uberdo “requin“ ainsi d’abord nommé pour sa peau tuber- 
culeuse; sur le catal. faburo, tiburo, esp. taburon, tiburon, noms de 
divers requins; sur divers emprunts français qu'on peut rattacher aux 
formes de la péninsula ibérique: touberan, tuberon, tiburon, taburon et 
sur quelques coquilles qu'on trouve dans les dictionnaires. 

886. Lat. TuTo, -ARE (Ktg 9542). O.J. Tallgren, NM XIIL 
172 et XIV, 83: sur le catal afuhir “étourdir, stupéfier“. — Voir 
J. Vising, ZFSL XXXVIII!, 278. 

887. Lat. ÜLva, -am (Ktg® 9873) 0O.J.Tallgren, NM XIV, 
176: sur le cat. bolva “filet, paille, poil, lie“ et à Ribagorca olva “el 
detritus que queda de l’ herba al fono del paller“. 

888. Lat. ünüs, -A, -üm (Ktg3 9909). O.J. Tallgren, NM XIII, 
173: sur le cat. axonar “effeuiller, cueillir“ (> Ex-UN-ARE). 

889. Lat. una, -Aam (Ktg® 9915). ©.J. Tallgren, NM XIV, 
176: sur la probabilité de l'existence, en latin populaire, du type 
AUBINA refait sur AuRuM et qui explique les formes populaires romanes 

890. Lat. vacca, -am (Ktg? 9947). C. Salvioni, ZFSL XXXVII!, 
271: à propos du fr. avachir pour lequel le DG accepte une étymo- 
logie par le germanique (v. h. a weichjan “mollir, énerver“) cite le 
lomb. svacd “avvilire, indebolire, guastare“, le piém. svaché “dissolversi, 
svanire, mancare“, puis un bacularse, baculirse des Abruzzes “divenir 
debole, alentarsi“ qu’il rapproche du napol vacolare “evacuare“ qu’ex- 
plique vACUARE Ou EVACUARE; les formes françaises et de la Haute 
Italie réfléchiraient un *vACCARE pour vVACUARE Où pour *VACICARE 
tiré de vacare — Je ne crois pas qu'on puisse accepter cette ex- 
plication. Non que je tienne à l'étymologie par le germanique: en 
effet, le wall s’arwachi (à côté de s’avachi) me semble dû au wall. 
2cachi “vaciller, chanceler“; mais partout ailleurs on a v. Le sens de 
“s’affaisser“ est le plus général; Verrier-Onillon donne “aplatir, 
abattre, écraser, faire tomber, écrouler, ébouler“. Pour la forme, 
avachir est cité pour le wallon, le rouchi, la Flandre française, l'Eure, 
le Bas-Maine; l'Anjou, le Poitou, la Saintonge ont avacher. Il faut 
comparer le prov. s’esvaca “s'ébouler“ dérivé de vacca “vache“, comme 
le fait croire: (a) le prov. vedela “s'ébouler“ qui se rattache à vITELLUS, 
et le prov. poulina “s'ébouler“; (b) le fait que le prov. esvaca (a. 
eivacha) dans son autre sens de “couper ça et là les parties les plus 
mûres d’un champ de blé, faire des trouées“ paraît être un dérivé de 
vAccA “vache“ (cf. Mistral à vacaä, vaco, faire de vaco, vacasseja, 
vaqueja &c.). Le sens primitif d'esvaca “ébouler“ est “mettre bas“, 
c£. norm. (Val d'Yères) éboulée “fausse couche“. On peut encore com- 


260 P. Barbier fils, Chronique étymologique 


parer l’ital. far la vacca, l'esp. avacado “1. qui ressemble à une vache, 
2. (d’un cheval &c.) pansu, mou, sans vigueur“, le fr. argotique vache 
“homme sans courage“, vacherie “indolence“ etc. qui aident à com- 
prendre certains développements du sens des mots de la France et 
de la Hante Italie. 

891. Lat. *vanrIo, -oNEM (Ktg® 10003). P. Barbier fils, RLR 
LIV, 188: sur les noms de poissons qui se rattachent à ce type. 

892. Lat. vÉsriruRA, -AM (Ktg* 10121). L. Gauchat, BGIPSR 
VII, 54: sur Val de Bagnes vétyuire, Val d'Anniviers voSuigra “troupeau“, 

893. Lat. vicinÜs, -A, -ÜmM (Ktg° 10146). J. Haust, BDGLW 
V, 68: le wall vindve “voisinage“, en v. wall vinable est pour “vrcina- 
BÜLÜM. 

894. Lat. viraa, -AM — P. Barbier fils, RLR LIV, 156: sur 
le catal. varga — congromuraena balearica Kp. 

895. Lat. virauis, -E (Ktg® 10238). A. Thomas, Ro XLI, 86: 
sur le foréz. viaille “joue“ qu’on retrouve dans le nord du dép. de 
l'Isère; viTazra cariris dans Pline, HN XVII, 42, 1 indique les tempes 
ou le front; l'ALF donne quatre points où tempe — “joue“; enfin des 
lettres de remission de 1455 (Du Cange, art. viseria) cite un vidaille 
pour Droux (Hte-Vienne): “ung cop sur l’uisse ou vidaille“ (uisse 
“sourcil“) qui est aussi sûrement un dérivé de vITALIA. 

896. Germ. (lomb.) wanrarr “Wächter“ puis “Aufwärter* (cf. 
angl. waiter). J. Brüch, ZRPh XXXV, 636: sur l'it. guattero “sot- 
tocuoco, lavapiatti“; voir déjà Zaccaria, L’ Elem. Germ. n. Ling. Ital. 
— Noter d'après Duez lit. guattarello “petit marmiton“, sguattaro 
“marmiton“; avec ces mots vont évidemment l’it. guattera, sguattera 
“écureuse“ pour lesquels voir Ktg3 10014, 10 366. 

897. Germ. wan&Ga (v. h. a. wanga “joue“; cf. l’it. guancia qui 
suppose *wanKJA). À. Thomas, Ro XLI, 73: en rapproche un fr. 
ganches, ganges “ouies de poisson“ qu'on lit dans la traduction, par 
Desdier Cristol, du De honesta voluptate de Platina (édition 
princeps de 1505), et cite à l'appui d’autres exemples dun dévelop- 
pement sémantique “joue“ >> “ouie de poisson“; ajouter aussi peut- 
être le béarn. gangue “arête, ligne de jonction de deux versants de 
montagnes“; ce dernier sens est attesté par Mistral pour gauto 
“joue“. — Noter qu'à côté de l’it. ganga “joue“ que cite A. Thomas, 
Duez a guangiare “donner sur la joue“. 

898. Suisse-allem. wyssBzi (à côté de BLiwyss) “Weissblei“. 
L. Gauchat, BGIPSR VII 55: sur fribourg. vichpyon (ou pyon est la 
traduction de 8zï) à côté de vichpli “crayon“. 
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Studi sui dialetti Lunigianesi 
compresi fra la Magra e l’ Appennino Reggiano 
di 
D. Giannarelli 


Introduzione.') 


1. Nessuna regione della Penisola forse pud presentare allo 
studioso tante varietà fonetiche in cosi piccolo territorio, come presenta 
la Lunigiana; dove le leggi fonetiche di un paese differiscono spesso 
fondamentalmente da quelle di un paese vicino. L’ origine di questa 
infinita varietà è da ricercarsi senza dubbio nell’ incontro, in questa 
regione, del Toscano, del Ligure, dell’ Emiliano: anzi si pud dire che 
i dialetti della Lunigiana rappresentano l’ anello di congiunzione 
fra le tre unità dialettali sopra ricordate, i cui elementi cozzano in 
questa regione di continuo fra loro, ed ora la vittoria arride agli uni, 
ora agli altri La varietà dunque e la fusione di elementi diversi 
costituiscono il carattere peculiare dei dialetti Lunigianesi: ed una 
classificazione di essi à solo possibile in base al prevalere in una 
determinata zona di elementi o toscani o liguri o emiliani. 

2. Con questo criterio possiamo dividere i dialetti della Luni- 
giana in tre gruppi: 1) il gruppo tosco-ligure, con prevalenza di 
elementi toscani e liguri, senza perd escludere completamente gli 
elementi emiliani: 2) il gruppo tosco-emiliano, con prevalenza di 
elementi toscani ed emiliani: 8) il gruppo ligure-emiliano, con pre- 
Valenza di elementi liguri ed emiliani. 

Senza porre per nessuno dei tre gruppi confni precisi, diremo 
che il primo gruppo abbraccia la Lunigiana inferiore, occupando tutto 
il territorio compreso fra la Magra, il mare ed il Frigido: inoltre 
Yalica le Alpi Apuane ed i monti di Fosdinovo per estendersi nella 
Yalle del Lucido fino a Gragnéla dove si incontra col secondo gruppo, 
cioè col gruppo tosco-emiliano; e, risalendo il corso dell’ Aulella, si 
estende fino a Câsola e a Regnano, dove si incontra col Toscano di 
Garfagnana. I fenomeni toscani si intrecciano in questo gruppo coi 


1 Cfr. anche il mio opuscolo Caratteri generali dei dialeiti Lunigianesi. 
Tortona, 1912. | 
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fenomeni liguri e prevalgono ora gli uni ora gli altri secondo che ci 
avviciniamo alla Liguria o alla Toscana, mentre al di là delle Alpi 
Apuane comincia a comparire qualche fenomeno emiliano. Questo 
primo gruppo, che ha per caratteri generali il vocalismo a fondo 
toscano, e il dilegno del -v- (fenomeno ligure), si pud suddividere in 
due parti: 1) Orientale (con predominio di elementi toscani), in cui 
abbiamo la persistenza delle consonanti sorde intervocaliche, e, nella 
zona più addossata alle Alpi Apuane, il [-d-] da -zz-: 2) Occidentale 
(con predominio di elementi liguri) in cui abbiamo [g] da rx e 81 [é] 
da x con altri fenomeni liguri sparsi qua e là sporadicamente. La 
zona di questo gruppo, compresa fra la Magra, il Frigido e le Alpi 
Apuane, è stata illustrata da G. Bottiglioni (RDR II 77-145, 
III 339-401). 

I secondo gruppo, cioè il gruppo tosco-emiliano, si estende 
dal!’ Aulla, per le valli dell Aulella e del Rosaro da un lato, e per 
quella del Taverone dall’ altro, fino all’ Appennino: mentre, risalendo 
il corso del fiume Magra, tocca Villafranca e Bagnone. In questo 
gruppo il vocalismo tonico ha fondo toscano come nel precedente 
(vocali schiette, non turbate); ma cominciano a crescer di numero i 
fenomeni emiliani, mentre si fanno rarissimi i fenomeni liguri, com- 
preso quello della scomparsa del -v-. Le vocali atone interne in 
generale dileguano, le finali in molti casi si oscurano e talvolta cadono, 
le consonanti sorde intervocaliche si sonorizzano. Si pu dire in altre 
parole che in questo gruppo il vocalismo tonico segue le leggi del 
toscano, se si eccettua la ripugnanza ai dittonghi [je] ed [uo] da & 
ed à; mentre il vocalismo atono ed il consonantismo seguono in linea 
generale le leggi dell’ Emiliano. | 

Il terzo gruppo, ossia il gruppo ligure-emiliano, occupa tutta 
Y alta Val di Magra, al nord di Villafranca, facendo centro in Pontre- 
moli. Compaiono in questo gruppo le vocali turbate [6] [ü] [ü], ed 
altre, ora come nel Ligure, ora come nell’ Emiliano: le vocali atone 
finali spesso cadono: à Pontremoli abbiamo [2] al posto del toscano [$] 
(iniziale e interno) [268] “giuoco“, [Zänevar] “ginepro“: e [$] al posto 
di [é}] toscano iniziale. KE il gruppo, che più degli altri due si discosta 
dal Toscano, mentre è composto di elementi liguri ed emiliani mescolati 
insieme, con prevalenza degli uni o degli altri, a seconda che ci 
avviciniamo alla Liguria od all Emilia. Un’ idea generale su questo 
gruppo di dialetti si puô acquistare dalle Note fonetiche sui parlari 
dell” alta valle di Magra di A. Restori (Livorno, 1892). 

3. Da questo mio tentativo di una classificazione dei dialetti 
della Lunigiana, che sarebbe ben più precisa e sicura, qualora non 
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fossero cosi scarsi gli studi fatti finora in tal campo, sarà più agevole 
ad ognuno il capire qual posto occupino in mezzo agli altri i dialetti 
della zona da me studiata; la quale si estende dall’ Aulla, per la 
valle dell’ Aulella e dei suoi affluenti, fino alle Alpi Apuane da un 
lato e all’ Appennino dall’ altro, valicando a Sassalbo il contrafforte 
dell Appennino di Camporäghena, e toccando, in valle del Taverone, 
Camporäghena e Comano. Nella parte generale mi estenderd al sud 
di Aulla fino a Caprigliola, sulla sinistra del fume Magra, e ad Albiano 
sulla destra, perchè meglio si veda, anche da questa parte, il passaggio 
graduato verso il Ligure: mentre, intorno alle Alpi Apuane, per 
ragioni di confronto coi paesi della valle del Lucido, aggiungerd Orto- 
novo, situato nel versante opposto, vicino a Carrara. Questo paese 
entra nelle tavole fonetiche generali di G. Bottiglioni: ma io ne 
studiai direttamente il dialetto due anni fa, perchè era mio intendi- 
mento di pubblicarne la fonetica. Infine toccherô Cerreto-Alpi nel 
versante reggiano, i cui dialetti verranno a poco a poco illustrati 
maestrevolmente da G. Malagoli, il quale ha già iniziato il suo studio 
con an’ ottima trattazione del dialetto di Novellara (AG XVII, 29-146, 
147-197). Metterd poi a riscontro nelle tavole fonetiche il dialetto di 
Pontremoli, come tipo della zona ligure-emiliana, servendomi del lavo- 
retto citato di A. Restori: e perchè meglio appariscano le relazioni 
dei dialetti da me studiati e di quelli di Lunigiana in generale colle 
tre grandi unità dialettali limitrofe, fard comparire nelle tavole il 
dialetto di Parma, come tipo dell’ Emiliano, quello di Genova, come 
tipo del Ligure, e il Toscano. Per Parma seguirô la Fonetica Parmi- 
gana di À. Piagnoli (Torino 1904), per Genova gli Studi Liguri del 
Parodi (AG XVI), e per il Toscano la Grammatica del Meyer- 
Lübke. Cosi facendo mi pare che assai bene potranno intendere gli 
stadiosi qual posto occupino i parlari della zona da noi presa in con- 
siderazione in mezzo agli altri parlari della Lunigiana e a quelli di 
tutta Italin e del territorio romanzo in generale: e ognor più si con- 
vincano che la Lunigiana, questa piccola parte della nostra penisola, 
pur essendo stata, almeno fino agli ultimi decenni, cosi negletta e 
dimenticata, se è interessante per cid che spetta ad altre discipline e 
specialmente alla storia, à interessantissima por cid che spetta alla 
glottologia. 

4 Ed ora non sembri inopportuna al cortese lettore una pas- 
seggiata fonetica (se cosi si pud chiamare) attraverso i singoli paesi, 
da me presi come tipo per rappresentare una determinata estensione 
di territorio, le cui leggi fonetiche principali io esporrd nella parte 
£guerale dei miei studi in una serie di tavole fonetiche comparate. 
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E nel fare questa passeggiata fonetica, incominciamo da Albiano e 
Caprigliola, situati ai confini della Liguria Abbiamo ad Albiano [f] 
dai nessi 1] e Gz e [é] da Kkz (71). Il [s] e il [8] tendono un pochino 
a [$] [2], come nel ligure (si tratta della fase intermedia 8 7: cfr. 
Parodi S. L. 168, in AG XVI): a [é-|] iniziale ed a [$] iniziale e 
mediano del toscano corrispondono rispettivamente [z-], [2]: z com- 
plicato, dinanzi a dentale, si fa [u], mentre dinanzi a s dilegua addi- 
rittura (v. C. Merlo, RDR 1909, pag. 247, nota 2). Manca perd il 
dilegno del -v-. 

Le differenze fra Albiano e Caprigliola sono piccolissime, per 
quanto i due paesi siano separati dalla Magra: tuttavia non è trascu- 
rabile il fatto che a Caprigliola si incominciano a sentire [k] e [6] 
(v. Parte la, 3) dai nessi xz (r1), £x e zx, in luogo di [é] e [$] che 
abbiamo visto ad Albiano: ed è un fenomeno singolare l’ affievoli- 
mento di À finale in [o|. 

Ed ora entriamo nella zona, che forma l’ argomento principale 
delle mie ricerche, voglio dire nella valle dell’ Aulella. 

Aulla è situata al confluente dell’ Aulella colla Magra, ed il suo 
dialetto appartiene spiccatamente al secondo gruppo della nostra classi- 
ficazione, da noi chiamato tosco-emiliano, e ne ha tutti i caratteri, 
senza presentare alcun fenomeno notevole. Risalendo il corso del 
l Aulella arriviamo a Soliera, per cui si pud dire altrettanto che per 
Aulla. Qui l’ Aulella riceve uno dei suoi maggiori affluenti, il Rosaro, 
che nasce sopra Sassalbo dal monte La Nuda: e se noi da Soliera ci 
interniamo nella valle di questo affluente fino all’ Appennino, troviamo 
sempre dialetti del secondo gruppo: ma se continuiamo a salire il 
<orso principale del torrente, noi ci imbattiamo subito in dialetti del 
gruppo tosco-ligure (parte orientale, con prevalenza di elementi 
toscani): dove, conforme a ci che dicemmo innanzi, persistono le sorde 
intervocaliche, ed avviene il dilegno del -v-: mentre nella valle del 
Lucido, come a Monzone, Vinca, Equi ecc. dilaga il [d] (< xx) dal 
versante opposto Carrarese, di cui si vedrà poi nelle tavole l’ esempio 
di Ortonovo. A Cäsola l’ o finale si affievolisce in (-9]: fenomeno che 
avviene in tutti i paesi circostanti e si continua nell’ alta Garfagnana, 
e nella montagna Modenese, come a Piandelagotti, per dar luogo gra- 
datamente al dileguo completo, proprio dell’ Emiliano. Gragnéla, al 
confluente del Lucido coll’ Aulella, à uno dei paesi, dove il gruppo 
tosco-emiliano s’ incontra col gruppo tosco-ligure: quindi accanto al 
[d] di Monzone e al dilegno del -v-, troviamo la tendenza delle sorde 
a sonorizzarsi. Anche il fenomeno [z] al posto del toscano 6, e [$] al 
posto di [$] iniziale e mediano, che trovammo ad Albiano e a Capri- 
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gliola, è più facilmente spiegabile, se pensiamo a questa fusione di 
elementi diversi Abbiamo detto or ora che la valle del Rosaro con- 
tinua il secondo gruppo, che è quanto dire il dialetto di Aulla e di 
Soliéra, Infatti a Moncigoli le leggi fonetiche corrispondono tutte a 
quelle dei due paesi ricordati: altrettanto si pud dire di Fivizzano, 
ove si faccia eccezione per il [z-] e [Z], che ricompaiono nelle stesse 
condizioni di Gragnola. A Po il [ÿ] mediano (da y 8) tende verso 
la fricativa [j] (fenomeno che avremmo dovuto notare anche per 
Solièra e Moncigoli, per quanto in questi due paesi sia meno accentuato) 
per dar luogo poi decisivamente al Cerreto, oltre i monti, ad [j] come 
avviene in generale nei dialetti Emiliani. 

Sassalbo, ultimo paese della valle del Rosaro, situato alquanto 
più a valle della strada militare, che conduce a Reggio-Emilia per il 
vicin passo del Cerreto, presenta delle particolarità assai notevoli: 
principalissima quella del passaggio di ze a [Î] che si estende anche 
ai casi di r semplice preceduto da 1, u, m8, e che non trova riscontro 
in nessun altro paese della Lunigiana. JL’ -E finale a Sassalbo passa 
ad [-o}, e cosi pure a Comano, in valle del Taverone; mentre in tutti 
gli altri paesi fiu qui veduti si oscura in [-o], e a Camporäghena 
rimane intatto: il che costituisce, nella zona da me studiata, una parti- 
colarità di quest’ ultimo paese. A Comano ricompare anche il dilegno 
de] -v-. 

Varcando l’ appennino per il passo del Cerreto, noi avvertiamo 
subito il passaggio brusco all’ Emiliano: le differenze fonetiche si fanno 
subito sentire anche nel vocalismo tonico: al Cerreto ad à tonica di 
sillaba aperta risponde [6]. 

Ecco in breve, a larghi tratti, i caratteri più spiccati e le prin- 
cipali differenze fonetiche di ciascun paese della zona dialettale che 
forma l’ oggetto dei miei studi Non è inopportuno notare che a ku 
(11), e a £z (1x) corrispondono rispettivamente [K] e [£] (di eui abbiamo 
giù fatto cenno riguardo al dialetto di Caprigliola e di Po) in tutta 
la zona; e pare che il fenomeno si estenda, per la montagna toscana 
ed emiliana, fino al Frignano: io l’ ho constatato direttamente a Pieve- 
bèlago (Frignano), e in qualche paese dell’ alta Garfagnana, come a 
Soraggio e a Corfino. (Cfr. Pieri, IL dialetto Gallo-Romano di Sillano 
AG XIIL 334, in nota). 

5. À meglio dare che in questa introduzione un’ idea chiara e 
precisa di tutta questa zona dialettale, servira benissimo la parte 
generale summentovata: ma la base dei miei studi in questo campo 
sarà costituita dalla trattazione accurata di due dialetti, che è mio 
Mtendimento di far ben conoscere agli studiosi di dialettologia italiana 
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come esempi del secondo gruppo lunigianese, cui demmo il nome di 
tosco-emiliano, il quale non è ancora stato studiato in nessuna sua 
parte. Questi due dialetti sono quelli di Sassalbo e di Fivizzano. Le 
ragioni della scelta sono facili a comprendersi: Sassalbo è il mio paese 
nativo, Fivizzano è il capoluogo di tutta questa zona lunigianese. 
Ognuno poträ vedere che fra i due dialetti, per quanto cosi vicini e 
facenti parte del medesimo gruppo, esistono differenzi notevoli 

6. Ed infine diciamo una parola sui documenti. Questi, per 
mancanza di letteratura scritta,' non sono altro che la viva voce 
degli abitanti dei luoghi, nei quali io mi sono sempre recato di per- 
sona o in diligenza, o in bicicletta, od anche a piedi, quando mancava 
la strada rotabile. Le mie indagini perd non si basano mai sul- 
l'interrogatorio di un solo individuo: ma ho sempre ben controllato i 
fatti, interrogando più d’ uno, rendendomi spesso noioso e seccante in 
modo speciale ai poveri contadini, che, non sapendosi render ragione 
delle mie inchieste, qualche volta mi hanno perfino guardato con occhio 
diffidente. 

Se le mie fatiche torneranno in qualche modo utili alla scienza, 
io ne sarô ben lieto, e sarà non tanto merito mio quanto del mio 
venerato Maestro Prof. Clemente Merlo della R. Université di Pisa. 
[V. oltre il lavoro del Pieri citato, l’altro lavoro del Pieri stesso sul 
dialetto Gallo-Romano di Gombitelli nella provincia di Lucca, 
e upa nota del Salvioni sulla probabile provenienza della 
colonia Gombitellese (pag. 130): il tutto nel vol. XIII dell’ AG]. 


Sigle ed abbreviazioni bibliografiche. 


AG — Archivio Glottologico Italiano. 

M. L. — W. Meyer Lübke. Quando non c’è nessun altra indi- 
cazione intendiamo riferirci alla Gramm. slorico-comparata 
della lingua italiana, trad. di M. G. Bartoli e G. Braun, 
Torino, 1901. 

Piagnoli — A. Piagnoli, Fonetica Parmigiana, Torino 1904. 

Parodi — E.G. Parodi, Studi Liguri (AG XVI, 105-161). 


1 G. Papanti nel suo volume Z parlari italiant in Certaldo alla festa de V 
centenario di Messer Giovanni Boccacci (Livorno 1875) riporta la novella IX (Giorn. D) 
del Decamerôdn tradotta nel dialetto di Fivizzano e di qualche altro paese dei 
dintorni: ma sono traduzioni abbastanza inesatte. Per Gragnola sono state pubblicate 
alcune novelle da A. Bariola, che non mi è stato dato di poter avere fra mano: io 
credo perd che neppure in quelle si tratti di fonte diretta popolare. In seguito 
offrir alcuni saggi autentici dell dialetto di Sassalbo. 
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Restori — A.Restori, Note fonetliche sui parlari dell’ alta valle di 
Magra, Lävorno 1892. 
Tatte le altre citazioni di libri o riviste vengono fatte in modo 
da non far nascere dubbio nel lettore.i 


Parte I. 


Fonologia comparata del dialetto di Sassalbo 
e di Fivizzano. 


Capitolo I. 
I suoni attuali dei due dialetti. 


1. Vocali. 

1. Abbiamo nei due dialetti le sette vocali del toscano, cioëè: [a], [e| 
(aperto), [e] (chiuso), [i], [o] (aperto), [o] (chiuso), [u]: di cui ciascuna ha 
press’ a poco il medesimo timbro, che ha rispettivamente nel toscano. 

L’oe le possono avere suono aperto solamente in posizione tonica, 
perchè in atonia sono sempre chiusi: quindi nel testo trascureremo di 
mettere il segno di chiusura -, quando le due vocali non siano toniche. 

2. Oltre alle predette vocali, esiste una vocale indistinta, che 
somiglia alquanto all e semimuta dei Francesi, e che noi scriveremo 
col segno adoperato dai linguisti per lo schwa del proto-indo- 
europeo, cioè col segno +. Tale vocale indistinta non puo mai 
trovarsi in posizione tonica, ma soltanto in posizione atona: in seguito 
ne vedremo l’origine (v. 37).? 


2. Consonanti. 

3. Tutte le consonanti del toscano si trovano anche a Fivizzano 
e a Sassalbo. Il [k] pero non è mai aspirato: e cosi il [é] e il [$] 
non sono mai assibilati in modo da avvicinarsi a [$] e [Z]. 

Ii [Ï] di Sassalbo (da cr) è simile a { mouillè dei Francesi 
oppure a ? dello Spagnuolo, oppure anche a [{] del toscano gi. Non 
mi pare invece che questa consonante sia simile perfettamente al -glia- 
di pagha pronunciato da un toscano: anzi mi par che ne differisca 
non solo per il fatto che nel toscano si tratta di consonante doppia, 
e qui invece di consonante semplice, ma anche per il grado d’ artico- 


— 


1 Im altra parte di questi Studi sarà pubblicata poi la bibliografia completa. 

3 À Fivizzano esistono poi ambedue le semivocali [j}, [u]: a Sassalbo esiste 
sitanto [i], ma abbiamo la mancanra assoluta di [u], che vien sempre sostituito 
dalla consonante corrispondente [v]. 
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lazione. Cercherd di fare esperienze in proposito e di vedere se queste 
confermano ci ch’ io dico. 

Oltre a tutte le consonanti del toscano, qui ne abbiamo alcune 
altre, che sono: [Z] [K] [6] (v. Introduzione). 

I1 [2] è una linguale, che non s’ avvicina mai al [£] assibilato 
dei toscani: anzi a Fivizzano tanto [$] che [Z] tendono alquanto 2 fs] 
e [8]: mentre a Sassalbo si tratta di due linguali ben distinte. 

T1 [É] e il [] sono due consonanti intermedie fra [6], [gl e [k], 
[8]. Mentre noi abbiamo bisogno dell’ appoggio dei denti per pro- 
nunciare [é] e [£g] non ne abiamo punto bisogno per [k] e [8]: quindi 
io non esiterei a dire che queste due consonanti sono le vere esplosive 
palatali Se noi pronunciamo [éi], la lingua si ritrae verso il palato 
alquanto più, che quando noi pronunciamo [éa]j: cosi al contrario si 
avanza dal fondo del palato in avanti un pô di più quando pronunciamo 
[ki}, che quando pronunciamo [ka]. Di modo che, partendo dal fondo 
del palato in avanti, possiamo stabilire questa gradazione: 

[ka] [ki] [ka] [ki] [éi] [éa] 
in cui la consonante [Kk] occupa precisamente un posto intermedio fra 
il [k] di [ki] e il [é] di [éi] ma in modo che dinanzi ad : si avvicina 
di più a [é], mentre dinnanzi ad a si avvicina di più a [k] per la 
diversa influenza delle due vocali. 

Altrettanto si potrebbe dire di [ÿ] rispetto a [g] e [8]! 

Per le consonanti attuali dei due dialetti possiamo dunque fare 
il seguente quadro classificativo, da cui apparirà anche il valore dei 
segni diacritici: 


Labiali o bilabiali p b m _— = = 
Labio-dentali . . — — — — f Y 
Dentali . . . . . t d n | CE CE: 
Linguali ë — d’ _ r ë Z 
Palatali. . . . . ek| 66 | Î - : 
Velari. . . . . . k & ù _— ee | _ 


1 Vedi L. Roudet, Eléments de phonétique générale. Paris, 1910; e inoltre 
P. G. Goidanich, Per la Fisiologia delle rattratte [6], [é], [z], Trieste 1910 (estratto 
dalla Miscellanea Hortis). 

3 Non si trova a Fivizzano e a Sassalbo, ma perd si trova nella Valle del 
Lucido, come si vedrà in seguito. 
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3. Sonanti. | 

4, Le nasali [m| [n], e le liquide [1|, [r], in certi casi, di cui 
parleremo pit tardi (v. 37), si fanno sonanti [m|, [nu], [r|, [I]: e le 
sonanti, come la vocale indistinta, possono trovarsi soltanto in posizione 
atona, come vedremo. 

4, Accento. 

5. L’accento, all’ infuori di qualche caso isolato, va col toscano: 
percio riteniamo inutile segnarlo, fuorchè in quei pochi casi, in cui 
potrebbe nascere l’incertezza nel lettore. (Per l’ accento del toscano 
puoi vedere M. L. 90 e segg.) 


Capitolo IL. | 
Relazioni storiche fra i suoni del latino 6 i suoni 
dialettali dei due paesi. 


Avvertenza. 


6. Per maggior chiarezza terremo sempre distinti i due paesi, 
indicandoli colle iniziali S. — Sassalbo, K. — Fivizzano, anche quando 
le leggi fonetiche del loro dialetto sono uguali: e cid per evitare sia 
di portare gli esempi di un solo paese, sia di mescolare insieme voci 
di ambedue, le quali, pur corrispondendosi per certe leggi fonetiche, 
possono non corrispondersi per alcume altre: dalla qual cosa ognun 
vede che nascerebbe confusione. Appartengono al dialetto di Sassalbo 
gli esempi in grafia fonetica senza alcuna indicazione. 


A. Vocalismo. 


1. Vocali toniche. 
a) Vocali toniche semplici. 
A. 
7. À in sillaba aperta > [a]. 
S. F. 
{salo] [kava] [ala] [karo] [Spaÿo]  [salo] [kava] [ala] [karo] [&paÿo] 
[fjado] [pañ]. Infiniti -are > [-aro]. [fiado] [pa]. Infiniti -ARE > [-aro] 
8. X in posiz. < [a] come in sillaba aperta. 
; F. 
(alo] [vaka] [sako] [barba] [kalza] [&alo] [vaka][sako][barba]|[kalza|] 
(salvo] [falso] [braéo] [piangro] [salvo] [falso] [brazo| [pianére|]. 
[maëko] [saso] [altro] [alto]. | | 
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8 bis. Nelle desinenze verbali della 1a coniugazione, eccetto che 
nell infinito, À < [e] per attrazione di coniugazione. Quindi abbiamo 
a S. [portevo] [kame’] [porte] (28 pers. pl) e a F. [porteve) (esistono 
perd qui anche le forme regolari [portave] [Kamavo] ecc.), [kameva] 
[zrkevo] ecc. — 

Per -ariu, -agra abbiamo due filoni: accanto agli esempi [panera] 
[kaldera] [lamera] [poëkera] stanno esempi normali come [panara], che 
ba significato un po diverso da [panera], [gnaro] a F. [2naro], [frvaro] 
a. F. [fobraro], [kukaro] ed altri. Al toscano “ciliegia“ corrisponde a 
S. [éreZa], regolare da *cERESsEA Ma il nome proorio locale [éräzola|, 
nato evidentemente da [éraZa|, che forse si diceva prima di [éreZa|, 
ci riporta a *cERASEA: e cid trova riscontra nel Massese [éerasa] 
(v. Ro XIII, 216, 3; e inoltre Eïrführung in d. St. d. rom. Sprach. 
2a edizione, 103). 


Ë. 
9. ÿ di sillaba aperta > {e]. 


S. 
[ten] [veñ] [beñ] [medo] mÉro 
[deZi] [gelo] [melo] [preda] PETRA 
[sero].  Proparossitoni: [tevdo] 
[genro] [tenro] [legora]. Ossitoni: 
[pe]. 

10. * in posiz. < [e]. 

S. 
[leto] [pet [seto] [kortelo] [belo] 
[sorela] [pela] [budela] [tera] [fero] 
[vermo] [erba] ao ACERBU 
(v. 115) [fneëtra] [Speko] [mezo] 
[veko] feko] *eccu [perdro] [terzo] 
[nebja] *NEBULA. 


F. 
[medo] [des] [melo] {sero] [teù] 
[veù] [beñ]: [tevdo] [leÿora] [Ze- 
nero]: [pe]. 


F. 
[eto] [peto] [seto] [kortelo] [belo] 
[sorela] [pela][tera] [fero] [vermo] 
[zérvo] [foneStra] [&peko] [nebja] 
ecc. 


Evoluzione fonetica condizionata. 
11. Ë + [ + cs > [e] in luogo di {e]. 


S. 
[mento] [dento] [sempro] [tempo] 
[menta] [dZzembra] [éento] [pa- 
rento] [genta|]. 


F. 
[mento] [dento] [sempre] [tempo] 
[menta] [zento] ecc. 


1'É+CSs+R non fa posizione (v. M. L. 21). 
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Ë in raro. < [i] in luogo di [e] ÆEsempi: [mio] [mia] [Dio] 
[kria] (deverbale da carar: si suol dire del germe delle castagne). 


Turbamenti 


12. A S. si ode [prezil, in cui le si puè esser chiuso per un 
caso di metafonesi. Inoltre a S. abbiamo [ngiño] (verbo, 1a persona 
sing. pres. ind.) in cui possono aver influito le forme arizotoniche. 


ë, À. 
13. £&, Ÿ in sillaba aperta (e del volgar latino) > [el]. 


S. 
[seda] “sete“ e “seta“ 
[vedo] [bevo] [neva] [feda] [pero] 
[pelo] [reda] [kadena] [moneda| 
[peéa] [sevo] sEBu 
[éera] [pieva] PLÉBE. 
Anche negli ossitoni: [tre] [me] 
[te]; e neï proparassitoni: [pevro] 
[vedola] [fel£a] [éendra]. 


F. 
[seda] [vedae] [bevo] [neva] [feda] 
[pero] [pelo] reda] [kadena] [mo- 
neda] [peza] [pieval: — 


[tre] [me] [te]: [felZa] [zendra|]. 


14. &. Ÿ in sillaba chiusa (e del volgar latino) < [e|. 


S. 
[ieko] [teéa] [Stela] [vndemia] 
[vendo] [kreSo] [metro] mÏrTeRE 
[letra] [negro] [Streto] [veéa] [seño] 
[leño] [oreka] [fredo] (v. Eïn- 
führung 1e ediz. 94) [veéa] [seko] 
[seka] [pena] [veëko] s)rïsco(rv. 


F. 
[teko] [tega] [Stela] [vudemja] 
[vendo] [kreëo] [metre] f[letra] 
[leo] [oreka] [seko]. 


. Evoluzione fonetica condizionata. 


15. «) Ÿ + sTr. Im ambedue i paesi si odono [mneëtra] [maeëtro] 
conforme al Toseano: inoltre a S. abbiamo [kaveëtro] (“balestra“ non 
esiste, e in luogo di “canestro“ si dice [kavaño| oppure [panareta|, 
diminutivo di [panera)). 

A me pare che qui non esista la legge ï >< srr < [e], enunciata 
dal M. L. per il Toscano: perchè tanto [mneëtra], che [maeëtro] possono 
essere d’ importazione letteraria, tanto più che, specialmente à Sassalbo, 
la parola [mneëtra] dai vecchi non è adoperata (ma si nomina sempre 
il nome della pasta, che viene messa a cuocere), mentre, d’altro lato, 
per dire “maestro muratore“ si dice tuttora [maiStro]. L’unica voce 
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schiettamente popolare resterebbe quindi [kaveëtro], che rientra nella 
legge generale di Ÿ in posizione. Anzi, se si considera che da molti, 
anche in Toscana, si odono le forme [maestro] [capestro] [canestro|, 
non è senza fondamento l’ opinione del D’ Ovidio (Grundriss I, 505), 
il quale non crede che neppure nel toscano esista la legge suddetta, 
ma che sulla pronuncia [maestro] [minestra] [capestro] ecc., abbiano 
influito le voci [destro] [finestra] e simili, in cui l’[e] è normale da * 
in posizione. 


B) ? + voc > {il, in luogo di [e]. 
S. F. 
[via] [Sio] (13, 28, 32 pers. cong..). [via] [Sie]. 
In [Stria] si tratta di iato secondario.! 
Ÿ + N + cs. PALATALE > [i] in Juogo di {e]. 
S. F. 
[vinéo] vincis ffingo] rFinars [vinze] [fine] [vinzre] [Spinéro] 
[vinéro] [pingro] | 
[&ramiña] [luZiñolo] [kormiñolo] [&ramiña] [luZiñolo] 


d) Ÿ + N + cs. GUTTURALE. Vediamo prima gli esempi, che sono: 
[tinka] [len£va] a F. [len£ua], e i verbi [vinéo] vinco a F. [vinze] 
[fingo] FiNco a F. [fins], [vinto], [tinto] e simili. 

Da questi esempi appare chiaramente che la legge à molto dubbia. 
Le forme verbali venero certo attratte dalle altre forme che avevano 
in origine la palatale. Il M. L. (39) direbbe che cid non potè avvenire 
perchè le forme con palatale erano di uso più raro che quelle colla 
velare: ma la possibilità dell’ attrazione dovette invece essere grandis- 
sima se qui, nel dialetto, venne attratta, oltre la vocale, anche la con- 
sonante, che da velare si fece palatale: il qual mutamento analogico 
deve essere abbastanza antico, se a Fivizzano precedette la legge del 
trapasso di [é], [&], a [z], [2]. (Per Fivizzano si potrebbero stabilire 
le seguenti fasi: 1a pers. [*venko], 2a pers. [vinéi]; La pers. [vinéo], 
28 pers. [vinéil; 1a e 2a pers. [vinzo]) Tolte le forme verbali, che, 
come s’è visto, si possono spiegare benissimo coll’ attrazione, restano 
solamente [tinka] e [lengva] a F.[lengua], la quale ultima voce si trova 
per di più in condizioni speciali, perchè a [n] non tien dietro una 
consonante velare semplice, ma il nesso [£u], passato a Sassalbo in 
[&v]. La determinazione della legge fonetica in questo caso è quindi 
un problema assai difficile. 


1 V. Literaturbl. XXI, 384. 
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€) Ÿ + Lx < [i] in luogo di je]. 
S. F. 
[famiga] [tiga]. [famiga] [tiga]. 


Turbamenti 

16. Si ha {i] in luogo di [e] in: [liSka] “esca“ [dito] prcru [miso] 
Missu [pigo] (v. Piagnoli, 19) [ligo]. — [éivo] cru potrebbe essere 
deverbale, e nel verbo le forme rizototoniche possono essere state 
infuenzate dalle arizotoniche. 

[sido] “cattivo odore“, [Sito] “un pezzo di terra fruttifera“ sono 
forse voci semidotte, come [pigro] [kriSto] ed altre. 

[Dido] a me pare che si spieghi benissimo coll’ ammettere la 
scomparsa del [-$-] di prarru molto per tempo, e la successiva con- 
trazione delle due * in ï: ad ammettere questo c’ indurrebbe anche 
[vinti] vrarz che si ode tanto a Fivizzano che a Sassalbo e in tutta 
la zona Lunigianese. Certo il caso di [dido] che è comune anche al 
Toscano per cid che riguarda l’[i], à molto isolato, se si pensa che 
in quasi tutti i linguaggi romanzi abbiamo l’esito normale sulla base 
con Ï: spagnuolo e portoghese dedo, francese doigt, provenzale det, 
veneziano deo. 

In [vliü] si tratta di scambio del suffisso -ENU con -Inu, come in 
[polZäià] “pulcino“ e in qualche altra voce. Non si potrebbe in alcun 
modo risalire a *vENIMEN (Kôrting, 10039), perchè non si trova nessun 
esempio di caduta di vocal finale, preceduta da m in voci, che non 
siano desinenze verbali; le quali non è ignoto a nessuno che hanno 
quasi sempre avuto trattamenti special Da *vENIMEN avremmo 
dovuto avere [vlimo], come abbiamo avuto [lgmo] nome, [lumo| 
[temo] ecc. (cfr. 45, 47). 


1. 
17. ï di sillaba aperta > [il 
S. F. 
[satiro] [vida] [nido] [amigo] [figo] [satire] [vida] [nido] [amigo] [figo 


[fadiga][miga][riga][digo][$krivo] 

[vivo] [flo] [ii] La [vziü] [riso]  [fkrive] [filo] [viü] [liu] [voziu] 
[kativo] [Si] sic [li] 1L)Lic [vipra] [rio] [kativo] [Si]: — [tovagolin] 
[kuviko] cuBic(u)zu, -INU, -INA zokolin] ecc. 


< [-iù], [-ina] [tovagiü] [zokolii] 
[zopiñ] ecc. 
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18. Ÿ in posizione < {i]. 


S. 
[frito] [Skrito] [liéo] [vifa] [Simja] 
[milo] [éinkvi] [diso] [triëto] [visto] 
[kvindZo] [konigo] [riéo] [kapriéo] 
[kamiZa] cAMISrA 


F. 
[frito] [&krito] [lizo] [vila] [Simja] 
[milo|[zinkus] [dise] [triëto][viSto] 
[rizo] 


Turbarmenti 

19. Il femminile di [zio] è [zea]. Io credo col Restori ad una 
dissimilazione di ï in ff, per cui sarebbe nata la fase *raïfa, da cui 
normalmente [zeja} indi [zea] (v. Restori, Nofe fonetiche sui parlari 
dell’ alta valle di Magra, 11). [Butero] à irregolare anche per il [-t-] 
(cfr. Piagnoli, 54). 

Da mxriv si ha regolarmente [mizo|, come nel veneziano, e non 
[mezzo], come nel Toscano (M. L. 28). 


Ô. 
20. à di sillaba aperta > [o|. 


S. 
[fo8o] [6080] [koBo] [logo] [koZo] 
[novo] [ovo] [moro] [koro] [fora] 
rôRAs [Skola] [omo] [f£golo] [roda| 
[troù] [boûl. 
Anche nelle voci ossitone: [bo] 
B0(vE) e nelle sdrucciole: [adovro|. 


21. d di sillaba chiusa > [o|. 


S. 
foto] [nota] nôcre [moéo] [foéa] 
[dofa] [voga] (deverbali da Drôrïo, 
vôreo) [forsi] [oko] [&kopo] [orto] 
[morto] [sorta] [korda] [Skorza] 
[korvo] [korno] [morto] [roko] 
[oSto] [&roso] [oso] [kotmo] quo- 
TUMVM *COTTIMU [forbZa] [sodo] 
[poto] Pos(r)ru. 


F. 
[fo8o] [zo8o] [koBo] [loëo] [ko] 
[novo] [ovo] [more] [koro] [fora] 
[Skola][troû][boù]:—[bo][adovre]. 


Ô + M semplice, par che si 
muti in [o] qui a F., se badia- 
mo ad [omo] Altri esempi mi 
mancano. 


F, 
[oto] [nota] [moio] [foga] [korno] 
[doga] [voéa] [for8i] [oko] [Skopo] 
[orto] [morto] [sorta] [korda] 
[korvo] [morso] [oso] ecc. 
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Evoluzione fonetica condizionata. 
22. Ô + cs. nasale + cs. < {o] in luogo di [0]. 


S. 
fponto] [monto] [fronta] [konto] 
[kémpro] comPARAT [tondo] rox- 
DET [frombola] [bronzo] 8portetor, 
[konka] [kontro] [sono] somnu. 


F. 
[ponto] [monto] [fronta] konto] 


{kompro] [tonde] [bronzo] [kontro] 


[sono] [konka|]. 


23. Fra i turbamenti non c’ è da notare che [noia] che va col 


toscano. 


6, Ÿ. 


24. 6, à (volgar lat. [o]) di sillaba aperta < {Q]. 


S. 
[kova] ]foZa] [ora] [solo] [pomo] 
[lomo|nômen/{korona]|[SoZa][noZa| 
[kroZa] [éovol: — 
-6RE < [-ogro] [fioro] [dloro]: — 
ONE < [-qù], -ünu < [-qû], -üNA 
< [one], [razoû] [pizon] [naëoi] 
Uibroi] [przoù]. 
Anche nelle voci ossitone: [ng] 
08 [do] puo: e nelle sdrucciole: 
[kodga] [govno]. 


25. 6, à in posizione < [0]. 


S. 
[forma] [orlo] [korta] cômüere 
*coere [koüoSo] [ordno] [soto] 
[pozo] [vr&ofa] [boka] [dopi][doéo] 
ltorta] [sordo] [&orpa] [kormo] 
(polso] {pola] [piombo] [ombra] 
[n&o$a[ ancusrra [roso] [povral 
[igofa] [boga] suzara [éroëta]. 


F. 


_[kova] [foZa] [ora] [solo] [pomo] 


[korona] [voZa] [noZa] [kroZa]: — 
[fioro] [pitoro] [rasoro]: — [raZoù| 
[pion] [na$où] [libro] [przoû]: — 
[no] [kod£a]| [£ovne] ecc. 


F. 
[forma] [orlo] [korta] [dolzo] 
[konoëe] [ordne] [soto] [zigola] 
[boka] [torta] [sordo] [Borpal 
[kormo] [bola] [piombo] [ombra] 
[roso] ecc. 


Evoluzione fonetica condizionata. 


26. «) Ô + st. Anche in questo caso, conforme al paragrafo 
15, la legge è molto dubbia. Degli esempi ne abbiamo soltanto 
due: [moëtro], che seguirebbe la legge generale di [5] in posizione, e 
(kolostra], che potrebbe farci credere ad un turbamento di [o] prodotto 
dal nesso -sr8-. Ma anche in questo caso, l’analogia delle altre voci 
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con -st8- preceduto da 6, in cui l’[o] è normale come [noëtra] [voëtra] 
ecc. mi pare che non sia improbabile. . 


8) 6, ü + N + cs. palatale < [u] in luogo di [9]. 


S. F. 
[ungo] unerr [ungro] [sunga] [unio] [unéro] [sunza] [unzal 
[unéa|. [Spuña] (oxéyyoc). 
7) 6, Ü (lat. volg. Q) + \. + cs. velare. Alcune voci hanno {u]. 
a) S,. F. 
[£unko] [unga] [lungo] [fungo] [£unko] [unÿa] [lungo] [funio]: — 
[mungo] [ungo] [unto] ed altre [uno] [unto|. 


simili forme verbali. 


Altre voci hanno o. 

b) S. F, 
[donko]|[tronko][$pelonka][ronko]. [donke] [tronko] [Spelonka] 

Le forme verbali [mungo] a F. [munzo] [unto] ecc. furono attratte 
sia per la vocale, che per la consonante dalle altre forme, che avevano 
nel volgar latino la palatale. [Lunÿo] e [fungo] furono infinenzati 
dai rispettivi plurali. [Unéa] si trova in condizioni speciali, per la 
palatale, che si sviluppè dal nesso -61-: e per £gunko a F. [zunko] è 
cosa dubbia se si tratti di u lungo o di wu breve. Il catalano ionche 
il francese e provenzale jonc accennerebbero alla breve: ma d’ altro, 
lato, accanto a [£unko] del toscano e di molti dialetti Italiani, sta 
anche lo spagnuolo junko. Pur ammettendo perd che nel latino l’v 
fosse breve, potrebbe trattarsi benissimo di una voce semidotta in quei 
paesi, che hanno [u].1 | 

Cosi non resterebbero degli esempi da noi citati che quelli re- 
gistrati in b), che ci inducono a credere che il nesso x + cs. velare 
non abbia esercitato alcuna influenza sull’ evoluzione fonetica dell’ ç 
del volgar latino (lat. class. 6, Ü), che precedeva (cfr. il paragrafo 15, 
e il M. L. 39). 

Turbamenti. 

27. Abbiamo i soliti [dubi], [fulmino] [&loria], [vitoria], e simili 
voci più o meno dotte. [Soù] sum e [&obo] (l ultimo caso è comune 
anche al toscano e ad altri parlari) riescono assai difficili a spiegarsi. 

In [pieko] [Znoko] [fnoko] e simili, si tratta di scambio di suffisso. 
Per [noza] v. G. Paris, Ro X, 397, e l’ Einführung 1a ed 142). 


1 Non è poi improbabile che anche l’[u] di [{“unko] si debba al plurale come 
s’è visto per [Innÿo] e [funfo]. 
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T. 
28. ü di sillaba aperta < [ul]. 
S F 


_ [na] [mudo] muro (verbo) [uva] [luza] [uva] [kura] [muro] [kulo] 


{kura] [muro] [kufo] [mufo] [lumo] [mulo] [lumo] [fumo] ecc. 
famo] [luna] [dZuü][mzura][kuna] 
[fuéo] [duro] [u$o] *üsrru. 

29. © in posizione < [u]. 

S. F. 
[frato] [deStruto] [a$uto] “asciutto“ [fruto] [doStruto| [aëuto] [ruznal 
k£uzo] frugna] [nkugna] [pulza] [nkuëna] [puläa] [lugo] ecc. 
fubja] sus(u)za [fruëta] [luÿo] 
[£ufo]. 
Turbamenti 
80. [Lordo] [kopa] “tazza di legno“ [nora] vanno col toscano 


(ML. 37: — G. Paris, Romania X, 40: — D’ Ovidio, Grund- 


. ri68 L 511: — ÆEinführung 1a ed. 142). 


b) Ditionghi. 
81. AE vien già trattato come Ë in epoca volgar latina. Quindi 
abbiamo [éelo] [fe] “fieno“ [preSto]. Ma si ode perd a Sassalbo [zero] 
con fe]; il qual fenomeno trova riscontro in Siena e in quasi tutta 


. Italia (v. M. L. e D’ Ovidio Grammatica, 48).1 [éesare] di Fivizzano 


M uns mue 


è voce toscaneggiante. 

32. 0E < [e] in [pena]. Non si pud capire se questo dittongo 
venga trattato come Ë oppure come £, perchè l’esito delle due vocali 
in sillaba aperta è uguale nei due dialetti, e d’ altra parte mancano 
esempi di posizione. Tutte le lingue romanze perd ci portano a PENA. 


33. AU primario e secondario < {[Q]. 
S. F. 

[gro] [£oro] da resauru donde [oro] [toSoro] [koga] [S&odo] [oka] 
[téoro] (forma ancora vivente) [parela] [topo] [frola] (esiste perè 
poi [d$oro], e infine [zoro] per la anche la fase intermedia [fra- 
fusione di [dé] in [Z]: [ko$a] [&odo] vola}). 
(eka] [parçla] [soma] [topo] [kolo] 
CAULE [piola] (v. Salvioni, Dia- 
ltto di Poschiavo p.585) [frola] 
da FRAGuLA donde [*fravula|. 


1 Si tratta di voce dotta. 


Revue de dialectologie romane. V. 19 
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34. Ad ar secondario (lat. -4s8) risponde [e]. 
S. . 

[de] [Ste] “stai“ [ndar'e] “andrai“ [de] [$te] [Skrivre] [mai]. 
[Skrivre]. Perd: [maj] “mai“. 

35. o1 secondario (lat. -üs) < [o]. [No] nôs, [vo] vôüs. Se si 
trattava nel latino di 6, allora abbiamo [Q} come in [po] Pôs(r). 

36. E1 secondario < [e]. [Se] “numero sei“ [me] mer “miei“, 
[le] *rcrazr. 

2. Vocali atone.! 
Osservazioni generali sulle leggi che governano la vocale 
indistinta e le sonanti (v. $ 2). 


37. Il trattamento delle vocale atone costituisce una delle 
principali difficoltà per chi si pone a studiare le leggi fonetiche di 
questi dialetti, specialmente quando si tratta di vocali atone, che 
vanno soggette al dileguo, come 4, #, 1 postoniche interne, £&, Ë, Ÿ pro- 
toniche interne: le quali ora dileguano completamente, ora si oscurano 
semplicemente nella vocale neutra [9], ora dànno luogo ad una delle 
sonanti [m], [nu], [1], [rl Tale difficoltà scompare quasi del tutto, 
quando si siano formulate alcune leggi generali sulla vocale indistinta 
e sulle sonanti in sillaba atona. Ecco in breve in risultati delle mie 
indagini e dei miei raffronti di parole, per ciù che riguarda una parte 
cosi interessante della metodologia nello studio di questi dialetti 

L Le vocali atone tendenti al dileguo lasciano qualche volta 
traccia di sé nella vocale indistinta KE naturale che tale fenomeno 
si riscontri più facilmente quando due consonanti starebbero male a 
contatto colla scomparsa totale della vocali intermedia, oppure quando 
la consonante precedente dovrebbe subire l’ influenza della seguente 
a tal punto da mutar di natura; come avverrebbe ad esempio in 
[monoëa], in cui [n], se non ci fosse [9] dovrebbe diventar gutturale 
[moùüga]. A Sassalbo perd il fenomeno è tanto raro, che spesso non 
rimane nessuna traccia di vocale neppure quando la consonante, che 
precedeva la vocale dileguata, à costretta a mutar di natura; cid che 
avviene ad esempio in [Meñ£o] (polmïnicu, [8oûto] “gomito“ [bdin| 
“piedino“ ed in molti altri casi Ma se il fenomeno è raro a Sassalbo 
(sul confine Emiliano) e poco frequente à Fivizzano (centro di questa 
zona), ci non vuol dire che tulle le vocali atone dileguate, prima di 
arrivare al dileguo completo, non siano passate attraverso alla vocale 
neutra. LE questa è cosa naturalissima; che una vocale tendente al 


1 Cfr. anche il mio opusculo Caratteri generali des dialetti Lunigianesi, Tor- 
tona 1912 (pagg. 23-30). 
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dileguo prima si oscuri e poi dilegui del tutto a poco a poco: anzi …l 
fatto che sul confine Emiliano, come a Sassalbo, il fenomeno è molto 
raro, mentre si fa più frequente a Fivizzano, e frequentissimo, fino a 
diventar costante, nella Lunigiana inferiore (v. Bottiglioni, Revue 
de Dialect. Rom. II pag. 88 e pag. 90) ci induce ad asserire che la 
vocale indistinta dei dialetti della Lunigiana, al posto delle vocali 
atone che tendono al dileguo, è l’anello di congiunzione fra la 
persistenza di esse vocali, propria del toscano, e il dileguo costante 
proprio dell’ Emiliano. 

II. Se in via ordinaria la persistenza di [o] è costante nei dia- 
letti della bassa Lunigiana, ai confini della Toscana; frequente nei 
dialetti della valle superiore dell’ Aulella, che appartengono al mede- 
simo gruppo, ma risentono maggiormente gli influssi Emiliani; rara a 
Fivizzano, più rara ancora anzi rarissima a Sassalbo sul confine 
Emiliano; non mancano casi in cui il dileguo completo della vocale 
atona si rende impossibile dappertutto perchè darebbe luogo a nessi 
consonantici impronunciabili. Sono appunto quei casi in cui |’ Emiliano 
ci mostra nuove vocali epentetiche al posto delle vocali atone dileguate 
(cfr. Piagnoli 67 e segg. fino al 95 incluso). Cosi anche a Sassalbo 
avremo costantissimamente [9] quando la sua mancanza darebbe luogo 
al nesso cs. + s + cs.: per esempio [toStina] [foStina] [poëkaro]. 

II. Jl nesso impronunciabile perd pud anche assere uno dei 


seguenti: : 
a) cs. + + cs. 
r 
oppure anche semplicemente: 
n 
b) d + cs. 
r 


se si tratta di vocali iniziali di cui si abbia l’ aferesi. Allora si 
formano le sonanti [n}, [m], {]], [rl ÆEsempi: [ndaro] (aferesi di a-), 
[nsema] (aferesi di r-) [momatiü], [atntiü] (dileguo di # protonico 
interno) [mboëkada], [prke’] ecc. 

Gli esempi citati sono tutti di casi, in cui la sonante & nata 
dalla scomparsa di una vocale seguita da 


n 
m 
"|. 


r 
19* 
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Ma i nessi impronunciabili a) potrebbero nascere anche da 
n 


CS. + s + voc. 
r 
la quale ultima combinazione non esisteva nel latino che sotto le forme 


1 
cs. + _ + voc. 
mentre in questi dialetti pud esistere anche sotto le forme 
CS. + fe: + voc. 


per Ja scomparsa di una vocale atona mediana: [Skrivno], [portno], 
[sentno]. Anche in quest’ ultimo caso il dileguo della vocale dà luogo 
alla sonante. Esempi: [i sentn kme te] “sentono come te“ (per l’apocope 
di [-o] vedi $ 49): [£govn da pogo] “giovane da poco“: [Skrivm na letra] 
“scrivimi una lettera“: [prtiü] “pretino“. 

Leggi delle sonanti nel sundhi. — a) Quando una sonante, 
in fine di parola, viene a trovarsi, nel discorso, a contatto colla vocale 
iniziale di una parola seguente, si muta di nuovo nella consonante 
omonima. (Cid avviene anche dinnanzi ad s impura, che in principio 
di parola equivale del resto ad îs + cs.: ma in questo caso la sonante, 
mentre ridiventa consonante, si fa seguire da [9] su cui si appoggia. 

Cosi, mentre si dice da un lato [pr me], si dovrà dire per la 
legge enunciata [pr-akva] “per acqua“: e mentre si dice [i preên pr 
loro] si dirà invece [i prefn-i santi]. 

b) Quando una sonante iniziale viene a trovarsi a contatto colla 
vocale finale di una parola precedente, anche allora ridiventa con- 
sonante. Cosi mentre si dice [nsema i lavorn be] si dirà [&'er tre 
omi-nsema] “c’ eran tre uomini insieme“. 

c) Quando due sonanti, l’ una finale d’ una parola, |’ altra iniziale 
della parola seguente, vengono a trovarsi a contatto, solamente la 
prima ritorna ad essere consonante. Esempio: [pr-ndar via] “per 
andar via“. 


Conclusione. Per quanto abbiamo detto, le leggi, da cui sono 
governate le vocali atone di questi dialetti, diventano addirittura 
schematiche: anzi noi quando diremo che una vocale atona va soggetta 
al dileguo, potremo benissimo comprendervi non tanto i casi di vero 
e proprio dileguo, quanto i casi di [e] e delle sonanti. Infatti ognuno, 
colle leggi da noi formulate, pud riconoscere a prima vista quando 


Studi Lunigianesi 281 


deve nascere una sonante, come non puô errare sulla necessitä di [o] 
nel caso di un nesso consonantico impronunciabile come cs + s + cs. 
Poträ nascere un pô di dubbio nei casi ordinari: ma basterä ricordare: 
a) che [o] offre tanto maggior resistenza al dileguo, quanto più stri- 
denti sono gli incontri consonantici a cui il dileguo completo deve 
dar luogo: b) che il numero dei casi di persistenza è inversamente 
proporzionale alla distanza, che separa i paesi di questa zona dalla 
Toscana, e direttamente proporzionale alla distanza che li separa dal- 
l'Emilia: c) che per conseguenza tale numero a Fivizzano è esiguo e 
a Sassalbo quasi nullo. 

La grafia degli esempi libererà completamente il lettore da 
ogni dubbio. 

Ed ora, dopo queste osservazioni generali, che non solo abbiamo 
creduto opportune, ma necessarie, veniamo all’ esame delle vocali 
atone. 


I. Vocali postoniche. 
a) Finali. 
88. Le vocali finali non tramontano come nell’ Emiliano, ma 
rimangono per legge generale. Degno di nota è l’ oscurarsi di -E in 
[8] a Fivizzano e in tutta la zona, fatte poche eccezioni. Nella tratta- 


zione delle vocali finali, terremo conto anche di alcuni fenomeni 
morfologici. 


-A < [-a]. 
39. S. F. 
[pianta] [erba] [trenta] [vaka] [pianta] [erba] [vaka] [dona] 
[dgna] [kvaranta] [akva] [tavla]. [akua]: — [kadena] [fontana] 
Rimane anche nelle desinenze [labrona] figola]. 


-ANA, -ONA, -ENA, -OLA, -ULA €CC. 
Es. [kadena] [fontana]. 
Turbamenti. 
40. «) Nelle desinenze verbali -4 a S. diventa [-o], a F. -e per 
attrazione. 


S. F. 
[kanto] canra(r) [£amo] [sntivo] [kanto] [kamo[ [sntive] [Studieva] 
(Btudjevo] Skrivo] scrrBA(m) [lego] [Skrive] [lego]. 


LEGA(M). 
-E (lat. &, Ë, AE, Ï). 
41. S. < [-o}. F. < f-e] 
[lamo] [lomo] nomex [seto] [forto] [lumo] [pure] [kamo] f[Skrivre] 
[vedo] vin [puro] PURE (avv.) [sonare] [sntiro] [fumaro] [ma- 
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[Gvano] [-Es] [kamo] cLamës 
[lego] [mifo] [legro] [Skrivro] 
[sonaro] [sntiro] [undZo] [dodo] 
[sempro] [dnanzo]: -oRE < [-oro] 
[fioro] [dloro] [kaloro]: -[donko] 
*DUNQUE [soro] [otro] [mentro] 
[kiunkvo] [kvalunkvo]. 


faro] [nova] [deZo] [zinkuo] [sets] 
[undZo] [dodzo] [mile] [sempre] 
[oltre] [mentre] [kjunkyo] [kua- 
lunkuo]: Nei femminili plurali: 
[kroZe] [felZe] [verde] [bons] [ko- 
rono] [dons] [forte] [karto] [mio] 
[tova] [sova]. 


Turbamenti. 
42. a) Femminili singolari della terza declinazione: 


S. 
[kroZa] ([$oZ%a] [felza] [verda] 
[noZa] [luZa] [foZa] [paza|. 


F. 
[kroZa] [voZa] [felza] [verda] 
[noza] [luza|]. 


B) Maschili singolari della terza declinazione: 


Horto] [pevro] [fioro] [veräo] 
[lato] LacTE] maro|]. 


F. 
[forto] [pevro] fioro] [verdo] [lato]. 


Questo scambio di declinazione a Sassalbo rientra nella regola 


generale (v. 41), ma a Fivizzano è un vero e proprio turbamento. — 
Vi è perd in quest’ ultimo paese qualche caso di -oRE < [-orô]. Es. 
[koro|. 

7) I femminili plurali a Sassalbo vengono tutti attratti dal sin- 
golare. — Esempi: [korona] [karta] [bona] [forta] [bela] [ragaza] 
[kroZa] [&oZa] [verda] [felza] [noZal. Che si tratta di attrazione vien 
dimostrato dal fatto che per i maschili della terza declinazione, nelle 
stesse condizioni si ha [-i]. 

6) [Cinkvi], [novi], deZi], in luogo di [éinkvo] [novo] [dezo], 
come avremmo dovuto avere secondo il paragrafo 41, si spiegano col 
linfluenza di [vinti]. 

1 < [-i]. 

48, S. FI F. 

[morti] [kurti] [éerti] [kari] [fondi] [morti] [kurti] [zerti] [kari] 
[lami] f[noëtri] [voëtri] [pradi] [noëtri] [pradi] [boëki] [tovil 
[boëski] [vinti]. [sovi] [vinti]. 

Turbamenti. 

a) Desinenze verbali a Fivizzano: [sento] senTi [diso] pixi 
[kanteSto] canTasTI [soneëto] [saveëto] [deëte]. A Sassalbo invece: 
[sento] [diso] [kanteëto] [soneSto] [saveëto] [deëto]. 

B) 1 finale dei plurali, preceduto da vocale, a Sassalbo e a 
Fivizzano cade sempre: [Me] (cfr. 36), to rur [so] [bo]. 
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-0 (lat. o, u brevi o lunghi) < f-o]. 
45. S. F. 
[kanto] [oto] [kvatro] [fruto] [alto] [oto] [fruto] [alto] [pero] [belo] 
[belo] en [kaëStaño] [amigo] [kavalo] [amigo] [diavlo] [mulo] 
(diavlo] [mulo] [pelo] [$emo] [pelo]. 
[tondo] [tondo] [remo] [negro]l 
farko. 
Turbamenti. 

46. a) Desinenze verbali a Fivizzano: [kanto] [kamo] [maño] 
[sente] [temo|]. 

A Sassalbo invece: [kanto] [kamo] [maïño] ecc. secondo il para- 
grafo 4b. 

À Fivizzano si ode anche [kuatro] in luogo di [kyatro] ma vi 
hanno influito certamente [seto] [novo] [zinkyo] [mile]. 

B) o finale preceduto da [i] cade a Sassalbo. Esempi: [popi] 
[Bropi] [&alapi], [pantañ], [dopi], [arbi] (v. M. L.,, Wôrterbuch, 392). Con 
queste voci popolari, in cui la formola finale [-jo] era nata da 
anteriore cs. + Lo, s’ incanalarono molte voci dotte e semidotte. 
Esempi: [premi] {armari] [dubi]. 


Un caso generale di dileguo. 


47. Dopo x», le vocali finali, cadono: e l’ x si fa gutturale. Si 
dirà quindi, in luogo di [-ane|, [-ano] [-ani], [-eno], [-eni] [-ino], [-ini], 
[one], [-ono], [-oni], tanto a Sassalbo che a Fivizzano: [-aù], [-eù], 
[ii] [où]. 

S. F. 
[luntañ] [mañ] [pieñ] [kañ] [ve] [luntañ] [kañ] [ma] pieù] [veñ] 
[lavoriñ] [fogolin] [él] [bon] [povrià] [zopin] [Zelon] [boù|. 
povriü] [kaZiü] [razoù]. 
Turbamenti. 


47bis. a) -A rimane anche se è secondario, come nel caso dei 
femminili plurali. (Cosi avremo a S.: [korona] [bona] [luntana] ecc. 
tanto al singolare che al plurale (femminile). In questo ultimo caso, 
tome sappiamo dal paragr. 42, à F. abbiamo [-9]. Questo [-9] rimane 
Come [-a] di Sassalbo, perchè si dice: [korono] [bons] [luntans]. 

B) Come desinenze verbali [-o] a S. e [-o] a F. rimangono. 

: F. 

[sono] da [sonaro] [arsono] [trono] [sono] [done] [trone] [kuZine]. 
[nazino] [kuZino]. 
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7) Nelle voci proparossitone le vocali finali precedute da x 
rimangono: a Fivizzano perd [-o] si oscura in [-2], tendendo a fondersi 
con l'[n}, che precede, per dar luogo ad una sonante. 


S. F. 
[govni] [aëni]: [govno] [aëno] [£ovni] [aSni]. Perd [Zovne] sing. 
[Stevno] [£&arofno].  Desinenze [a$ne] [Stefna] [&arofno] [Skrivne] 
verbali: [Skrivno] [éerkno] [trem- [zerkno] [tremno] [Skrivevne] 
no] [leéno] [Kamno] [Fkrivevno] [zrkavne] (v. 8 bis). 
[érkevno] [trmevno]. 


Osservazioni. Dal confronto della legge generale del dileguo 
coi turbamenti si puô dedurre: 


1. Che [-a] a S. ed [-s] à F. dei femminili plurali si sono for- 
mati in un’ epoca anteriore alla legge del dileguo delle vocali finali 
precedute da n: altrimenti da BONAE KORONAE ecc. avremmo avuto 
[boù] [koroü], e cosi via: ci che non potè avvenire se, quando la 
legge venne in vigore, già si diceva al plurale: [bona] [korona] e 
[bone] [korone] a F. 

2. Che in {$ovno] [asno] ecc. il dileguo non potè avvenire, 
perchè già era avvenuta la sincope. 


3. Che per conseguenza la legge del dileguo deve essere molto 
recente. 


Voc. + Tr + vocale finale. 


48. Le desinenze -ATU, -ATA, -ATI, -ATE, -ETU, -ITU ECC. Segu0n0 
le regole generali del vocalismo e del consonantismo (cfr. 119) e danno 
quindi rispettivamente per esito normale [-ado] [-ada] [-adi] [-edo] 
[-edi} [-ido] ecc. 


S. 

[kuñado] [kuñada] [fornada] [pan- 
éada] [bu£ada] [kovada] [aZedo] 
[Fontanedo] (nome proprio locale) 
[érZedo] (nome proprio da *cERE- 
SEA Cfr. 8bis) [lavornedo] (da 
LABURNU) [Arbaredo] (da aL- 
BARU: V. M. L. Würterbuch 318) 
[marido] [bogido] [maridi] [bo- 
Sidi]. 


F. 
[kuñado] [kuñada] [Zornada|] [pan- 
zada] [bugada] [aZedo] [marido] 
[bogido] [boÿidi] [bogide] (femin. 
plur.) ecc. 
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Turbamenti. 
Desinenze verbali: 


S. F. 
Skrive] [vde] [sone] [porte] [vde'] [Skrive ] [sone] [porte] 
[rame] [snti] [mori] [vi] [tri] [kame'] (mi pare che l’e si spieghi 
[avri] [kapi]. bene da -A(Tr)1(s) della 1a coniu- 
gazione, da cui vengono attratte 
la 2a e la 3a) [snti] [mori]. 


Nei participi passati si ha [-4] da -aru, [-i] da -rru, quando si 
tratta di veri e propri participi, che non s’ accordano col soggetto 
(nemmeno nei verbi neutri avviene l’ accordo col soggetto). 


S. F. 
[porté] [mañä] [sonä], nelle frasi [portä] [mañä] [sonä] [ndä] [kan- 
come queste: [me a £’ o mañä|, tä] ecc. 


[1 lib k’a So portä] ecc. 

Invece quando il participio si accorda col soggetto o vien con- 
siderato come un aggettivo, allora segue la regola generale enunciata 
Sopra, e si ha quindi: [lavado] [portado] [fnido], ecc. nelle frasi come 
queste: [$” e lavado], [£’ e mañado|}, [£’ e fnido] ecc. 


Un caso di fonetica sintattica (sandhi). 


49. A Sassalbo o finale va soggetto al dileguo in tutte le parole, 
che, nel discorso, non si trovino in fine di frase, o in una pausa. 
Tale fenomeno ubbidisce alle stessissime leggi, a cui ubbidisce il 
dileguo delle vocali atone in generale, e delle protoniche in specie 
(perchè una vocale finale nel corpo della frase viene sempre a trovarsi 
in protonia rispetto all’ accento della parola seguente, che in generale 
è il più forte) quindi (prescindendo dal caso in cui il dileguo completo 
è necessario, cioè quando la parola seguente incomincia con una vocale 
0 Con una sonante), ayremo una sonante, oppure la vocale neutra, 
oppure il dileguo completo, a seconda dei nessi, cui pud dar luogo il 
dileguo medesimo. 

Quindi avremo: 


Nel corpo della frase: In fine di frase: 
[(ka?]. Es: [kaz boù] [kao]: [mañar d] kazo] 
(brav]: [un brav ragazo] [bravo]: [un ragaz bravo] 
(sempr]: [sempr koùû te] [sempro]: [i Skriv sempro] 
[naré]: [maré kme te] [maréo]: [g’e maréo] 
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Cosi avremo [-9] (v. 37) in [maréo Stinko] “marcio del tutto“. 

Ma perd si dirà: [raÿaza bona], [bravi rafazi], perchè non si 
tratta di [-o]| finale. 

A Fivizzano il fenomeno non avviene: quindi si dice: [un bravo 
ragazo|, [un raÿazo bravo] e cosi via. Questa à una delle differenze 
caratteristiche fra il dialetto di Sassalbo e quello di Fivizzano: 
mentre il fenomeno allaccia più strettamente quello di Sassalbo ai 
dialetti Emiliani, in cui la caduta delle vocali finali è costante, anche 
se le parole non si trovano nel corpo della frase. 


b) Penultima atona. 


50. Abbiamo costantemente il dileguo di 4, E, 1; mentre o, vu, 
dänno [{o] per comune riflesso. Vediamo gli esempi. 


a) A,E, I. 
S. 
[orfno] [sabdo] [orêno] [£&arofno] 
[Stevno] [Strol£o] [undo] [£ovno] 
[dodZo] [koëro] [éendra] [tenro] 
[egro] [piangro][kodga][srvadgo] 
[Meñÿo] pominicu [bil&o] *BrLicu 
[per2go] [lezna] [forbZza] [felza] 
[puläa] [Ker&o] [&ambro] [povra] 
(v. 148) [pevro] [povro] [mazna] 
[pasra] [torbdo] [a$no] [éenro] 
[zukro] (arabo soxkar *sukkaro) 
[kambra] 8a persona plurale dei 
verbi: [kamno] [kamevno] [Skriv- 
no] [Skrivevno|. 
8) o, vw. | 
[arbolo] [meëkola] [vedola] [le- 
Sora] [peSora] [remolo] [tegolo] 
[per&olo] [neSpolo]. 


F. 

[grfno] [sabdo] [orêno] [Stefno| 
[£&arofne] [undZo] [dodZo] [koZro|] 
[leZre] [pianZre] [salvad£o] [kod- 
Sa] [asno] [femna] [leZna] [forbza| 
[pulza] [movre] [polvra|: [kamnos] 
[kamevne] [&krivevne]. 

A Fivizzano abbiamo anche 
qualche esempio di 9 (v. 37). Es. 
[Stomo$o] [Domensÿo] [Spersoÿo]. 


F. 
[te&olo] [remolo] [perÿolo] [ne- 
polo] [le&ora] [meëkola] [tavola]. 


A Sassalbo abbiamo [tavlal. Si tratterà forse di un “raBrrA, 


oppure di un’ assimilazione, che abbia dato luogo a *“raBarA, donde 
regolarmente [tavla]?! f[albro] di Fivizzano va col toscano [albero]. 


1 Si potrebbe trattare anche di influsso Emiliano ? 
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II. Vocal protoniche. 


a) Iniziali. 
A-. 
51. a) Resta intatta in molte voci: 
S F. 


[argento] [averto] [akomdaro|] [arzento] [averto] [aleë&ro] [amigo] 
[aleÿro] [adoso] [amigo] [aptito] [adoso] [aptito|. 
[amoro|. 


B) Ma spesso dà luogo all’ aferesi: 
S. F. 
[ervo] [Strolgo] AsrroraGu [rin- [£ervo] [ringa] [sunza] [ÿvka] 
&a]| [sunga] [moroso] [&oka] [Me- [moro$o] [Delina] {rena] [sala]. 
rika] [Madio] [Tiljo] [Delina] 
[rena] [sala] (M. L. Würterb. 840). 
7) A+ma+x <T[m] fn} 
S. F. 
[ndaro] [n£&o$a] anausrra [ntigo] [ndara] [nêoëa] [Ndriü] [N&olin]. 
[Ntoñina] [Ndreiñ] [Néo] “Angio- 
lino“. 
(Cfr. Salvioni, Fonetica di Milano 79.) 


E-, I-. 


52. «) Spesso a Sassalbo E- < [a-], mentre a Fivizzano rimane 
intatto. Si tratta per lo più di voci dotte o semidotte. 


S. F. 
[abreo] [Arminio] [Armete] [aZem- [Ebreo] [Erminio]  [Ermete] 
pi] [aZento] [aterno|. [ezempio] [eterno]. 
B) Ma più spesso si ha l’aferesi di &-, 1-. 
S. F. 


[ftivalo] [veëko] [$eZa] [limoZna] [&tivalo] [veëkovo] [KeZa] [Milio] 
[Milio] f[S$tada] friéo] [briako] [Stada] [rizo] [ruina]. 
fromito] [rugna] [Pifania] [Gi] 
“Iginio“ [Lari] “Ilario“. 

7) in + cs. < [n] tanto a Fivizzano che a Sassalbo. 

S. F. 

[asema] [nfarinaro] [nferno] [usema]  [nfarinaro]  [nferno] 
[ateéo] [nsoma] [ntraro] [nganaro]. [ateso] [utraro|. 
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N. B. La sonante ha luogo anche nel caso di rm + cs. e qualche 
volta anche per E + nas. o liq. + cs Esempi: [rbeta] “erbetta“ 
[rbaéa] a F.[rbaza] “erbaccia“, [mpiro] a F. [mpire] “empire“, [mbarazo] 
[mbokaro] a F. [-ro]. 


O- Ü-. 
53. a) In generale si ha [o-|. 
S. F. 
[ordiro] [ordinaro] [Otobro]{[onoro] [ordire] fordinaro] [onoraro] 
[oëtaria] [orina] [ofizi] [ombrina] [Otobre] [onore] [orina] [oki] 
[okin] [omin]. [ometo]. 


B) Qualche volta si ha l’aferesi: [Skuro] [£bdalo] a F. [Spodalo] 
[Tavia] [Strinaro] *usTRINARE. 


ü- < [u-]. 
54. Non trovo altri esempi all infuori di [uniro] a F. [unire] e 
derivati. 
N.B. Al Toscano “una“ corrisponde spesso [na] (cfr. Bottiglioni, 
RDR II, pag. 89; Salvioni, Fonetica di Milano 136). 


b) Protoniche interne. 


Avvertenza. 

54 bis. Spesso le vocali protoniche, soggette al dileguo, possono 
essere pit d’ una, come si vedrà. Se al posto dell’ una deve formarsi 
una sonante od un [9] secondo le regole del paragrafo 37, l’altra, se 
non ne è impedita dalle medesime circostanze, dilegua interamente. 
Ma se ambedue le vocali (perchè in generale non sono più di due) si 
trovano in condizioni da non dover dar luogo nè a [9], nè ad una 
sonante, l’una, perchè non nascano nessi spiacevoli, à costretta a 
cedere il primato all altra, la quale, in luogo di dileguare interamente 
come la prima, si ferma alla vocale neutra [9]. Per esempio in 
[fnoëtrina] [o] dinanzi ad s impura permette il dileguo completo della 
prima vocale di FENEsTRA, e un tale [os] sarebbe indispensabile in 
ogni caso, come in [toëtina] (v. 37). 

Ma in meprcina, le due vocali protoniche E 1 si trovano nelle 
medesime condizioni, rispetto ai nessi cui darebbero Iuogo scomparendo 
singolarmente: e, ove ne scomparisse una sola, non nascerebbe una 
sonante, nè sarebbe necessario [9] al posto della vocale scomparsa, 
perchè non ne verrebbe nessun nesso impronunciabile. Ora, se la 
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tendenza del dialetto è quella di espungerle entrambe, e siccome 
dall’ espulsione di entrambe nascerebbe realmente un nesso im- 
pronunciabile, quale sarà delle due la vocale che terrà il primato, e 
che, invece di scomparire del tutto, si oscurerà semplicemente in [9]? 

La risposta non è facile a darsi: analizzando e paragonando fra 
loro gli esempi, si vede che, nei derivati, la vocale che rimane 
semplicemente oscurata in [9], è sempre quella, che prima portava 
l'accento tonico (nel sostantivo da cui è nato il derivato): cid che 
avviene in [modZina] da [med£o]. Ma si potrebbe attribuire il fatto 
anche all’ accento secondario. Ad altri il compito di risolvere la 
questione.! Data quest’ avvertenza generale per la tendenza di due 
vocali protoniche a dileguare entrambe (non conosco esempi in cui ci 
siano più di due vocali protoniche tendenti al dileguo), passiamo allo 
studio delle singole vocali. 


A protonica interna < [a]. 
55. S. F. 
[galina] [&aleto] [piazeta] [8pia- [&alina] [£aleto] [piazeta] [Skal- 
naro][Stangada][kavrina][fradliü]. daro] [fradliñ] [kambrina|. 


E, Ÿ protoniche interne. 


56. À S. dileguano sempre, à meno che non si tratti di dar 
luogo a [eo] per un nesso impronunciabile, oppure ad una sonante 
(v. 37). À Fivizzano abbondano i casi di {o] anche quando non ce ne 
sarebbe bisogno, conforme a quanto fu detto al paragrafo 37. 


S. 
[béunto] [väiü] [bdin] [tlina] 
[kandlero] [béaro] [tlaro] [SZina] 
“chiesina“ [fneStra] [mneëtra] 
[frodeta] [vrità] [$&ondo] secunou. 


Casi di sonante: [érkaro] 
[frmaro] [momntià] [prtiü] [Ansl- 
mià] [tmpià] [atnti] [mprtinento]. 
Casi di »o necessario (v. 37): 
[vaëkiü] [fro&keto] [teëtina] [ka- 
noStriñ] [moloëtaro] [modzina] 
(v. 54 bis) [fnoëtrina|]. 


F. 
Casi di dileguo: [vrità] [fro- 
deta] [kambrina] [tlaro] [fneStra] 
[Znaro|. 
Casi di 9 non necessario: [bo- 
Zunto]. [voZin] [novodo] [mesura] 
[posare] [kozZina|]. 
Casi di sonante: [zrkaro]l 
[frmare] [momntià] [tmpin] [prtiü] 
[frdoro|]. 
Casi di 9 necessario: [voëki] 
[toëtina] [molsÿtaro] [frosketo] 
[boStiolina|]. 


1 Vedere numerosi esempi sotto €, Ÿ protonici. 
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Si ha qualche esempio di {[i] in parole dotte o semidotte: [pizoü] 
[siñoro] [éigola] [éikala] [éivaro] a F.[zi-] Nelle ultime tre pud avere 
influito anche il [6] iniziale, per cui, dileguando la vocale, sarebbero 
nati dei nessi un pô spiacevoli A F. si ode anche [Zinevro]. 


1 < |[i] quando è protonico interno. 


57. S. F. 
[barifoto] [&rifeto] [ffaro] [mari- [bariloto] [£rileto] [filare] [mari- 
daro] [farineta] [figolo] [pitorol daro|. 
[avidaro] [fnir@] [giraro] [limaka]  [fiéolo] [Ziraro] [nvidaro] [pitore]. 
(Kürting 5598).! 


0, ü prot. int. < [o]. 
58. _S. , 
[frodela] [sorela] [éoÿaro] [poliro] [rodela] [sorela] [Zoÿare] [kom- 
[kompraro] [komenzo] [botegal] praro][komenzo][bote&a]{[korbelo] 
[gomera]{polenta][sotilo][kortelo] [polenta] [sotilo] moëkoùü] [baëto- 
[konigo] [sotana] [moëkoù] [baëto-  naro] 
naro] [tronaro|. 


Vi sono parecchi casi di [u}, specialmente quando nella sillaba 
tonica seguente c’ è un {i]. 

Es: [kruviro] a F. [kruvire] [kuviko]:? a F. si ode solo il verbo 
corrispondente [akuvikaro]: [kuverto] [&fugaro] a F.[-ro] [luntañ]. (A 
Fivizzano tali casi si verificano anche in voci, che a Sassalbo sono 
regolari, cioè hanno [o]. Es: [muliü] [kunigo] [puliro]). [kuziü] [kuZina] 
“cucina“ [kuZiro] a F. [-ro] vanno col toscano (v. M. L. 65), cid che 
avviene generalmente in tutta la Lunigiana, compresa la zona stu- 
diata dal Bottiglioni. 


ü prot. int. < [u|. 


S. F. 
[duraro] [muraÿa] [lumiü] [piu- [duraro] [muraÿa] [lumiü] [kuraro] 
mao] [kuraro] [bugaro] [sudaro] [piumazo] [sudaro] [Zurare] [Stru- 
[£uraro|]. mento|. 


III. Dittonghi atoni. 
60. «) Per AE che segue le sorti di Ë, vedi i paragrafi, che a 
questa vocale si riferiscono. 


1 In [éuveta] l’[u] à dovuto all’ influenza del [v] che segue. 
2 Da cuBIC(U)Lt. 
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B) Ad av protonico pare che risponda normalmente [o]. Infatti 
abbiamo: [arobaro] a F.[robare], [oreka], [bocalo] BaucAzE, [lodaro] a 
F. [-re] [ndoraro] a F.[-re], posaro a F. [-ro] fodero a F. [-re] [omaria] 
(che si adopera a S. per indicare il suono della campana della sera e 
della mattina, ossia l” Angelus). — Sembrerebbe opporsi a questa 
legge [uzelo] a F. [uZelo] Avicezzu *aucezLu: ma io ho potuto udire 
a Sassalbo anche [oZelo] [oZej]. 

In [Afoëto] si tratta, come ognun sa, di a- volgar latina. 


3. Accidenti generali del vocalismo. 
70.1 Aferesi E già stata trattata nelle vocali protoniche 
iniziali. 
71. Prostesi [amento] [arobaro] (S.) [anodaro] (S.) adanaro 
(S.) [faramaro] (S.) [avortoù] (S.) vuzruriu aroÿaro (S.). 
Verbi reduplicativi: 
S F. 


[artrovaro] [arsmigaro] [arérkaro] 
[arkordaro] [armetro] [arnkreïro] 
[arguntaro] [argalaro] [arügra- 
ziaro] [arkomandaro] [arlegro] 
[areSkrivro|. 


[fartrovare] [arsomiÿare] [arzr- 
kare] [arkordaroe] [armetre] [arn- 
kresro] [arngraziaro] [arkamaro]. 


Questo fenomeno pare che si estenda anche ai sostantivi, che si 
trovano nelle medesime condizioni (RE- iniziale), poiché a Sassalbo 


si odono [argalo] [arlikvia). 


72. Assimilazione. 
S. | 

[tanaÿa] TEnAc(u)LA [marviga]. 
Qui ci fu prima l’ assimilazione, 
come a Fivizzano, e si disse 
quindi [maraviÿa]. Poi avvenne 
dissimilazione di A-A in A-E, € 
l [e] dilegud regolarmente. 
[Taramoto] [baZaliSko] [notomia|]. 


78. Dissimilazione. 


F. 
[tanaÿa] [maraviga] [karatero] 
[papaëtrelo] [baZaliSko] [notomia] 
[salvad&o]. 


[rmoro] (S.) cfr. toscano [rimore] (v. 


M. L. 82). Se non ci fosse stata la dissimilazione, la vocale protonica 


1 Vi è un salto di numerazione inavvertito, a cui non si pud rimediare per 
le frequenti citazioni, che ricorrono nel testo. 
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non sarebbe dileguata. [Volntera] cfr. tosc. [volentieri] (M. L. 82), 
[marviga] (S.) (cfr. 72). 

74. Epentesi. [Palanca] PLANCA. 

75. Epitesi. [Lapiso|. 


B. Consonantismo. 


Avvertenze generali 


Crediamo opportuno di studiare le consonanti nell’ ordine 
sesuente: 

1. Consonanti semplici iniziali: 2. consonanti semplici 
mediane: 3 consonanti aggeminate: 4 nessi di consonanti 
diverse: 5. accidenti generali del consonantismo. Date le 
leggi foniche del dialetto, ci sembra che quest’ ordine sia il più adatto 
a mostrare tali leggi nel modo più chiaro e più semplice. 

Per le consonanti semplici mediane, non faremo alcuna distinzione 
di posizione rispetto all’ accento, perchè tale distinzione non è richiesta 
dalle leggi foniche del dialetto: quindi le leggi che verremo enunciando 
per le consonanti semplici mediane, si riferiranno tanto al caso di 
posizione protonica, che postonica, che proparossitona. 

Anche pei nessi di consonanti diverse faremo uso dello stesso 
metodo: anzi non distingueremo neppure fra posizione iniziale e interna. 
Perd in qualche caso la diversa posizione, specialmente per i nessi 
consonantici, pud influire sull’ esito: questi casi saranno indicati sin- 
golarmente. 


76. Legge generale. Le consonanti semplici iniziali in generale 
si conservano invariate. A loro luogo perd vedremo i casi di 
deviamento da questa legge generale. 


a) Continue fricative. 


J-, G-, pi- (volg. lat. 3-) (cfr. 97). 


77. S. < [ÿ-] F. < [2-] 
[$ovno] [énaro]*rexuarru [éunko] [zovno] (v. 47) [£naro] [Zunkol 
[guraro] [$o$o] rocu, [£ovo] suau, [£uraro] [Zo$o] [zuéo] ]Zoÿare] 
[Sogaro] [£&urño] [énevro] *renr- [zunta] [n-2a] [Zu$tizia] [Zinevro] 
PERU [u-Sa] (1N)san, [éenro] [$elo] (v. 56) [£enro] [éelo] [£onoko] 


[éatilo] [éngila] [genta] [&ornada|]. [£ornada|]. 
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Turbamenti! 


78 «) AS. abbiamo qualche caso di [&] in luogo di [g] in parole 
dotte e semidotte, che penetrarono forse nel dialetto quando ancora 
LJ (v. 129) non era arrivato a [£] ma si trovava sempre nella fase 
[il Queste voci dotte e semidotte, che conservavano lo 5- del volgar 
latino, si mescolarono con quelle in cui [j] proveniva da 132 e ne 
subirono la sorte. Tale ipotesi viene rafforzata dal fatto che quasi 
tutte le voci in questione si ritrovano nei dialetti Emiliani (compreso 
quello di Novellara, studiato dal Malagoli), con [j-], che non ha subito 
nessuna ulteriore evoluzione, come non !’ ha subita neppure il nesso 
1j. Ecco le voci di simil genere, che ho potuto raccogliere: [Éuéé] 
[Ées] [&ire] [&aké] [£usto] [éustizia] [éuëtina] (nome proprio), [£eso] 
[&enia]. Ma perd si dice [Gvano], perchè nome più antico e più 
popolare. | 

B) À Fivizzano in parecchie voci c’ à l’influenza toscana, come 
in: [Gesù] [Güsepe] [gente] (si adopera solo al plurale) [gingiva]. 

7) [énoko] (S.) potrebbe essere una prova che il [$-] è recente 
e che passù per una fase [Z-] Darebbe forza a questa ipotesi il fatto 
che vi è un esempio consimile intervocalico: [dzuñ|. Tale fase anteriore 
sarebbe rimasta nelle due parole succitate, perchè, dopo la scomparsa 
della vocale protonica, i nessi [gn] [dg] sarebbero stati assai più 
spiacevoli che [Zn] [dZ|. 


78 bis. W-. 
S. < [Bv-|. F. < [ÿu-]. 
[&vera] [&vanto] [£&vardia] [&vin- [&nera] [&uanto] [&uindolo] [£uar- 
dolo|. dia]. 
8-, 


79. Di regola rimane intatto in ambedue i paesi. 


S. F, 
[salvo] f[savero] f[seda] [solo] [salvo] [savera] f[seda] [solo] 
[santo] [soro] [su] [sudoro] [su- [sovro] [senza] [santo]. 
aro|. 
1 Cfr. 97 bis. 


+ Es.: [*j-omi] [*j-aëni] [*paja] donde gli attuali: [&-omi] [&-aëni] [paÿa] 
v. 129. 
Revue de dialectologio romane, V. 20 
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Evoluzione fonetica condizionata. 


si- << [Si-] (cfr. 99 e 135). 
80. S. F. 
[Sito] sxru (v. 16) [Si] sic [So] [Si] [Sie] [Simia] [Siloko] [Sigro] 
*srAT [8imja] [ffoko] (arabo [Siropo|. 
schorug) [Siropo] (arabo shardb) Per F. non ho altri esempi. 
[Biga] (v. 152) [u-8in] “insino“ 
[Sibiolo] (deverbale da srg(r)- 
LARE: è una specie di flauto, 
fatto colla scorza di una bac- 
chetta di castagno). 
Turbamenti. 

81. Non mancano perd casi di s- passato a [$-] anche dinnanzi 
ad altre vocali, specialmente dinnanzi ad u: per esempio: [Subja] (S.) 
[Sugo]. 

82. Abbiamo inoltre molti casi di {z-] specialmente a Sassalbo; 
come: [zuzena] a F. [zoSena] [zenza] (S.) [Zuzana] (S.) [znzeda] (nome 
proprio locale a S.: la base?) [zigro] (S.) [zorfno] a F. [zolfro]. I primi 
quattro si potrebbero spiegare ammettendo prima una dissimilazione, 
poi un’ assimilazione (cfr. M. L. 103). 


F-, 
83. Intatto senz’ alcun turbamento. 
S. F. 
[fama] [famiga] [femna] [frmaro] [fama] [famiga] [femna] [frmaro] 
[feñ] [flo] [foÿo] [fumo] [freva]  [feù] [flo]. 


[frvaro]. 
84. Di regola intatto. 
S. F. 
[vivo] [vita] [varolo] [verdo] [vivo] [vita] [varolo] [verdo] 
[vermo] [vdero] [volero] [viga] [vermo] [vdere] [volere] [viga] 
[veko] [vliñ] [viü] [voto] [vizita]. [veko] [vlià] [viñ] [voZa] [vizita]. 
Turbamenti 
85. Vi sono i soliti casi di passaggio di v- a [£-]. 
S. F. 
[8oZa] [&orpa] [Somera] [£onta]  [&orpa] [&ometo] [ar-Sometare],. 


“yomito“ si adopera al plurale 
([} Sonta]) [ar-&ontaro] (cfr. 102). 


86. Per [&vañtaro] a F. [£gyaëtaro] e [£&vado] (S.) v. M. L. 108. 
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b) Liquide. 
87. Restano sempre intatte. Vediamo gli esempi tanto di 


»-, Che di £- 

S. 
[fravanelo] [remo] [ridro] [re] 
[roda] [ris&o]: [labro] f[lufal] 


flamo] [lento] [laéo] [libro] [ladro|. 


F. 
[ravo] [remo] [roda] [re] [ris£gare]: 
[labro] [luZa] [lumo] [ladro|. 


c) Nasali. 
88 Restano intatte come le liquide. Vediamo gli esempi 


tanto di M-, che di «-. 

S. 
[nodo] f[novodo] [nado] f[neva]l 
[nido] [nodaro] [nudo] [novol: 
[mago] [moéo] [mondo] [mañaro] 
[ma] [meno] [melo] [movro] 
[muro]. 


F. 
[nodo] [novodo] [nado] [neva] 
[nido] f[nudo] f[novo] [nogmo|: 
[mao] [mondo] [mañ] [meno] 
[melo] [movre]. 


Fra i turbamenti abbiamo il solito [neSpolo] oltre a [lomol 


| “nome“ (v. 161). 


d) ÆEsplosive. 


89. Resta intatto di regola, coi soliti esempi di & (v. M. L. 102). 


S. 
[karo] [kova] (v. 121) [koro] 
[kavalo] [korona] [kukaro] [ko- 
lombo]. 

90. Esempi di [£-|. 

| S. 
_ [&ato] [&abja| [&amba] [êridaro] 
_ [éonto] cusïru: per una fase 
_ [fgommito] v. Parodi, Mélanges 
_ Chabaneau: [&onfjaro] (A. G. 
 XIIL, 454). 


F. 
[karo] [koro] [kavalo] [korona|] 
[kolomba] [kantaro]. 


F. 
[&ato] [gabja] [Samba] [£ridaro] 
[&omboeto] [&onfiaro]. 


91. Intatto senza alcun turbamento. 


S. 
[&alo] [&oéa] (8ola] [gusto] [&o- 
dero)]. 


F. 
[&alo] [&oza] [8ola] [£usto]. 


20* 
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92. 0”. 
S. < [é-]. F. < [z-]. 
[éento] gra) [éelo] [érvelo]  [zento] [zrvelo] [zera] [zenûra] 
[éendra] [éigola] [éimo] [éivaro] [zigola] [n-zima] [ziveta] [zimZa] 
[éuveta] (v. 56) éimZa|]. (zrkaro). 


93. Qualche volta anche a Fivizzano si ha [é-] per influenza 
toscana; es.: [éelo] [éingia], parole schiettamente toscane anche per 
altri elementi). 


94. Per g- vedi il paragrafo 77 e il seguente. 


T-, D-, P-, B-. 

95. Tutte intatte. 

S. F. 

[tavla] [to] [te] [teko]: [daro]  [tavola] [tovo] [teù] [teko]: [dare] 
[diro] [deäi] [duro] [dento] [do- [dire] [des] [duro] [doga]: [pero] 
mandaro] [doÿa] (v. 21): [pero] [pe] [podere] f[povro] [paza]l 
[pe] [podero] pere L [baZo] [boûl] [panza] [peto]: [baZo] [bo] [be] 
[beù] [bo] [bolaro]. [bolaro|]. 


Anche qui abbiamo [bolso|, come nel toscano (v. M. L. 102). 


2. Consonanti semplici mediane. 


96. Legge generale. Mentre le sonore rimangono, le sorde 
diventano sonore, passando qualche volta dalla esplosiva 
alla fricativa. 


a) Continue fricative. 


97. -J-, -G'- (volg. lat. -jj-) (cfr. 137). 
S. < [-$-]. F. < [-2-]. 
[mago] [peéo] [leéro] fareéro]  [maio[ [peéo] [leére] fareire] 
ega] [Strugro] [frigo] [lego]. [Struire] [lezo] [frizo]. 


Per [dZuù] a F. [deZun] cfr. 78. 


Turbamenti 
97bis. «) A S. abbiamo qualche caso di [é- in luogo di [- -$-| 
(cfr. 78)). Esempi: [re£ina] [ISitma] [Luvigi] [Luvigiü] [digeriro]. 


B) A Fivizzano si ha qualche [-$-] (mal pronunciato) per in- 
fluenza toscana: [rogina] [leée] (“le leggi“) [digorire] (cr. 78). 
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sg < [-4-] (v. 96). 


98. S. F. 
[roa] [raéoro] [ko$a] [riso] [Pisa] [ko$a] [rasoro] [riso] [Pi$a] [naéo] 
[na$o] [b$elo] [u$aro]: [meéo] [u$aro]: me$o] [peso] [Spoñaro]. 


[peéo] [Sposaro]| [teso]. 


Evoluzione fonetica condizionata. 


99. a) -s1- << -[Zi-] (cfr. 80). Esempi: [viZita] [Skvazi] a F. 
kyazi] [aZigaro] (S.) Asrzrare (v. M. L. Würterbuch 702). 

B) Come vedemmo dei casi frequenti di [z-] iniziale, in luogo di 
(s-], cosi ne abbiamo di [-2-] intervocalico in luogo di -&-: anzi il più 
delle volte i due fenomeni vanno insieme, e questo conforta l’ ipotesi 
da noi accennata al paragrafo 82. Esempi: [zuzena] a F. [zo$ena] 
[zuéana] (S.). Perd abbiamo [mozura] (S.), in cui il [-Z-] è isolato, 
cioè non è accompagnato come negli altri due esempi da [z-] iniziale, 
sostituitosi à [s-], perchè in luogo di [s-] c’ è [m-]: quindi in que 
st ultimo caso mal si potrebbe parlare di dissimilazione e di assimi- 
lazione, 


a 


100. «) A Sassalbo, a giudicare da due esempi schiettamente 
popolari, possiamo dire che è esistita anche per -r- la legge della 
sonorizzazione, Questi due esempi sono: [Stevno] [revol: e inoltre si 
potrebbe mettere con questi due anche [$tua], in cui ha avuto luogo 
i dileguo di [-v-] secondario (cfr. 102). Tutti gli altri esempi, come 
[éarofno] [orefiéo] [tafan] [Rafelé] sono certamente meno popolari e 
sono stati introdotti più tardi nel dialetto. 

B) A Fivizzano pare invece che questa legge non sia mai 
esistita: infatti abbiamo, insieme agli altri esempi di [-f-] in voci non 
popolari: [&tefno] [refo] [Stufa]. 


-v- (lat. -v-, -B-). 


101. Intatta. 
S. F. 
[ngvo] [nqvi] [vivo] [uva] [Stivalo] [novo] [novel] [vivo] [uliva] [neva| 
(oliva] [neva] [kava] [lavaro] [kava] [lavaro] [£ovne] [nativo] 
(revo] [bava] [ovo] [bravo] [saliva] [éingiva] (v. 94): [lavoro] 
[£ovno] [nativo] [kavaño] [pavo] [tavola] [travo]. 


[pavura]: [lavoro] [tavla] [travol. 


298 D. Giannarelli 


Turbamenti. 

102. «) Abbiamo qualche caso di dileguo, come {]Sia] (S.) [salia| 
(S.) [ua] (F.) [bo] (Bove [*boe]|, donde [*boo] per il 41: e quindi [bo] 
come [to] [so] da [*too] ['soo) 1 

B) Non mancano casi di [-v-] secondario (cfr. 122) passato a 
[-&-] (cfr. 85): [legora] Lepore (*Levore), [éigola] per [“éivola] ceruz a. 
Per il primo esempio si potrebbe trattare di un caso di dileguo e di 
un’ epentesi recente di [-£-]: ma cid non sarebbe ammissibile per il 
secondo. Si potrebbe anche credere per ambedue ad una fase inter- 
media [-&y-|, originata dal [-v-] fattosi semivocale (v. Ascoli, Corsi 
di Glottologia I, 135, citato dal Piagnoli al paragr. 104). 

7) Avu avi vengono trattati come au (v. 33 e 60). 

6) Per [éngila] bisogna supporre uno scambio di suffisso e risalire 
a *Grn&ILA (cfr. 106). 

b) Liquide. 
-R-, 
103. Resta intatta. 
S. F. 

[karo] [£aro] [&omera] (v. 85)  [karo] [Karo] [koro] [sorela] 
[arado] [Koro] [sorela] [movrol [movro] [leéro] [muro] [ridro] 
[legro] f[ridro] [sonaro] [sntiro] [sonare] {sntiro] [mañaro|]. 
[muro|. 

-Le. 

104. A Fivizzano resta intatto. Quindi abbiamo: [pelo] [pala] 
[malo] [ala] [palo] [Skola] [tela] [melo] {[Stivalo] [flo] [kampanilo] [avrilo] 
[Milañ] [mulo] fpula] [kulo] [batlo|. 

105. A Sassalbo invece resta intatto solamente quando è pre- 
ceduto dalle vocali À, €, o. [Pala] [ala] [kvalo] “quale“ [sala]: [melo] 
[tela] [pelo]: [&pola] [Skola] [parolo] [parola]. 

106. Ma quando precedono le vocali 1, u, allora a $S. si fa 
palatale e suona EF ere [filo] [pila] [porcilo] [kampanilo] [avrilo] 
[Mifau]: [kulo] [ [muia] [puia] [bavulo], A questi esempi va 
aggiunto forse: Er (cfr. 102). 

107. -11 (a formola finale) < [-j] tanto a S. che a F. 

S. F. 
[pe] (pail [Stivai] [mai] “mali [pe] [pai] [Stivai] [mai] [fi] [kam- 
[fi] [poréii] [kampanii] [kui] [mui] panii] [mui] [bavui]. 
[bavui] (cfr. 128). 


1 Cfr. anche [pe| (121). 
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N.B. Con questa legge mi pare che si possano spiegare anche 
[mej] e [voi] in luogo di [meÿo] [voÿo] (cfr. 129). Da mEeurv, vorro 
(= [*voljo]) si ebbero [*melio] [*volio] con pronuncia un po’ più 
attenuata della vocale finale che in [*aljo] e nelle altre voci consimili, 
perchè le due voci in questione si venivano a trovare assai di fre- 
quente in posizione protonica (cfr. 49): per la qual cosa l’[o] finale 
potè essere assorbito da [ji-], che precedeva, prima che l” assorbimento 
diventasse una legge (v. 46), nel qual caso si sarebbe estesa anche ad 
[faljo]. Per l’assorbimento di [-o] finale si ebbero dunque [*meli] 
Pévolil, donde regolarmente [mei] [voi]. 

Anzi da questi due casi eccezionali ricaviamo anche un dato 
cronologico: se soltanto in [*melijo] e [*volio] per la ragione suesposta 
della protonia avvenne l’ assorbimento di [o] finale da parte di {j-|, 
vuol dire che la legge enunciata al paragr. 46 ancor non vigeva 
perchè, come già abbiamo detto, si sarebbe estesa anche ad [*aljo] 
['consiljo] e simili: e che quando la legge del paragr. 46 venne in 
vigore, [*aljo] [*consilio] si trovavano già sotto il dominio di altre 
leggi e non è improbabile che fossero già arrivati ad [a$o] [konëiÿo], 
che è la fase attuale. 


c) Nasali. 


108. Le nasali -x-, -m- rimangono intatte di regola. 
| F. 
[bona] [sonaro] [manada] [8alina] [bona] [sonare] [manada] [Salina] 
[kuZina] [vZinado] [pianelo] [maz- [kuZina] [voZina] [toniro] [voniro|: 
na] [panara]|: [lomo] [lumo] [rmo- [nomo] [lumo] [rumoro] [lamo] 
ro] (v. 73) [lamo] (v. 161) [lima] [lima] [pomo] [kamaro]. 
[pomo] [kamaro]. ; 

109. Evoluzione fonetica condizionata. Nella formola 
finale voc. + x + voc., x si fa gutturale quando dilegua la vocal 
finale (cfr. 47). Es.: [boù] [ma] [kuzin] [pjaü|]. 

| Turbamenti. 


109 bis. Sono degni di nota [vüiro] e [tñiro] a Sassalbo, che si 
Spiegano per analogia del presente, dove il [ñ] à normale (v. 133). 


d) ÆEsplosive. 
x < [8] 
110. S. F. 
amigo] [6080] [koBo] [poBo] [mi- [amigo] [2080] [koBo] [poëo] [fsi- 
&a] in posiz. proclitica [mia] come Sa] [lago] [logo] [fogo] [B&oka] 
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a Parma: (v. Piagnoli 105) [fSiga|] 
[foStugo] [fdgo] [logo] [lago] 
[&oka]| (l’ aferesi di À- è dunque 
posteriore alla sonorizzazione) 
[pegora] [kod£a] [fgo] [buéol 
[srvadgo] [perZ&o] [bigo]. 


(Ajcuc(u)za ffigo] [bugo] [sal- 
vad£o] [bigo|]. 


111. Casi anormali. [éikala] [ka] [limaka] (cfr. 57). 


112. Intatto di regola. 


S. 
[piaga] [noÿaro] |[ligaro] [fadiga]. 


[piaÿa] [no&aro] [ligaro] [fadiga|]. 


113. Da suau si ha [govo] a F. [Zovo]. Si potrebbe trattare 
anche qui di una fase intermedia [-gy-] (cfr. 102). 


 < [4] 


114. S. 
[aZedo] [luza] [polziù] [piumzo] 
[mazro] [éimZa] [forbza] [dezi] 
[undZo] [dodo] ecc. [paza] [éezi] 
[&oZa] [peZa] [kroZa] [vZiù] [ma- 
zelo] [uzelo] [doento]. 


F. 
[aéedo] [luza] [pulzäin] [piumzo] 
[mazro] [zimZa] [forbza] [dezo| 
[paZa] [éeZi] [voza] [peza] [kroZa] 
[maZelo] [uZelo] [doZento|. 


115. Per [gervo] a F. [zervo] cfr. M. L. Würterbuch 94. 


I numeri 116, 117, 118 sono stati soppressi e conglobati nel 
paragrafo 97, Si continua perd la numerazione nel] ordine di prima, 


per causa delle citazioni. 


-T- < [-d-]. 


119. S. 
[podero][nevodo]|[kuñado][pareda|] 
[fadiÿa] [mudaro] [kadena] [reda] 
[roda] [dido] [kodga] [maduro] 
[seda] [fiado] [medro] METERE: — 
-ATU, -ITU, -ETU, ecc. (cfr. 48): 
voc + TurRA: [ndadura] [mura- 
dura]: voc + Tore: [muradoro] 
[pisadoro|]. 


F. 
[podero][nevodo][kuñado][pareda] 
[fadiga] [mudaro] [kadena] [reda] 
[roda] [dido] [seda] [mañado]: — 
[muradura] [muradoro]. 


-p- intatto. 


120. S. 
[kadavro] [tevdo] [komado] [nido] 
[nudo] [vdero] [bdiñ] “piedino“, 


F. 
[kadavro] [tevdo] [nido] [nudo]. 
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Turbamenti. 


121. E caduto in [pe] PEDE assai per tempo, almeno prima che 
a S. vigesse la legge del passaggio di [-E] finale in [-o]. Altrimenti, 
se il -D- fosse caduto dopo, avremmo avuto [peo|, poi verisimilmente 
[pevo], coll’ epentesi di [-v-], come in [tova] [sova]. Questo fenomeno 
del dilegno di -p- coll’ epentesi suddetta è avvenuto in [kova] cona 
da cui [*coa], [raviZa] rRaDIcE da cui [*raiZa]. [Bjava] potrebbe andare 
col toscano “biada“ allo stesso modo come [cova] che abbiamo visto 
or ora, va con “coda“. L’ etimologia di questa parola è molto oscura. 


pe < [-v-]. 
122. S. F. 
flovo] [navodo] [savero] [kuverta] [ravo] [navodo] [savero] [kuverta] 
[tevdo] [kaveëtro] [kaveÿo] (+. [tevdo] [kaveëtro] [savoro] [povro] 
126) [savoro] [pevro] [lavego]: — [pevro] [rizevre] [laveZo: — [ka- 
fors” anche [kaveza] “cavezza“. veza|. 


123. -P- arrivd a [-&-] probabilmente attraverso alla fase inter- 
media, di cui parlammo al paragrafo 102, nelle due voci da noi studiate 
al medesimo paragrafo: [éigola] a F. [zigola] [leSora]. 


-B- (lat. volg. -v-) < [-v-]. 


124. S. F. 
[travo] [tavla] [tavliñ] [kavalo] [travo] [tavola] [tavoliù] [kavalo] 
[kovaro] [lavoro]: — 1a, 2a, 3a pers. [kovaro|: — [lavoreve] [bavevo] 
sig. dell’ imperf. ind.: [Studjievol] [Studieva] [porteva] opp. [-âva] 
[lavorevo] [portevo] ecc. per la 1a coniugazione (v. 8bis). 


3. Consonanti aggeminate. 


125. Legge generale. Per le consonanti doppie si ha costantemente 
la semplificazione, eccetto il caso di -1r,- (di cui parleremo a parte 
nel paragrafo seguente) che si discosta dalla regola generale a Sassalbo, 
ma non à Fivizzano. 

La legge della semplificazione delle consonanti aggeminate deve 
essere certamente posteriore a quella della sonorizzazione delle con- 
sonanti semplici mediane, perchè altrimenti queste avrebbero trascinato 
seco anche quelle. Quindi nell epoca in cui si ebbe [roso] *russu 
boka] [vaka] [metro] a F. [metro] già si erano avuti [rosa] (S.) [buÿo] 
lego] [medro] METERE, e la legge più non vigeva: altrimenti avremmo 
avuto anche [rago] [boga] [vaÿga] [medro] (da mITTERE come da METERE). 

Esempi di semplificazione di consonanti aggeminate: 
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-88-. 
S. F. 
[roso] [baso] [&raso] [oso] [paso] [roso] [baso] [&raso] [oso]. 
[fosa] [&roso|]. 
-ss1- < [-Si-] (cfr. 80, e 99). Es: [fKiÿa] (Kürting 10116). 


-RR-. 
S. F. 
[karo] [fero] [tera] [toral]. [karo] [fero] [tera] [tora]. 


-LL- (a Fivizzano). 


[Stela] [sela] [vila] [zigola] kuelo] [belo] [uZelo] [érilo] [kavalo] 
[kolo] [pela] [milo]. 


-NN-. 
S. F. 
[ano] [pano] [nono] [pena|. [ano] [nono] [pena] [pano]. 
-MM-. 
S. F. 
[fiama] [Gema] [mama] [nsomal]. [fiama] [mama] [nsoma]. 
-KK-. 
S | F 


[boka] [vaka) [sako] [beko] [fioko] [boka] [vaka [sako]. 
[seko] [pkadol]. 
-TT-. 


S. F. 
[sacta] [letra] [metro] [£ato]. [saeta] [letra] [metro] [Sato]. 
-pP-. 


S. F. 
[topa]_[kapoü] (Cv) [kopa]  [ftopa] [kapelo] [kapoñ] [akoparo] 
[kapelo] [akoparo] (v. Merlo 

Note etim. less.). 


11e € [-f-] à Sassalbo. 

_126. [kavalo] [belo] [balo] [bala] “palla“ [vila] [milo] pue 
[kvela] [Stela] [grilo] Re [karatelo] [galo] [&alina] [kalo]: — 
[l'anma] 1)LLA-axIMA [l omo] [le Kpirito] [le Skarpa] (plur.) [fu] *I)LLUI 
[le] [li] Dzzic. 


| SRE, SSSR Sgen Re OS _— ——— RS mm + 
- nee nes Le 


Studi Lunigianesi 303 


127. Per l’articolo e per il pronome femminile, dinnanzi a con- 
sonante, abbiamo [la], come nel toscano. Che in questo fenomeno 
abbia esercitato influenza la proclisi ci sembra assai probabile quando 
confrontiamo la frase [una raÿaza befa), con l’altra [una bela ragaza]|: 
nel ultimo caso, in rapporto a ci che avviene nel pronome e nel 
l'articolo non c’ è palatale. Inoltre ci che avviene in [befa] quando 
si viene a trovare nelle condizioni dell’ articolo, avviene anche in 
[kvefa] “quella“ che diventa [kla]. 

Ma, pur ammettendo l’influenza della proclisi nell articolo, nel 
pronome, e nelle altre due voci citate, come si spiegherebbe l’ avverbio 
[à], che esiste a Sassalbo nella forma precisa dell’ articolo e del pronome? 


128. -Lurur a formola finale < [-j] tanto a Sassalbo, che a Fivizzano. 
S. | 
avai] [bei] [bai] [kveï] [Bi]  [kavai] [kueï] [Bai] [kaï] [ériil. 
(faï] [kaï] [vai] (plur. di [vaio] 
“cesta di vimini“). 

Tanto a S. che a F. si odono [kave$o] “capello“ [kave£i] “capelli“. 
lo propenderei ad ammettere che i plurali -Lxr siano passati per una 
fase [-&i] anteriore alla fase attuale [-j]: infatti a Monzone, nella 
valle del Lucido a -zLr risponde anche oggi regolarmente [-Éi] quasi 
[-é$il. In quell’ epoca il plurale [kave£i] (regolare da caprzzr se- 
condo J’ ipotesi enunciata) attrasse il singolare che divenne [kaveÿo].! 
Tale ipotesi mi pare assai accettabile quando si pensi alla somiglianza 
tra le due formale finali -zxr e -zxor (v. 129). Le due formole poterono 
benissimo coincidere in un unico esito: e se ora alla formola -zz71 
corrisponde quell’ altra, ciè si deve all influenza del singolare [-&o], 
che mantenne [konëigi] [agi] ecc. € [kavegi], influenzato alla sua 
volta dal singolare [kaveÿo] accomunatosi già con [kon&i$o] [ago], 
come se derivasse da *CAPILLIU. 

La fase [-&] come esito comune di -zrr e -Lrst ci offrirebbe 
un dato importante, e confermerebbe la pronuncia di L doppia nel 
volgar latino -1- Cazzau “CONSILLJU), perchè altrimenti avrebbero 
confluito qui anche i plurali in -z1 con z semplice, ed avremmo 
avuto una fase [pagi] “pali“ [peéi] “peli“ anteriore alle fase odierna 
[pai] pei] mentre invece nel dialetto di Monzone succitato, che è 
critico in questa parte, abbiamo due esiti distinti (si dice [pali] [peli] 
di contro a [kavaÿgi] [begëi]) (cfr. C. Merlo, I continuatori del lat. 
ille nei dialetti italiani centro-meridionali, in ZRPh XXX-XXXIII). 


1 L' attrazione fu dovuta all’ uso più frequente del plurale in confronto al 
singolare. 
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4. Nessi di consonanti diverse. 
a) Fricative. 
L Nessi di cs. + 5.1 
129. us > [&] (cfr. la nota del 128 e v. il paragr. 3). 
S. F. 

[konëigo] [paÿa] [muraëga] [ta- [konëiÿo] [paéa] [muraÿa] [aë o| 
garo] [azigaro] (v. 99) [(Skaÿa) [tafare) [foga] [mogera| flugol 
[aéo] foga) [féolo) Le [famiga]. 
[lugo] [famiga] [moÿa) ] [£- -omi] 
[é- asni De -ASINI: [briga], te- 
desco “BRinE“ donde “*BRID(U)LA 
col nesso pz di fronte al corri- 
spondente TL. 


129 bis. A S. nel [fjoi] dell’ esclamazione di meraviglia comu- 
nissima [bei mi fjoi] abbiamo forse un fossile prezioso, che ci dice 
come il nesso 3 prima di arrivare a [8] attraversasse la fase [j],? 
che sussiste ancora in molti altri dialetti (cfr. anche 153). 


MI < [mi]. 

130. S. F. 

[Simja] [Simjoù] [vademja] [vn- [Simja] [Simjoù] [vademia]. 
damiaro. 
rs < [pi] 

131. S. F. 
[&repia] [sapi] (— [sapi -o]* da  [£repja] [sapie] [Skorpioù] 
SAPIAT) [Skorpioû|]. 

BJ < [b]|. 

132. S. F. 

[rabja] [abi] (— [abj -0]3 da H4- [rabja] |abje] [dubjo|. 
BEAT) [dubi]3 (— dubj-o). 


NI < ff]. 
133. S. F. 
[viña] [rofa] [kaëtarña] [kavaño] [vifa] [rofa] [kaëStaña] [kavaro] 
[baïño] [veño] vExIO terñio TENEO. [baño] [veño] [tea]. 


1 Per il vocalismo tonico cs. + 3 in generale fa posizione: solamente RJ e 8J 
non fanno posizione. V. Vocali toniche. 

2 [fioi] da [*fijoi] FILioLit. 

> Cfr. & 46. 
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83 < [2] 
134. S. F. 
[baZo] [£eZa] [bizo] [kaäo] caseu  [baëo] [Kea] [biZo] [kamiZa] [zi- 
[kamiZa] [ére%a] [raZa] [faZolo]: reZa] [faZolo]: [préon] [kaZoù] 
[préon] [kaZoù] (cfr. 99). 


883 < [$] (cfr. 80: inoltre 125 e 146). 


135. S. F. 
[kaëa] *cassra [faëa] “fascia“ (v. [kaSa| [faëa). 
anche 145). 
136. és (cfr. 92). 
S. < [él]. F. < [2] 


[veéa] [aéa] [treéa] [laéo] [riéo] [veza] [aza] [treza] [lazo] [rizo] 
[braéo] [faéa] [koéo] [pliéon]: [brazo] [faza] [kozo]: [lanzal] 
[lanéa] [unéa|. [unza]. 


137. @s p3 (lat. volg. s-, -55-: v. 77 per Ds iniziale) 
(cfr. anche il 97). 


< F. < [2] 
[faga] [Rego] pre [aguntaro] [SkeZa] [faZza] [ReZo] [azuntaro] 
[nqéo] [lavego] Larmivu: [sunga]. [meZo] [razo] [ro2ol: [sunzal] 


[&ranzola] [manzo|. 

À Sassalbo deviano dalla legge: [manio] [oréo] [&ranzola] [meio] 
[raio] [roéo] che, ad eccezione di [granzola], hanno i corrispondenti 
deviamenti nel toscano, di cui alcuni vengono dal M. L. (129) spiegati 
coll! ammettere l’ influenza della posizione postconsonantica. Bisogna 
perd notare che le voci con [z], che non si trovano nella condizione 
suddetta, e che rimangono inesplicabili anche per il M. L. (131) sono 


la metà delle sei voci da noi sopra schierate, e per il toscano sono 
forse anche più della metà. 


TJ (TTI) < Z. 


138. S. F. 
[biaza] [pozo] [ëtiza] [maza]: [piaza] f[pozo] [Stiza] [maza|: 
ITIA < [-eza]: [magreza] [pru- -ITIA < [-eza]: [maëreza] [pro- 
deza]: [mazo] [pezo] [noza]: deza]: [mazo] [pezo] [noza]: 
[boza] (v. Biadene, Note Etim. [marzo] [Inzolo] [komnzaro]. 


2: in Misc. Ascoliy: Nnzolo] 
[marzo| [komuzaro]. 
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Abbiamo perd [raZon] [$taZoù] e inoltre a $S. [£goéaro] kunéaro] 
[kaéa], che a F. hanno z [£ozaro] [kunzaro] [kazaro] ma non si pud 
distinguere se questo z provenga da Ts oppure da [é] secondario. 


ST < [$|. 
139. Tanto a S. che a F.: [uso] [bi$a] *BisrrA (v. Parodi, Studi 
di filolog. class. I, 140) [n£&oëa] AnGusTIA. 


RI < FT. 

140. S. F. | 
[kukaro] [paro] [rasoro] [kaldera] [kukaro] [paro] [levadoro] [ra- 
[panera] [panara] [lamera] [va- $oro] [panera] [lamera] [kala- 
rolo] [parolo] [kalamaro] [aral] maro] [varolo] [parolo] [ara]. 


[arola] (nome locale) *AREoLA.! 


IL Nessi di cs. + y 
Nu (lat. volg. NN) < [nl]. 


141. S. 
[&gnaro] [manara] MANUARIA. [£naro] [manara]. 
142. KL. 
S. < [kv]. F. < [ku]. 


[akva] [éinkvi] [kvalo] [kvelo] [akya] [zinkus] [kualo] [kuelo] 
[kvando]. In [karkuñ] c’ è il [kuando| [kyarkuñ|]. 
dileguo di [ul]. 


143. 


sie) 
= 


S. € [&v] | F. [eu]. 
[san&vo] [len£&va|]. *  {sanguo] [lengua|]. 


III. Nessi cons. 
a) 8 + cs. esplosiva. 

144. 8 dinanzi a consonante esplosiva tende a [$] oppure a [?], 
secondo che la consonante è sorda o sonora. Per quanto non si tratti 
propriamente di [$] e [7], tuttavia ci siamo molto più vicini che non 
a [sj e [SJ Esempi: 

S. F. 
[pañta] [lifka] [&paÿo] [Ktala] [paSta] [liSka] [Spaÿo] [Stala] 
[zbilanéado] [Zdntado] [Zbarbado|]. [zbilanzado] [Zdntado] [Zbarbado]. 


1 Cfr. 8 bis. 
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145. sc < [à]. 
S. F. 
[peSo] [faëa] (v. anche 135) [peSo] [fa&a] [kreëro] [naëro]. 
[kreëro] [naëro|]. 


B) cs. + 8 (Ks ps). 

146. s preceduto da consonante rimane intatto come quand!’ é 
iniziale (cfr. 160). 
_S. F. 

[saso] [luso] [&eso] (v. 94) [sala] [saso] [luso] [sala] [sunza] [so- 
[sunga] [ssanta]: 1 [polso] [korsa]. santa]: [polso]. 

Perd cs. + s1 < cs. + [fi] (cfr. 80; e 125). Es: [konëigo] “con- 
siglio“ ex- < [$-]. Es: [Somjaro] a F. [Sombiaro]. [Samo]. 


b) Liquide. 
L Nessi con L. 
a) L + cs. 
L + cs. dentale (LD, LT, LS). 

147. Tanto a Sassalbo, che a Fivizzano, z rimane intatto di 
regola nei nessi Lp, LT, Ls. Quindi abbiamo in ambedue i paesi: [alto] 
[kaldo] [salto] [kaldo] [polso] [altro]. 

À Fivizzano abbiamo anche [volta] [oltro] [soldo]: ma a Sassalbo 
queste tre voci suonano [vota] [otro] [sodo]: e se le poniamo accanto 
a [modbeü] *murru-BENE (cfr. la legge del sandhi al 49), che à 
Fivizzano non esiste, saremmo indotti a credere che, nella formola 


O + L + Le zL vada soggetto al dileguo attraverso alla semivocale 


[u] (v. C. Merlo, RDR, 1909, pag. 247). 

I1 fenomeno di [kortelo] a F. [kortelo] à dovuto ad una dissimi- 
lazione propria dell’ intero mezzogiorno d'Italia (v. C. Merlo, RDR 
pag. 246, nota 3).? 


148. L + cs. lab. o labio-dent. 
S. <R + cs. ecc. F. <1+ cs. ecc. 
[arba] [korpo] [ormolo] [porpo] [alba] [kolpo] [polpo] [palmo] 
[parmo] [£&orpa] [arbi] acLBeu [polvra] [salvadÿo] [zolfro]. 
[kormiñolo] *cuzminioru [srva- Perd anche a F.: [Gorpal. 


d&o] [zorfno|. 


1 — [sosanta|]. 
3 Ann. 1909. 
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[Povra] di Sassalbo (cfr. Piagnoli 111) mi par che si spieghi 
coll’ ammettere che, dopo il passaggio regolare di z a [r|, quest’ ultimo 
sia caduto per evitare il nesso [-rvr-], conseguente al dileguo di Ë 
postonico. A Fivizzano abbiamo regolarmente [polvra], perchè non 
c’ era quel nesso da evitare. 


149. 1 + cs. gutturale. 

S. <R + cs. gutt. F, <a + cs. gutt. 
[karkuñ] “qualcuno“ {[sorko] [dor- [kuarkuù] [sorko] [dorko] [kar- 
ko] [karkaro| [karkaño] [farko|]. karo|. 


É 
L + { g° 
150. A S. pare che £ in queste condizioni dilegui, a giudicare 
da [doéo]| [traéo] [boga]: lo stesso pare che avvenga a F, dove perd 
accanto a [more] [trazo] [boZa], abbiamo [dolzo], che forse è rifatto 
sul toscano, in quanto a [-I]. 


B) Cs. + L. 
RL. 

151. A Sassalbo abbiamo la palatilizzazione di z non solo 
quando è aggeminato, oppure quando è preceduto dalle vocali 1, u 
(cfr. 106, 126), ma anche quando è preceduto da r Percid avremo: 
[merlo] [karfo] [parfaro] [perla] [furfana] [burfa] [burlaro] (v. Biadene, 
Note Etim. 2: in Misc. Asc.) [tarlo] (cfr. Merlo, Continuatori del lat. 
ILLE nei dialetti dell’ Italia centro merid. Parte je in fine).! 


152. xz (rc) < [k] (cfr. 3 per la natura del _ 


S. 
[£amaro] [karo] [kava] [oko] [ka-  [Kamaro] [karo] Laval Leo] [ka- 
viko] [kuviko] curo(u)ru [maëko] viko] [akuvikaro] [maëko] [mos- 
[mokaro] [veko] [seka] [oreka] kare] [veko] nl . eka] nr 
[&oka] [muko] [kodo] [Kkopo] re Kkeza] [teko 
sTLoppu [kodro] cLauDERE [teko] 
(cfr. Bottiglioni, RDR IL 
pag. 95). 

In [Sea] che si ode a Sassalbo è avvenuta la sonorizzazione di 
[k]: e forse altrettanto è avvenuto in [Si£a] “campicello“ (*str(u)ca ?). 


1 ZRPh XXX-XXXIII. 
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eu < [£] (v. 3, e cfr. 129). 
158. S. F. 
[kaÿo] [kagada) [teéa] [véaro] [kago] [kaÿada] [teéa] [veéare] 
[trea] [konigo] (cfr. tosc. “co- [kunigo] [tanaÿa]: [éanda] [$a- 
niglio“) [tanaÿa] (cfr. tosc. “ta- ra] [unÿa|]. 
naglia“): [&anda] [unÿa]. 


In [jara] (diventato a Sassalbo quasi un nome proprio locale, per 
designare il letto abbastanza esteso del vicino Rosaro) mi pare di 
trovare un fossile, che attesti la fase [j] attraversata dal nesso ax 
prima di arrivare a [&] (cfr. 129). 

Le fasi dovettero essere @z [Î] [j] [&], ma ül Ü da ar deve 
essere certamente posteriore al [Î] da z5, se in [tea] “teglia“ non 
esiste l”intacco di [e] volg. lat. dinanzi a [1], che invece esiste in 
[tia] [famiga] e simili (v. 15). 


PL < [pi]. 
154. S. F. 
Ipieü] [dopi] [popi](v.46)[piumäo] [pie] [dopio] [popiol [pjumo] 
(pianta] [piovro]. [pianta][piovre][piuma][Sempiol. 
Perd si dice [pu] PLüS tanto a Sassalbo, che a Fivizzano. 
BL < [bi]. 
155. S. Pi K: 
[(bjanko] [fubja] [bjava] (v. 121) [bjanko] [fubja] [bjava] [Sta- 
[tabjolo]. bjolo|. 
| FL < [fi]. 
156. S. A F. 
foro] [fjado] (Bonf] [fiama]  [fioro] [fjado] [Bonfio] [sofiol 
(Éjanko]. [fiumo]. 


II. Nessi con &. 


157. Le consonanti esplosive seguite da r, se sono iniziali, in 
generale rimangono intatte, eccetto i casi di trapasso di Ke a [êr| 
come in [&ridaro] a K. [fridaro] [£raso] [êrepia]: ma, se sono interne, 
vengono trattate come le intervocaliche, e quindi in generale si sono- 
rizzano. 

1. -r8- <[-dr-] [Vedro] [ladro] [poledro] a F. [poledro] (*euz.- 
LITRU ?). | 

2. -pR- € [vr]. [Kavra| [énevro] a F. [éinevro] [avriro] a F. 
lavrire] [pevro] [povro]. | 
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8. -BB- < [-vr-|, colla metatesi, a S., dove abbiamo [freva][frvaro]: 
ma a F. pare che rimanga intatto, a giudicare da [febro], [fobraro|. 

4. -KR- < [-£r-] (la legge è estesa, come si è visto sopra, anche 
al caso, che il nesso sia iniziale, invece che interno): [maëro] [agro] 
[aleÿro] *azecru (v. M. L. 27 e 124) [laërma|. 

5. Per -ar- il dialetto di Fivizzano va col toscano: [nero] [ntero]: 
ma a Sassalbo, accanto a [ntero] abbiamo [neÿro|]. 


c) Nasal. 
-aN- < [-ñ-]. 
158. S. | 
[deño] [leo] [seño] [pero]. [deño] [leño] [seño] [peño]. 
159. -MN- < [-n-] 
(prima avvenne l’ assimilazione, indi la semplificazione v. 125). 
F. F. 
[dano] [sono] [dona].t [dano] [sono] [dona|]. 


d) Esplosive. 


160. «) Da cons. gutt. o lab. + dent. si ha l’assimilazione 
regressiva, indi la semplificazione (cfr. 125). Esempi: [fato] 
[Streto] [leto] [oto] [seto] a F. [seta] [Skrito] (cfr. xs, Ps, 146). 

8) I nessi KI, TL, GL, KR, GR, TR, PR, € quelll con 3, in cui le 
consonanti esplosive vanno spesso soggette a mutamenti, sono già stati 
singolarmente studiati altrove. 

7) In ogni altro caso le consonanti esplosive, in nesso 
con altre consonanti, rimangono intatte. 


5. Accidenti generali del consonantismo. 


161. Assimilazione. [&on&ola] [pipistrefo]. Cfr. inoltre il 160, 
e i casi di [z] in luogo di [s] al paragr. 82. Un posto a parte poi 
occupano i casi come [&oûto] [&oûta] (85) [Meñgo] e simili, [bdiü] [béaro] 
in cui il dileguo della vocale atona fa si che nel nuovo nesso, che ne 
risulta, la consonante precedente subisca l’ influenza della seguente 
(cfr. 37). 
| Dissimilazione. (arbolo) S. [urfaro] a F. [urlaro] [vlit] [neëpolo] 
[lomo] [kortelo] a F. [-lo] (v. 147) [zorfno] S. 


1 Degno di nota è a S. [Somiaro], cui corrisponde a F. [Sombjaro] (cfr. 146). 
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Agglutinazione d’articolo. [lamo] [liéka]. 

Aferesi di consonante iniziale. [oSmariü] S. *RoS MARINU. 

Aferesi di sillaba iniziale. [$marin] F. 

Prostesi. [Spnako] [Sprlokaro] a F. [-ro] [Skvazi] a F. [Skyazi]. 

Epentesi. 1) Di v: [Raviza] [Kova] (cfr. 121) [tova] [sova] 
à F. [tovi] a F. [sovi] [Luvigi] (97 bis) [LuviZa] [bavulo] S. — 2) Di 
D: [éendra] a F. [zendra]. — 3) Di 8: [kambra]. — 4) Di n: [an£onia}. 
— 5) Di nr: [troù] [veëpra] [fruStaño] “fustagno“. 

Metatesi. 1) Die: [kruviro] a F. [kruvire] [Stranudo] [&rilanda] 
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Nomi romanzi del pianeta Venere! 


per 


C. Volpati. 


Avanti di entrare nell’ argomento particolare indicato nel titolo, 
non saranno inutili alcune considerazioni generali sull’ onomasiologia. 
La natura del soggetto del presente studio e la critica? che, — dopo 
la comparsa dell’ ultimo studio onomasiologico di gran mole venuto in 
luce a tutt’ oggi, — fu fatta ai principi e ai possibili scopi dell’ ono- 
masiologia, rendono opportuna, anzi necessaria, una breve discussione 
preliminare. Perchè, la presentazione d’ un nuovo saggio d’ ono- 
masiologia, dopo quella critica, implica che si sia risolto questo 
problema: se la sua base ideologica pu essere ancora l’ antica o è 
necessario che sia mutata. 

La critica del Niccoli è diretta contro la concezione del concetto 
che il Tappolet presuppone nel suo principio fondamentale. Questo, 
come è noto, dice: ,quanto più a lungo una parola latina conserva il 
primitivo significato, quanto più largo è il territorio su cui si estende, 
tanto più costante, determinata e generale è l’idea (Begriff) che essa 
esprime; quanto più breve è la vita d'una parola, quanto più scarsa 
è la sua diffusione, tanto più mutabile, indeterminata e particolare 
è l’idea che le sta a fondamento“. In altre parole si afferma che 
lonomasiologia permette una valutazione dei concetti, nel senso che, 
in base ai risultati delle sue ricerche, si à autorizzati ad attribuire 


1 Le pagine che seguono costituiscono propriamente il primo capitolo d’ uno 
studio generale dei nomi romanzi delle stelle, che tengo in pronto e che mi riservo 
di pubblicare in seguito. — Dopo questa avvertenza, spero che l'estensione del 
proemio in confronto a quella della trattazione dei nomi di Venere, non apparirà 
sproporzionata. 

% Nicoli, F. Psicologia e linguistica: Le nuove vie della linguistica romanra. 
In ,,Rivista Filosofica‘, Anno X, Vol. XI, Fasc. IT, Marzo-Aprile 1908 (Pavia, 1908); 
pp. 247-261. 

# Merlo, CL I nomi romanzsi delle stagiont e dei mesi... (Torino, 1904). 
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ad un concetto i caratteri della costanza, della determinatezza e della 
generalità o quelli contrari della mutabilità, dell’ indeterminatezza e 
della particolarità. Quanto più numerose, varie (cioè confinate in piccole 
zone) saranno le denominazioni che avremo raccolte — in un certo 
campo linguistico — per un dato oggetto o fenomeno, tanto più 
doyremo riconoscere che sono numerosi e vari gli aspetti sotto i quali 
questo pud essere considerato, cioè che il suo concetto à mutevole, 
impreciso e particolare. Il contrario à da dire per l’ipotesi contraria. 
Il concetto del Tappolet potrebbe essere anche invertito nei termini 
onde è costituito: e partendo dal concetto, anzichè dalla parola, si 
potrebbe quindi dire: quanto più un concetto à costante, determinato 
e generale, tanto più le parole che lo esprimono tenderanno a con- 
servare il primitivo significato e si estenderanno per grandi estensioni 
di territorio; e reciprocamente, quanto più un concetto è mutabile, 
indeterminato e particolare, tanto più le sue designazioni saranno 
soggette a mutamenti di significato e contenute in un più piccolo 
campo di diffusione. In realtà le ricerche d’ onomasiologia fin qui 
venute in luce, sono partite appunto da questo sottinteso, dalla tacita 
convinzione che i concetti scelti a studio presentassero, nel possesso 
di un carattere, di un elemento essenziale comune una certa fissità 
e determinatezza, per le quali il loro valore poteva essere creduto co- 
stante e generale. Si ammetteva cioè implicitamente, a priori, lesistenza 
del concetto — nel senso logico della parola —, cioè di un’ entità 
ideale fissa, immutabile e di valore universale. La critica accennata 
contesta appunto il diritto d’un tale apriorismo. Non vi sono concetti 
— essa dice in sostanza — nel senso col quale questa parola è usata 
dagli onomasiologhi. Non bisogna confondere sotto il comune nome di 
concelto, l’ idea d’un rapporto (ad esempio quello di due) e uno schema 
rappresentativo (ad. es quello di casa); a quella si possono riconoscere 
i caratteri della necessità e della universalità; a questo no, perchè in 
esso si riproducono i caratteri dell’ oggetto che gli sottostà; ora gli 
oggetti dei sensi non sono fissi nè sempre identici a se stessi; essi 
differiscono nel tempo e nello spazio; nella realtà oggettiva v’è 
sempre diversità di forme, di funzioni; ogni corpo esterno presenta 
allo sguardo una molteplicità di aspetti. La fissità di un concetto à 
quindi un’illusione, perchè nessun oggetto si presenta sempre e a 
tutti nel medesimo aspetto. E in conseguenza vano stabilire una 
rcerca nell’ intento di scoprire per essa l’incostanza e l indeter- 
minatezza del pensiero, quando non questa è in giuoco nel fenomeno 
studiato, si bene la molteplicità degli aspetti inerente all’ oggetto. 
L’onomasiologia cioè, credendo di constatare il movimento del pensiero 
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umano, non fa che mettere in rilievo la natura poliedrica delle cose 
e dei fenomeni. Il principio ideologico affermato dal Tappolet si 
riduce ad un’ illusione. 

I fatti, — non si pud negarlo, — danno ragione alla critica. 
Per quanti concetti sieno stati messi innanzi dagli onomasiologhi a 
tema dei loro studi, nella presupposizione che fossero concetti fissi, 
determinati e generali, — le risposte che il materiale raccolto ha date 
sono sempre state altrettante smentite a quel presupposto, perchè 
sempre si à trovata dinanzi una quantità, più o meno grande, di deno- 
minazioni; prova che in realtà, quei concetti non erano nè fissi, nè 
determinati, nè generali. 

L’ errore del Tappolet e degli onomasiologhi che accettarono la 
sua teoria, è stato di aver voluto porre in relazione diretta la parola, il 
nome, — cioè il prodotto spontaneo e inconsapevole della mente umana, 
operante con le grossolane intuizioni primitive, — col concetto, prodotto 
riflesso e consapevole del pensiero umano, maturo e capace delle più alte 
operazioni logiche; di avere, in altri termini, fatto valere l’ antica 
concezione della lingua, secondo la quale questa sarebbe un’ espressione 
e una produzione dell intelletto logico, anzi che la funzione spontanea 
dell’ anima, governata dalle leggi della psicologia. E in fatti, trat- 
tandosi delle parole, spontaneamente uscite dall anima collettiva, 
ancora ignara dei principi della pura astrazione logica, — è ingiusti- 
ficato, eccessivo, sottometterle a un giudizio e a una valutazione 
ispirata dalle teorie logiche. Non si pu, trattandosi delle parole, 
applicare a queste la teoria del concetto, cosi come si trova formulata 
nei trattati di logica, prodotto della mente umana adulta e adusata 
ai complicati processi del raziocinio. La parola non pud essere con- 
siderata come espressione del concetto logico: il concetto logico 
una formazione del pensiero assai posteriore alla parola; questa non 
ne è che il germe, }l’ abbozzo, l’ embrione. — In relazione con la 
parola, col nome, è da porre, non il concetto logico, ma l’immagine che 
soggiace al concetto, la quale à un’ immagine determinata da quella 
qualità dell oggetto che spiega la potenza maggiore d’ impressione, 
qualità che forma l’ elemento centrale dell’ immagine. Ora gli elementi 
centrali di cui è costituita l’immagine concettuale, non sono gli ele- 
menti costanti, simili, ma quelli che sono essenziali e, questi, sono 
elementi costanti per lo più in diversa misura. Essi non sono scelti 
una volta per sempre; è possibile una variazione, chè la mente pu 
portare nel foco dell’ attenzione ora questi ora quelll Da tale 
possibilità di variare la scelta dell’ elemento centrale dell’ immagine, 
deriva nella lingua d’un medesimo popolo la varietà delle denoni- 
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mazioni d’uno stesso oggetto, e nelle lingue di più popoli, aventi 
comuni origini linguistiche, la mutabilità dei nomi della medesima cosa 
o fenomeno, rispetto alla denominazione posseduta per quello stesso 
oggetto o fenomeno dalla lingua primitiva.! 

La tesi del Tappolet manca quindi di fondamento; perchè le 
denominazioni non si riferiscono al concetto logico (definito e costante), 
ma semplicemente all immagine concettuale che è da ritenere mutabile, 
data la variabilità dell elemento centrale. Non ha quindi senso il 
voler inferire da certe contastazioni sulla fortuna d’un nome, certi 
caratteri (logici) d’un concetto, poichè il nome non si riferisce al 
concetto, ma solo all’ immagine, dalla quale, attraverso la parola, si 
sale al concetto. Si deve dire che, a priori, per ogni oggetto o feno- 
meno è possibile una pluralità di denominazioni, essendo possibile che 
varii l’elemento centrale dell immagine. L’ onomasiologia pud quindi 
proporsi di cercare per quali cause o in quali circostanze, quella 
virtuale pluralità di denominazioni non sempre si realizza; quali forze 
cioè tengano a freno o soffochino, à dirittura, quella potenzialità. 
Anzi che dunque prendere a punto di partenza, in una ricerca d’ono- 
masiologia, il presupposto che a un concetto determinato, costante e 
generale abbia a corrispondere una denominazione unica, diffusa per 
tutto un dato campo linguistico e continuante l’ antica e primitiva, — 
noi moviamo alla ricerca con l’a-priori di trovare per |’ espressione 
d’un dato fenomeno od oggetto, una varietà più o meno grande di 
nomi e solo constatando che questa non ha Iuogo o in proporzioni 
esigue, ci meraviglieremo e moveremo alla ricerca dei probabili motivi 
per cui una denominazione prevalse in modo assoluto sulle altre 0 
l’ antica denominazione si conservô intatta e diffusa su tutto un vasto 
territorio. Per noi il fatto normale à la pluralità dei nomi; eccezione 
invece J’unicità (la costanza e la generale diffusione) d’ una deno- 
minazione. 

Spogliata del sottinteso logico, l’ onomasiologia ridiventa per noi 
semplicemente lo studio della conservazione e della modificazione delle 
parole tramandate dalla antichità romana e della creazione delle 
nuove, dovuta ai popoli romanzi, delle parole, s’ intende, che deno- 
minano un determinato oggetto o fenomeno e che si possono pertanto 
raccogliere sotto un comune ed unico titolo esprimente il loro signi- 
ficato. La ricerca delle cause per le quali, — entro un dato campo 


1 Nella discussione dei rapporti tra parola e concetto, mi sono valso delle 
osservazioni che su quell’ argomento espone Filippo Masci, nè suoi Ælementi di 
filosofia ... Vol. I: Logica. Seconda edizione. (Napoli, 1910); p. 71 sgg. 
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linguistico, avente un sostrato comune che lo rende uno, malgrado le 
particolari variazioni di questo o quel territorio, — la denominazione 
d'un medesimo oggetto o fatto, varia, in misura maggiore o minore, 
da un punto all’ altro, — dovrà, a mio parere, essere guidata dagli 
accertamenti forniti dalla storia della lingua in questione e dalle con- 
statazioni della psicologia linguistica. Con accertamenti storici intendo 
sopratutto, nel riguardo delle lingue romanze, la storia del lessico 
latino e le vicende e i modi della importazione e della diffusione della 
lingua latina nei vari territori della Romania. La importazione della 
lingua latina non ebbe il significato di una diffusione di tutte le 
parole del lessico e di tutte le forme della grammatica latina egual- 
mente per tutte le popolazioni che ora parlano una lingua romanza. — 
Gli elementi onde si compone il lessico d’ una lingua, giacciono — 
per cosi dire — sovra diversi piani. Vi sono serie di nomi che appar- 
tengono al fondo inalienabile d’un linguaggio, al suo patrimonio 
essenziale, — come quelli che designano oggetti ed esprimono concetti 
di valore permanente, indeperibile ed universale. Vi sono altri gruppi 
di nomi che occupano invece strati superficiali che, designando cosa 
e fatti di limitata importanza, vivono d’una vita precaria e sono 
destinati a tramontare, e ad ecclissarsi Questo vale per il latino, 
come per ogni altra lingua: al flusso dei concetti corrisponde un 
flusso delle parole; alla gerarchia delle idee corrisponde una gerarchia 
dei vocaboli Le conquiste militari romane e il successivo dominio 
hanno diffuso del latino quel tanto che era nella loro possibilità di 
diffondere, cioëè quelle parti del lessico, quelle serie di parole che per 
i bisogni generali della vita e per le esigenze dei rapporti tra domi- 
nanti e soggetti, era necessario di diffondere. Molti gruppi di parole 
non hanno superato le barriere dei monti e dei mari, rimanendo 
nella loro patria d’origine. Intere serie di concetti presso le popo- 
lazioni sottomesse a Roma, non ebbero da questa la parola per mezzo 
della quale esprimersi. Le popolazioni dovettero percid procurarsene 
una e provvidero à ciù in vario modo o attribuendo nuovi significati 
a parole possedute, o modificando queste in modo da renderle capaci 
del nuovo concetto, o creando addirittura di sana pianta espressioni 
nuove. La varietà delle denominazioni, per mezzo delle quali si 
esprime un dato concetto, presso un certo popolo in confronto d’un altro 
non è cosi dipendente dal mutare del punto di vista dal quale tale 
oggetto è considerato, cioè dalla molteplicità degli aspetti entro un 
concetto, nel senso che questi l’un dopo l’ altro entrino nella visuale 
del parlante, — ma deriva da una primitiva, originaria diversa con- 
cezione: un popolo crea un nome per un concetto, scegliendo una volta 
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per sempre in questo l’aspetto che gli sembra più significativo e 
caratteristico e tale lo conserva; un altro popolo, privo esso pure 
d’una denominazione importatagli da chi gli diede il rimanente tesoro 
di parole, si fermerà su un altro aspetto di quel concetto medesimo 
ed à questo informerà la sua denominazione; e cosi via. Alla pluralità 
degli aspetti delle cose dovendosi creare per queste dei nomi ex-novo, 
corrisponderà una pluralità di nomi. Constatare questo, per ogni 
singolo gruppo di concetti, à il compito dell’ onomasiologia. E questo 
sarà tanto meglio assolto, quanto più le riescirà di approfondire le 
cause per cui gruppi di concetti si mostrano in diverso grado fecondi 
ispiratori di immagini e di espressioni. 

L’ altra guida che l’ onomasiologia dovrà seguire nell’ indagine 
delle cause per cui un medesimo oggetto o fenomeno non ha eguali 
denominazioni presso popoli pur uniti da un comune vincolo lingui- 
stico, — è data, come dissi, dalla psicologia della lingua, cioè dallo 
studio dei fenomeni costituenti la vita delle parole. Non credo possa 
aver successo il tentativo di cercare una legge unica ed assoluta per 
tali fenomeni. E impossibile, secondo me, chiudere in una formula 
l'immensa varietà dei fenomeni attraverso i quali si esplica una 
funzione vitale come quella delle denominazioni. La vita delle parole, — 
per servirmi di questa espressione sintetica, — si svolge in tale varietà 
di circostanze, con tale infinità di motivazioni recondite e inaccessi- 
bili che pare temerario qualunque tentativo inteso a circoscrivere 
l'infinito nel giro di poche parole. Per ogni caso cui si rivolge 
l esame, si dovranno studiare le circostanze e i modi di manifestazione, 
per cercare di giungere alle singole e particolari cause. Un valore 
generale pud forse avere questa affermazione: che la denominazione 
d’un oggetto o fenomeno sarà probabilmente differenziata, — in un 
campo linguistico le cui varietà si sono prodotte su un sostrato 
originariamente eguale o quasi, — quando l’oggetto o il fenomeno in 
questione à conosciuto e famigliare alle singole popolazioni in misura 
disuguale. La diversa misura d’ interesse che per un dato oggetto o 
fenomeno è sentita da un popolo in confronto dell’ altro, à certo da 
ritenere per una delle cause che determinano la varietà delle deno- 
minazioni Si deve cioè tener conto, — quando si vogliano fare 
previsioni sulla costanza e la diffusione d’un nome, — delle qualità 
dell’ oggetto cui il nome si riferisce, vale a dire, se esso è di impor- 
tanza e di conoscenza generale e continua o no. Per un oggetto di 
conoscenza e d’ uso indispensabile e universale, non è temerario anti- 
cipare l’affermazione che esso avrà una denominazione unica per tutto 
un dato campo linguistico o almeno per la massima parte di esso; 
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per un oggetto o fenomeno che interessa ed ha valore solo per un 


limitato gruppo di popolazione, per una classe di popolo, — i con- 
tadini, i montanari, i marinai ecc. — si puù arrischiare, — senza 
troppo pericolo di sbagliare, — la previsione che esso avrà denomi- 


nazioni varie da lingua a lingua, da dialetto a dialetto.! 

Come e perchè avvenga questa variazione dei nomi, sarebbe 
lungo a dire. Volendo accennare qualche cosa in proposito dird che 
la soluzione di continuità nella conoscenza e nell’ uso d’un dato 
oggetto e l’isolamento nel quale viene a trovarsi ciascun gruppo nella 
denominazione di quell’ oggetto, sono condizioni favorevoli perchè un 
nome, mancando del supporto, per cosi dire, che gli creerebbe la 
coesistenza di uno eguale presso le popolazioni circostanti, deperisca. 
Lo spirito umano, — mutabile nelle sue intuizioni, — si sente libero 
di fronte ad un nome in quelle circostanze, epperd, appena esso gli 
sembra poco espressivo e poco adeguato al pensiero o all’ immagine 
che deve esprimere, à portato a sostituirlo con altro meglio corri- 
spondente alle esigenze della perspicuità e dell’ efficacia. L’ impulso 
alla creazione di nuovi nomi à tenuto a freno, quando il nome d’un 
oggetto à comune a tutte le popolazioni che parlano lingue e dialetti 
uniti da un vincolo d’origine; ed è invece lasciato libero a sè, quando 
tale comunanza e solidarietà non esiste. Per citare un esempio, il 
sole, nel cui concetto sono pure impliciti molti aspetti, continua ad 
essere denominato in tutto, o quasi, il campo delle lingue romanze, 
con lo stesso nome usato dai Romani. Non si è creato nessun nome 
nuovo in tutto il campo romanzo per il sole, cioè la molteplicità delle 
immagini inerente a questo concetto è rimasta allo stato latente e i 
popoli non hanno sentito alcun impulso a svolgerla e ad estrinsecarla 
in nuove denominazioni, perchè un’ eguaglianza d’interessi e una 
uniformità di sentimenti lega, per cosi dire, tutto il corpo dei parlanti 
lingue e dialetti romanzi nel riguardo di quel fenomeno. Una volta 
che il nome del sole fu diffuso in tutte le popolazioni d’ Europa su 
cui s’estese il dominio di Roma, esso si conservè perchè appunto il 
fatto che era comune a tutti e per tutti egualmente cid che esprimeva 
il nome era cosa nota e importante, costituiva una ragione per 
ciascun gruppo di parlanti di conservarlo, Qua e là certo potè 
apparire che un altro nome meglio esprimesse questa o quella qualità 
del massimo astro; pure nessuno si decise ad esteriorare e a dar vita 


1 Per la parte che ha la diversità dell’ ambiente sociale nell accrescimento e 
uel rinnovamento del vocabolario, cf. Bréal, M, Essai de sémantique. 5me Ed. 
(Paris, 1911), pp. 284-287. 
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effettiva a tale denominazione intenzionale, sostituendola all antica, 
perchè gli altri gruppi di popolazione circostanti tenevano fermo alla 
primitiva denominazione e, cosi facendo, reprimevano le tendenze 
innovatrici degli altri V’ è bene una profonda difierenza nella 
importanza che ha nella vita il sole in confronto di quella che si 
puù attribuire, ad esempio, ad una costellazione come le Pleiadi. Non 
vi è per designare il sole, un minor numero d’ immagini di quello che 
vi possa essere per significare l’ apparenza delle Pleiadi; eppure tro- 
viamo che per il sole, nessun nome nuovo è stato creato dalle popo- 
lazioni romanze, laddove numerosissimi sono quelli che furono attribuiti 
alle Pleiadi. Dove cercare la ragione di un simile fatto, se non nel- 
l'importanza e nella estensione della conoscenza, grandissime da una 
parte, minime dall’ altra, che godono presso i popoli, rispettivamente, 
il sole e le Pleiadi? 

E per questo stesso motivo che a differenza di cid che si nota 
negli studî del Tappolet dello Zauner e del Merlo, ove la tradizione 
popolare romana si mostra, dove più dove meno, sempre viva e la 
creazione romanza tiene per lo più una parte secondaria, subordinata, — 
è per l’accennato motivo che, esaminando in generale i nomi popolari 
delle stelle, si constata il contrario: la tradizione romana, — pre- 
scindendo dalle denominazioni del sole e della luna, — è del tutto 
sopraffatta dalla creazione romanza, o almeno, da quella che appare 
tale. I fenomeni astronomici, avendo luogo in quella parte del giorno 
nella quale, per la grandissima maggioranza degli uomini, ogni 
attività è sospesa e non avendo alcuna azione ed influenza notevole 
sulla vita pratica, quotidiana, — costituiscono un gruppo di nozioni 
di importanza assai limitata e quindi di anche assai limitata diffusione. 
Il popolo delle città non s’interessa punto al cielo stellato; solo il 
contadino, il marinaio, il pastore, trovano, per le necessità e i modi 
della loro vita, un motivo d’occuparsi delle stelle. La mancanza, 
quasi generale, nel passato, — di orologi, il lavoro avanti l’ alba, le 
veglie in alcune stagioni protratte fin nel colmo della notte, la vita 
all’ aperto, l’ampiezza dell’ orizzonte, non disturbato da Iluci arti- 
ficiali, — tutto cid costituisce altrettante cause e condizioni favorevoli 
per l’osservazione del cielo stellatot e perchè sia possibile prestare 


1 Della parte che le stelle hanno nella vita del contadino, dell’ alpigiano ecc. 
è prova la frequenza con la quale la parola ,,stella‘ occorre nella poesia popolare 
amorosa, e l’esistenza di favole astronomiche riguardanti le stelle più cospicue, 
unico riscontro che i popoli civili moderni abbiano da contrapporre ai grandiosi miti 
cosmologici dei popoli antichi e degli odierni, non ancora inciviliti. 
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particolare attenzione al sorgere e al tramontare di certe costellazioni 
e all apparire e al disparire di certi pianeti. Pel fatto dunque che 
le stelle non sono osservate che da certe classi particolari del popolo, 
e che quindi i loro nomi non vivono che in un ambito assai ristretto 
e sono d’uso assai raro, — la vitalità di essi nomi è assai scarsa e 
facilmente contro essi hanno effetto quelle forze che nella vita d’un 
linguaggio operano in senso distruttivo. 

Considerando il complesso dei nomi latini di stelle e costellazioni, 
tramandatici dalla tradizione letteraria, due gruppi distinti ci si 
rivelano subito: l’ uno, minore, rappresentato dalle denominazioni 
originali romane; l’altro, di gran lunga superiore, costituito dai nomi 
importati dal greco e che di latino non hanno che le desinenze. Le 
osservazioni testè fatte circa i limiti nell’ uso e nella vitalità dei 
nomi astronomici, non hanno naturalmente occasione di essere applicate 
al secondo gruppo, che rappresenta la terminologia dotta, esclusi- 
vamente viva nei libri. Come si osserva aï nostri tempi che nessuno 
o quasi nessun nome tecnico di stella è riuscito a penetrare nel 
popolo (non ostante che tra la coltura popolare e la scientifica non 
sia più cosi assoluto distacco come esisteva presumibilmente nell’ anti- 
chità), è naturale che dei nomi romani, testimoniatici dalle fonti 
dotte, nessuno — salvo pochissime eccezioni — sia passato nell’ uso 
popolare. — All altro gruppo di nomi che, — come creazioni originarie 
dei Romani si pud ritenere che almeno nei primi tempi fossero stati 
popolari, — è invece da applicare quanto si accennd sulla scarsa 
diffusione e vitalità dei nomi astronomici. Il numero di queste deno- 
minazioni è assai l’imitato: si riduce a 7 o 8 (vESPER, [LUCIFER ?|, 
JUBAR, CANICULA, SEPTENTRIONES, JUGULAE, VERGILIAE, SUCULAE € 
fors’ anche PLAUSTRUM [carRus]).! (Cid significa che l’ osservazione 
del cielo stellato presso i Romani era piuttosto scarsa e superficiale, 
se si confronta con le numerose denominazioni originali di stelle 
possedute da altri popoll Quando avvenne percid il contatto con la 
Grecia, le nozioni astronomiche di questa trovarono per cosi dire un 
terreno vergine ove trapiantarsi. E l’astronomia e |’ astrologia greca, 
trapiantandosi con |’ accompagnamento della mitologia, nella coltura 
romana, vi importarono naturalmente anche il relativo lessico. 
Conseguenza di cid e del rapido estendersi della terminologia greca 
fu che le antiche denominazioni romane — letterariamente s’ intende, — 
divennero ben presto, in gran parte, degli arcaismi, che una gran 
parte degli autori sdegnava di accogliere nei propri scritti Nell uso 


1 y. Gundel, G., De stellarum appellatione et religione Romana. Giessen, 1907. 
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popolare la vita di quei nomi genuinamente latini potè continuare; 
ma la nessuna sopravvivenza di essi, ci fa credere che la vita loro 
fosse assai incerta e debole. Se per certe classi di concetti, la 
necessità che le relative denominazioni destino un’ immagine nella 
mente di chi le usa, — non si fa sentire in modo assoluto e continuo:; 
per le stelle tale necessità non pare che facilmente venga a mancare 
nella coscienza del parlante. Si pud credere percid che quei nomi 
primitivi di stelle, persistenti qua e là come arcaismi nelle opere dei 
dotti (poeti o scienziati), presso il popolo, — perduta la trasparenza 
del significato, — venissero pure a mancare della loro ragion d’ essere 
e quindi ad essi si sostituissero altre denominazioni più espressive e 
parlanti, a noi non tramandate. La domanda: se i nomi romanzi 
delle stelle, — dal momento che non continuano quelli romani che la 
letteratura ci fa conoscere, — sono, in dati casi, continuatori di quegli 
altri che si pud supporre esistessero nei ceti umili del popolo, ma che 
la letteratura non ci fa noti, avendo sdegnato di accoglierli nei propri 
documenti, — non pud naturalmente avere alcuna risposta, mancando 
qualsiasi dato di fatto su cui fondarsi. Non si potrebbe perd negare 
a priori, la possibilità di ciù, pel semplice fatto della pluralità e varietà 
dei nomi romanzi di questo o quel} astro. Uno di questi potrebbe 
essere tuttavia di derivazione romana. D’ altra parte, contro una 
risposta assoluta in senso affermativo, sta il fatto dell uso limitato e 
della scarsa importanza dei nomi di stelle. Per il quale fatto 
l’ importazione di essi da parte degli eserciti romani nelle popolazioni 
assoggettate a Roma, dovette ridursi à poca cosa, se non a nulla. 
Ben raramente doveva presentarsi l’occasione che tra Romani e 
indigeni si facesse parola di astri, nè v’era alcuna necessità che i 
vinti, per le loro relazioni coi vincitori, adottassero i nomi romani 
delle stelle. 

Supponendo dunque, come pare verisimile, che, — non più della 
nomenclatura astronomica latina trasmessaci dalla tradizione letteraria, 
glungesse alle popolazioni romanizzate quella ora accennata la cui 
esistenza si pud soltanto congetturare; ci domandiamo se le attuali 
denominazioni romanze delle stelle sono da ritenere creazioni originali 
dei nuovi popoli, come a prima vista parrebbe. Nessuna ragione ci 
autorizza à ritenere il contrario. Anche quando si constata (cid che 
non è raro) che i concetti a base delle denominazioni romanze sono 
identici o strettamente affini a quelli impliciti nelle corrispondenti 
d’altre lingue europee, non percid si potrebbe concludere che i nomi 
romanzi abbiano la loro origine confusa con quella dei nomi non 
romanzi e affermare che gli uni e gli altri abbiano appartenuto al 
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primitivo e comüne patrimonio di idee déi popoli indoeëropei. Il 
consenso di più popoli nei concetti espressi dai nomi, non pud signi- 
ficare altro che l’ esistenza di rappresentazioni (concetti) di questa 
o quella stella, cosi particolarmente convenienti e cosi strettamente 
aderenti al fenomeno relativo, da dover necessariamente e spontanea- 
mente presentarsi in chiunque (individuo o collettività) ad esso 
fenomeno rivolge la propria attenzione. Nel caso che la denominazione 
romanza contenga una metafora identica all antica, ma la contenga 
in una parola diversa dall' antica (sia perchè questa andd perduta, 
sia perchè su di essa prevalse una voce sinonima) è difficile dire fino 
a che punto si possa parlare di continuazione latina e di creazione 
romanza. Tra l’identità della sostanza e la diversità della forma, 
é difficile decidere quale debba aver più peso al nostro giudizio e 
quale di esse veramente formi la realtà sostanziale del fenomeno. 


* * 
* 

Dei corpi planetari, appartenenti al sistema solare, Venere, come 
fu quello più anticamente conosciuto e come è quello di cui quasi 
tutti i popoli incivili hanno notizia, cosi è pure il pianeta più uni- 
versalmente conosciuto dalle popolazioni rustiche d’ Europa. Per la 
sua grandezza, la luminosità e l’ora in cui appare, esso richiama 
irresistibilmente su di sè |’ attenzione di chi ancora non ha perduto 
il costume d’osservare il cielo stellato.1 Ben a ragione |’ antico 
simbolismo orientale lo rappresentava accanto alla luna e al sole, 
‘essendo dopo questi la stella che appare più grande, onde puù essere, 
considerata quasi anello d’unione tra i due massimi astri del nostro 
firmamento e le altre stelle. 

Come è noto, secondo le epoche, cioè secondo che si trova a 
percorrere, rispettivamente, la parte occidentale o l’ orientale della 
sua orbita attorno al sole, Venere si manifesta, per quaranta setti- 
mane, come Stella del mattino, più o meno prima del levar del sole: 
e per altre quaranta settimane, come stella della sera, più o meno 
dopo il tramonto del sole. Appena il sole à tramontato essa scintilla 
nel crepuscolo; di sera in sera s’ allontana dall’ occidente ed aumenta 
di splendore; durante parecchi mesi regna sovrana dei cieli; poi, 


1 Dell’ universale conoscenza del pianeta Venere sono prova i significati meta- 
forici che il suo nome ha presso quasi tutti i popoli; il più comune è quello di 
donna bellissima“, che nei canti popolari, applicato all’ amante, à divenuto quasi 
una formula. Ad esempi di tale uso metaforico basti accennare il rum. luceafür de 
fetica, l'ital. stella diana, il friul. la biele stele, lo spagnuolo lucero. 
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accostandosi al sole ed immergendosi sempre più nella luce di questo, 
finisce per non essere più visibile. Riappare quindi, in capo a un 
certo numero di giorni, a notte, prima molte e in seguito poche ore 
avanti |’ aurora, fino a perdersi di nuovo nella luce del sole sorgente, 
per riapparire nuovamente al tramonto, dopo un certo tempo d’in- 
visibilità. Solo a lunghissimi intervalli avviene che Venere sia stella 
del mattino e della sera nello stesso giorno. (V. Nature 1894, I sem. 
p. 126). 

Le denominazioni popolari romanze di Venere sono numerose e 
svariate. Pure si pu distinguere facilmente in esse un gruppo 
maggiore basato sulla relazione dell’ astro col tempo del suo apparire; 
e una serie di altri nomi più localizzati, determinati da concetti 
secondari, particolaristici, suggeriti per lo pit dai caratteri fisici 
dell astro (bellezza, grandezza, splendore). Nel primo gruppo si pud 
ulteriormente distinguere un certo numero di nomi che la relazione 
della stella col tempo esprimono genericamente con |’ indicazione 
della parte del giorno in cui essa appare (stella del mattino, stella 
della sera) e un altro numero che quella relazione esprime con un 
riferimento dell’ astro a certe categorie di lavoratori (agricoltori, 
pastori, ecc.), i quali più particolarmente si valgono di Venere come 
di cronometro, nel cominciare o sospendere i loro lavori. 

Le denominazioni latine di Venere a noi tramandate appartengono 
quasi tutte al primo di questi due ultimi gruppi. Prescindendo in- 
fatti dal nomi Venus e stella Veneris, che non sono propriamente che 
ricalchi dell equivalente Apoodirn dei Greci (denominazione a sua 
volta ricalcata dall Astarte dei Babilonesi), — i concetti che in esse 
8i esprimono si riducono a quelli dell astro mattutino e dell astro 
vespertino. Dallo studio già citato che ai nomi latini delle stelle ha 
dedicato Guglielmo Gundel, risulta, che, astrazion fatta dai nomi che 
non furono che traslitterazioni di parole greche o artificiali creazioni 
di poeti, Venere ebbe presso i Romani nomi seguenti: a) Venere 
mattutina: 1) STELLA DIURNA, un axaë Aeyouerov di Plauto (Menecmi, 
175); 2) suBar, creazione originale dei latini, equivalente pel senso 
etimologico a Lucifer, risultando composta, secondo l etimo di 
L. Meyer, accettato dal Gundel, — della radice piv- o pyov (cf. 
Ju-piter), che significa ,splendore“ e del suffisso -BAR (scr. BHAx), di 
cui prevalsero in tutti gli altri composti le forme affievolite -BER 0 
-FER; 8) LUCIFER forse traduzione del gr. gæ6gpopos. b) Venere 
vespertina: 1) VESPER, -ERI CON allato; 2) VESPERUS, -1 (per influsso del 
gr. Édxepoc) e 3) VESPERA -AE; 4) VESPERUGO, voce del lat. arcaico, 
prettamente romana, scarsamente perd testimoniata. 
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Di queste denominazioni si pud dire che ebbero vita diffusa e 
che appartennero all’ uso popolare solo LUCIFER @ VESPER (acc. a 
vESPERA); le altre sono da ritenere o creazioni momentanee di poeti 
(STELLA DIURNA) 0 arcaismi solo sopravviventi nella letteratura dotta, 
pur essendo state in origine parole di genuina creazione romana 
(JUBAR, VESPERUGO). — Per il concetto è evidente come in tutti 
l’ astro sia designato mediante una relazione col tempo, anche in 
LUCIFER € in JUBAR: LUCIFER non mi pare infatti da interpretare per 
luminoso“, come vorrebbe il Gundel, ma per ,apportatore della luce“, 
cioè ,nunzio del sole, del mattino“. Questa interpretazione è suffragata 
dal fatto che nella tradizione genuina, fedele alle origini, , Lucifer“ 
fu costantemente usato solo per Venere mattutina, quando appunto 
essa è messaggera del sole; laddove se il significato fondamentale 
fosse quello di ,luminoso“, non avrebbe potuto mancare di essere 
applicato a Venere vespertina, in misura molto maggiore di quello che 
non sia avvenuto in realtà. Anche il riscontro del greco éwopôgos, 
conferma la nostra interpretazione. Quello che si è detto di , Lucifer“ 
vale per ,Jubar“, che etimologicamente gli equivale. 

Delle denominazioni latine di Venere, ,Lucifer“ à l’unica che 
abbia continuatori popolari in una almeno delle lingue romanze: la 
rumena ([).1 Mentre questo fatto ci prova la popolarità di quel nome 
presso il popolo romano,? la perdita di esso da parte del rimanente 
della romanità appare tanto più strana.$ La causa principale di 


1 I] rum. luceafür è senza dublio continuatore diretto e popolare del lat. 
LUCYFÉR. Non si comprende come il Kürting (n. 4906) possa averlo confuso coi 
riflessi dotti di questa voce che si hanno per le altre lingue romanse. — Natural- 
mente Luceafür non designa solo Venere mattutina, bensi anche la stella della sera; 
chè già presso i Romani Lucifer era applicato per VESPER (V. Gundel, o. c. 
p. 18 [110]). Per conseguenza, a rendere precisa la designazione, si aggiunge 
l'ulteriore determinazione ,,diminitei“ o ,,de dimineatä" o ,,de zioa“, o ,,de seara', 
de noapte‘. La ragione ultima di cid è che in fondo ,,uceafär‘ non significa ormai 
più per i Rumeni che ,,stella di grande splendore‘‘, epperd è applicato, con deter- 
minanti diversi, ad astri di particolare luminosità, come Vega, Aldebaran, Sirio ecc. 
V. Otescu J. ,Credintele taranului Romän despre cer si stele“ in Analele Aca- 
demiei Române. Seria IL. Tomul XXIX. 1906-7. Bucuresti, 1907. Una tale evo- 
luzione del nome di Venere, non è esclusiva del rumeno: già nel latino jubar ne 
diede l’ esempio; e nelle lingue romanze essa à parimente avvenuta Jà dove il nome 
di Venere, esprime i caratteri della grandezza e dello splendore dell’ astro (spagn. 
lucero, provenz. lugar). 

3 Per la diffusione e la vivacità del nome LUCIFER nella lingua Jatina. 
V. Gundel, o. c. p. 19 [111]. 

8 Se il Boccaccio (Decam. 6, 143) dice: ,, Ogni stella era già delle parti d’ oriente 
fuggita, se non quella sola, la qual noi chiamiamo lucifero, . . .‘‘, non si deve credere 
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quella perdita va probabilmente cercata nell’influsso del cristianesimo, 
che operd in due sensi: da una parte, — essendo la parola LUCIFER, 
per il noto equivoco nell’ interpretazione d’ Isaia XIV, 12, divenuta 
appellativo dell’ arcangelo ribelle,t -— essa entr a far parte della 
terminologia chiesastica e fu sottratta all’ elaborazione popolare. Per 
il nuovo significato da essa acquisito, l’uso di quella parola dovette 
ben presto ridursi à minime proporzioni: il popolo ha un’ istintiva 
ripugnanza a pronunciare il nome vero e proprio del principe delle tenebre 
(come in genere l’inglese rifugge dalla parola , devil“), quasi temendo 
che la semplice pronuncia di esso, abbia virtù d’evocare l’ ,avversario“. 
LUCIFER dovette insomma divenire una specie di parola TAB e cid 
decise il suo destino. Si spiega cosi come la parola non abbia subito 
l'azione dell’ uso popolare. — D’altra parte, per quel che riguarda il 
nome LUCIFER Come designazione del pianeta Venere, l’ influsso del 
cristianesimo nel senso di romperne la tradizione, si fece valere per 
effetto dell’ interpretazione simbolica che di quell astro fu promossa 
dal culto della Vergine. La stella del mattino divenne infatti uno 
dei simboli di Maria? e non potè più percid conservare l’antico nome, 
divenuto nel frattempo designazione di Satana: sarebbe parso un 
sacrilegio che, nominando il simbolo della Vergine, potesse aver Iuogo 
un equivoco col principe del males Presso il popolo rumeno bisogna 
credere che LucIFER non sia mai scaduto dal suo significato primitivo, 
sia perchè presso di quello non si diffuse, cosi largamente e profonda- 


che realmente, come sembra, egli accenni con cid a un uso vivo della parola. Non 
si tratta che di umanesimo e di classicismo. L'ital. lucifero è parola di pretta 
derivazione letteraria e viva nel popolo, — come designazione di Satana, — più o 
meno intatta nella sua forma (cfr. Sora cifro, Recanati cifro), solo per diffusione 
indiretta. 

1 Cfr. Dictionnaire de la Bible... publié par F. Vigouroux... T. I. Paris 
1895, s. Astronomie, p. 1195. — Gundel, o. c. p. 23-24 [115—116], 33 [125]. 

2? In origine, cioè nei più antichi documenti del cristianesimo, Lucifero come 
stella del mattino fu anche simbolo di Gesù Cristo. (Lettera 24 di Pietro ap. capo 
IT, v. 19; ‘Apocalissi di S. Giovanni ap. XXII, 16.) Ma a questo, come immediata 
espressione della divinità stessa, meglio conveniva la similitudine del sole e sotto 
di questa infatti fu raffigurato simbolicamente nella letteratura religiosa. Cosi la 
Vergine, madre del Redentore, trovava nella stella del mattino, apportatrice del 
sole, il simbolo completo di se stessa. V. per questo simbolo Salzer, A., Die Sinn- 
bilder und Beïvorte Mariens . .. Linz 1893; p. 35-36, 386, 408 sgg. 

* Negli inni sacri, tuttavia, la voce Lucifer come designazione del pianeta 
continnd ad essere usata. Cid non infirma le nostre affermazioni, sia per il carattere 
letterario di quei componimenti sia perchè l’uso di ,Lucifer“ appariva legittimato 
dai testi sacri nella traduzione Vulgata (Tob. XI, 17, Isaia XIV, 12 e il già citato 
luogo dell’ epistola di Pietro). 
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mente come presso i popoli neolatini occidentali, la tradizione che lo 
applicava al principio del male, sia perchè non invalse nella rumena 
chiesa la figurazione simbolica della Vergine sotto forma del pianeta 
di Venere.! 


Tra i processi coi quali le popolazioni romanze, — venute a mancare 
delle antiche denominazioni latine, — hanno provveduto d’un nome la 
stella di Venere, il primo del quale è da far menzione — come quello 
che nella graduatoria dei processi creativi rappresenta il primo stadio 
— è quello che si dice spostamento (ID) e che consiste nell’attribuire 
ad un dato fenomeno o oggetto, il nome di un altro fenomeno o 
oggetto, che per le strette relazioni e l’affinità o le simiglianze che 
ha col primo, à con esso, in certe circostanze, permutabile. Questo 
modo di denominazione non ha nel caso di Venere molti esempi. La 
stella di Venere ha caratteristiche cosi spiccate che raramente pud 
essere confusa con un’ altra stella e prenderne il nome. Un esempio 
di una simile confusione è dato dalla Rumenia, ove a detta dell’ Otescu 
(o. c. p. 459) Venere, talvolta, è chiamata Zorilàä (il nome di persona 
usato per |’ aurora nelle fiabe), che propriamente è designazione di 
Sirio (II A). Qui si tratta veramente d’uno scambio tra le due stelle, 
che in certi periodi, aggiungendosi alla somiglianza della apparenza 
(grandezza, luce bianca e splendore) l’ora quasi eguale dell apparire, 
possono, per un’ osservazione grossolana e fuggevole come quella del 
popolo, essere confuse l’una con l’altra? Ma questo è l’unico esempio, 
a mia cognizione, di un simile fatto. In tutti gli altri casi conosciuti, 
ove Venere ha il nome di un’ altra stella, lo spostamento del nome 


1 Come è noto gran parte della terminologia chiesastica rumena à di origine 
slava e cid vuol dire che anche per i concetti religiosi la chiesa orientale ebbe 
maggiore azione che la romana sulle coscienze dei rumeni. Cfr. Densusianu, O., 
Histoire de la langue roumaine. T. I (Paris 1912), p. 261-2. 


? La possibilità degli scambi di Sirio con Venere è anche indirettamente pro- 
vata dalla identità o simiglianza dei concetti impliciti nelle denominazioni rispettive 
dei due astri. In certi periodi dell’ anno Sirio è, come Venere, stella del mattino 
e percid una delle sue denominazioni consiste nel riferirlo a una classe di lavoratori, 
il cui lavoro ha per caratteristica di cominciare avanti il sorger del sole. Basti 
ricordare il nome che ha Sirio a Portole: stella dei manszieri, di fronte alla denomi- 
nazione usitatissima per Venere: stella del boaro. Anche Aldebaran per certe lati- 
tudini, è stella dell’ aurora ed infatti presso i Rumeni ha il nome di Luceafar Por- 
cesc o Porcarul, secondo che informa l’ Otescu (0. c. p. 445), perchè al suo apparire i 
porci si svegliano e cominciano a grugnire, il che è segno dell’ avyvicinarsi del giorno. 
Cfr. Damè, Nouv. dict. roum.-fr. (Bucarest 1893): ,steaoa porcului, l'étoile du 
matin“ s. siea, e Tiktin, Rum.-deut. Würterb. Lief. 15 (Bucarest 1909): luceafürul 
porcüor, der Morgenstern (s. luceafär). 
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si riduce alla semplice applicazione a quella del nome di un astro, 
che non è direttamente conosciuto; perchè quel nome, nella mente del 
parlante, ha oramai acquistato — perdendo ogni diretto rapporto col 
suo oggetto — un valore per sè e un significato in fondo quasi sim- 
bolico o metaforico. La stella che in certe località ha prestato il 
proprio nome a Venere, è la polaret (IL B). Per la sua piccolezza e 
lo scarso splendore, essa à in generale pochissimo osservata dalle popo- 
lazioni continentali e se presso taluna di queste se ne ode il nome, 
non è da vedere in ci che una incerta reminiscenza di scuola o un 
accatto dai popoli litoranei, — ai quali |’ osservazione della stella 
popolare è indispensabile per la navigazione. Per i popoli continen- 
tali, il nome della stella polare — dove esiste — ha perduto il proprio 
riferimento all astro rispettivo e non è più che una specie di fossile, 
nel quale è viva solo l’idea di una stella di capitale importanza e 
che serve di guida nei viaggi. Ora, non potendo l’abitante del conti- 
nente concepire stelle importanti se non come stelle di maggior splen- 
dore e grandezza ed essendo insieme per lui il modo comune del 
guidare quello dell’ illuminare la via, ne venne, — per un processo 
affatto naturale, — che le denominazioni della stella polare e tutte 
le proprietà di questa in esse implicite, furono applicate a quella delle 
stelle maggiori, che è la più conosciuta e la più luminosa, cioè a 
Venere. Per quello che si è detto, i nomi della stella polare attri- 
buiti a Venere, non sono, — presso le popolazioni ove ha luogo lo 
Spostamento, — di origine popolare; essendo o reminiscenze scolastiche 
0 accatti dai popoli litoranei o derivazioni dalla terminologia chiesastica, 
esse vanno assegnate a quella categoria di parole che il Tappolet 
‘intitold diffusione indiretta. Per tutto questo il fenomeno dello 
Spostamento acquista in questo saggio, un aspetto tutto particolare 
risultante da questi fatti: 1° allo spostamento dei nomi non sta a base 
uno scambio reale delle cose; si bene si tratta del semplice riferimento 
erroneo di un nome — disgiuntosi totalmente dal suo oggetto — ad 
un altro oggetto, che ha del primo certe qualità; 20 lo spostamento 
avviene all interno, per cosi dire, del complesso delle denominazioni 
romanze: non si tratta di continuatori latini che si spostino da una 
designazione all’ altra, ma sempre di creazioni romanze che cambiano 
il loro riferimento. 

I nomi della stella del polo applicati a Venere sono: stella polare, 
tramontana, stella del mare. Il primo non vive popolarmente che 


1 Cfr. Venere denominata ,stella polare“ in leggende estniche (Zeitschr. für 
Ethnologie, Bd. VL Berlin 1876; p. 315). 
29* 
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come una reminiscenza scolastica, e non significa altro nel popolo che 
stella maggiore e splendente. In certe località accanto a stella polare, 
esiste un’ altra denominazione, che ha tutto l’aspetto di essere l’ origi- 
naria e genuina denominazione di Venere (sfellone, stella bella, ecc.). Si 
pud quindi dubitare in certi casi che la sostituzione del nome della 
stella polare non sia che un fatto momentaneo e individuale e in 
altri casi che in quel nome sia designata un’ altra stella (forse Sirio). 
E noto come le parole tolte a prestito dalla coltura vengano fatte 
servire a designare oggetti o fenomeni che si vogliono distinguere da 
altri per molti caratteri ad essi affini; anzi, per questo scopo appunto 
si puù dire che avviene l’accatto. — Stella tramontana 0 tramontana, 
è il nome popolare presso i popoli marinari italiani della stella polare! 
e la sua esistenza presso alcune popolazioni di regioni interne, è 
dovuta à un semplice accatto. Non fu invece importata da popolazioni 
litoranee, la denominazione stella del mare, chè il concetto in essa 
espresso è per quelle troppo vago e si comprende invece nel suo pieno 
valore solo dal punto di vista di persone che non sono in diretto 
contatto col mare e per le quali questo puô apparire come termine 
sufficentemente espressivo per fare da termine specificativo nel nome 
d’ una stella che precipuamente serve ai naviganti Quella denomi- 
nazione deve essere stata creata da popolazioni continentali, in base 
al concetto dell’ esistenza d’ una stella della quale si valgono per 
orientarsi i naviganti. — Per l’antico e larghissimo uso dell’ espressione 
stella maris, — da parte degli autori sacri, — come metafora o attri- 
buto della Vergine? si potrebbe anche credere che essa sia una loro 


1 Jacob. de Voragine, Mar. Serm. — —: ,stella maris qnae vulgariter dicitur 
transmontana“ cit. da Salzer o. c. 416. 38. — Dai marinai italiani questa denomi- 
nazione pass agli altri popoli litoranei del Mediterraneo, ed in seguito giunse anche 
a talune popolazioni continentali. Trovô accoglimento anche nella letteratura, dove, 
perduta ogni connessione con l’oggetto corrispondente, divenne un’ espressione meta- 
forica per ,guida, direzione“, e assunse in conseguenza di questa funzione e del- 
lidentificazione col pianeta Venere (cfr. Dyane la tresmontainne ... Froissart. cit. in 
Godefroy. VIII, 52) le qualità di ,assai luminosa e bella“. Cfr. ,Comme aux mariniers 
esclaire — Celle tramontane claire . . .“ (J. Du Bellay, Recueil, Ode D); ,La Tres- 
montaine est de tel guise — Quele est el firmament assise — Où elle luit et 
reflambie . . .“ (ant. canzone cit. da A. Jal, Glossaire nautique, Paris 1848 s. ,Trans- 
montane‘). Nella letteratura religiosa tedesca, ,tramontana“ divenne, come ,stella 
del mare“ nella letteratura dei popoli latini, espressione metaforica della Vergine 
(V. Salzer a. c. p. 402, 12). 

2 Non pare perù verisimile che l’ espressione ,stella maris“ sia nata dall' inter- 
pretazione di S. Girolamo (Liber interpret. nominum hebraicorum, a Matteo 1, 16) 
del nome ebraico della Vergine: Miriam; S. Girolamo interpretà stilla maris, ma questa 
espressione fu sempre letta o intesa stella maris. Più probabile è che la preesistenga di 
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creazione e spiegarne la genesi cosi: applicando il concetto della stella 
polare alla Vergine, come guida ed ausilio nelle tempeste della vita, 
parve che la metafora avrebbe avuto più efficace espressione, se, in 
luogo del nome tecnico e inespressivo, se ne fosse usato uno più pitto- 
resco e parlante; s{ella del mare, appunto, aveva queste qualità, e i dne 
termini del simbolo erano in essa egualmente posti in evidenza, (la 
Vergine — stella, la vita — il mare). Per effetto dell applicazione 
alla Vergine, e del fatto che questa era d’altra parte celebrata sotto 
la metafora di stella mattutina, la stella polare venne ad essere im- 
maginata come astro di grande splendoret e a rivestirsi dei caratteri 
propri della stella mattutina; nella comune similitudine della Vergine, 
le due stelle finirono, nella mente degli scrittori, per identificarsi e 
scambiarsi le rispettive qualità. Esempi di simili contaminazioni delle 
qualità proprie di ciascuna delle due stelle, occorrono copiosi nella 
innologia e nella letteratura sacra.? 

Dei nomi creati dai popoli romanzi per Venere, un primo e più 
numeroso gruppo si pud comporre con quelli basati sul concetto del 
tempo nel quale la stella appare (III A). L’espressione di tale con- 
cetto puù avvenire in modo più o meno esplicito e diretto. E a seconda 
di tale carattere le denominazioni possono essere ripartite in altret- 
tanti sottogruppi. Nel primo di questi raccogliamo i nomi nei quali 
Venere à designata mediante l’ apposizione alla parola ,stella“ del 
nome della parte del giorno (mattina o sera), nella quale essa appare 
(IT A 1). Tali sono, per Venere spuntante prima dell aurora: stella 
del giorno, del d?, dell’ alba, del mattino 0 mattiniera; e parallelamente, 
per Venere, quando si mostra subito dopo il tramonto: stella della sera, 


una designazione della Vergine, stella maris, abbia fatto leggere queste parole 
anche nell’espressione stilla maris, ove è contenuta una metafora non solo poco 
perspicua ed espressiva, ma anche, per la fantasia del popolo, inadeguata al suo 
oggetto. 

1 Cfr. Chevalier, U., Repertorium hymnologicum. T. II (Louvain 1897), T. III 
(1904); Salzer, À. o.c. p. 404: ,stella maris clarissima, stella maris appellaris 
fulgida . . ., stella maris summo rutilans in cardine caeli.“ — Ant. franc. esteile 
de mer de grant resplendissur (Godefroy, VII, 114); a. prov. estela marina de las 
autras pus lurens (Raynouard, IV, 108). 

2 ,Sidus hoc primum rutilare coepit, ut caneremus tenebris opacis, ut procellosos 
via per timores tuta pateret“:; ,... haec est illa stella matutina in medio nebulae, 
quae in coeli cardine summo splendore coruscans orbem subditum splendidioribus 
radiis incolorat“ (Salzer o. c. p. 408). — Cfr. ,stella diana che me duce a porto“ in 
un antico sonetto pubblicato dal Casini (Propugnatore XXII, p. I, 215); e ,Ma tu 
ridi in oriente, — mattutina amica stella, e tu vieni ogni procella — col tuo raggio 
a serenar“ (Costanza Monti, À Nostra Donna). 
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della notte, ,Nottifero“, dell’ Avemaria\ Questo dell’ apparire prima 
del sorgere del sole e immediatamente, per prima tra tutte le altre, 
dopo il tramonto, come nunzio rispettivamente del giorno e della sera, 
è il concetto essenziale, la caratteristica principale del pianeta, che 
s’impone all osservazione di chiunque. Del che è prova il fatto della 
diffusione di tale forma di denominazione, anche al di fuori del campo 
romanzo, in Europa e altrove.? Anche presso quelle popolazioni neo- 
latine, che hanno creato per Venere un nome tutto nuovo, non ha 
potuto non aggiungersi a questo l’ulteriore determinazione del tempo 
in cui l’astro appare, non tanto perchè il significato di quello si fosse 
più o meno allargato e generalizzato, quanto perchè la determinazione 
del tempo fu sentita come indispensabile per una precisa e perfetta 
designazione della stella.s — Non si potrebbe dubitare, dato il con- 
senso delle lingue e dei dialetti romanzi, che i concetti di stella del 
giorno o della sera, non fossero anche quelli di una o più denomi- 
nazioni popolari romane di Venere, corrispondenti ai classici LucIFER 
e Vesrer e che il plautino STELLA DIURNA non sia, più che una 
creazione individuale del poeta, il ricalco di una denominazione appresa 
dalla viva parola del popolo. — Il fatto che la denominazione di 
Venere costituita dalla designazione del tempo del suo apparire, 
non ha in tutto il campo romanzo un’ unica forma, ma presenta nella 
parola determinante una notevole varietà (giorno, di, alba, mattino, ecc.) 
ha scarso valore onomasiologico, non rappresentando alcuna variazione 
del concetto (nel caso di giorno di fronte a &; di sera, di fronte a 
»tarde“, ecc.), ma essendo solo espressione del fenomeno semasiologico 
di tale parola, cioè della fortuna dei nomi del giorno e della sera 
presso i diversi popoli; nel caso di alba, mattino ecc. di fronte a giorno 
si pud riconoscere appena una sfumatura e un punto di vista legger- 


1 Tra le denominazioni di Venere mattutina fa da ,pendant“ a ,stella del- 
l Avemmaria‘, l’ ant. provenz. estela gauzignaus — stella del gallicinio, creazione 
poetica individuale, testimoniata una sol volta in Marcabrus. (Levy, Prov. Suppl.- 
Wb. IV. Leipzig 1904; p. 88 s. ,gauzinhal‘.) 

2 In Europa: gr. mod. avyeosvocs (da aèyy, aurora; Thumb, A. Handbuch 
der neugriech. Volkssprache. Strassburg 1895. Cfr. i biblici aotno éwSuvos Ecclesiast. 
L,6 e aotre o nowrvoc Apocal. XXII 16); ant. alto ted. whtosterno (da whto crepu- 
scolo) äpantsterno (da apant sera), tagasterno (Grimm, Deut. Mythol4, IT, 603): 
ted. mod. Morgenstern, Abendstern; ingl. morning-, evening-star; russo VIDeHHax 
. (yrpo = mattino), BexépHañ 3Bb314 (Beuepe — sera); cfr. La Nature. N.1905, 27 nov. 
1909; Supplém. pag. 202; Slavi merid. danica o Grozdanka (— aurora). (Krauss, 
Fr., Volksglaube u. relig. Brauch der Südslav. Münster i. W. 1890; p.2.) Lituano 
auszrèné stella del mattino, Wakarène stella della sera (Usener, H., Gôtternamen ... 
Bonn 1896 e Zeiïtschr. f. Ethnologie, Vol. VI. — Berlin 1875). 

5 Cosi: Luceafär de zioa o de dimineta; lucero del alba; lugan matutinal ecc. 
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mente diverso. Tanto è vero che in una medesima lingua o dialetto 
avviene spesso di trovare coesistenti tali denominazioni sinonime e 
che il parlante le usi indifferentemente non sentendo, per la sostituzione 
dell una all’altra, che il suo concetto muti Parimenti ha pure, d’altra 
parte, scarsa importanza la diversita del primo termine, il quale, 
quando non è più ,stella“, ma un suo derivato od un sinonimo, — 
viene nel caso particolare ad equivalere al primo quasi del tutto e 
quel tanto del suo significato che lo differenzia dal concetto puro e 
semplice di ,stella“, si affievolisce in una sfumatura appena avvertita. 
Si vuol dire insomna che stfellone o ,lucero“ del di equivale del tutto 
a stella del di, come appunto sfella del di equivale a stella del giorno, 
del mattino, ecc. Nè stellone invece di sfella, nè & invece di giorno 
portano alcuna modificazione nella sostanza del concetto. Per tutto 
questo le denominazioni di Venere che partono dal concetto di stella 
nuuzia del giorno o della sera, potrebbero essere raccolte in un unico 
gruppo, Senza far alcun conto delle varietà formali dell’ espressione. 
Si preferisce tuttavia distribuirle in altrettante sezioni, quante sono 
le varianti dei termini, per mettere in evidenza anche le sfumature 
del concetto e per tener distinto, ci che, pur essendo sostanzialmente 
eguale, ha particolarità proprie. | 

Una distinzione necessaria a farsi in questo gruppo riguarda 
l'origine delle denominazioni, essendovene più d’una che, pur essendo 
attualmente diffusa nel popolo, non fu d’origine popolare; si tratta 
cioè per tali nomi di quel fenomeno che il Tappolet chiama , difffu- 
sione indiretta“ (III A 2). Stella mattutina, stella d’oriente e stella 
diuna sono appunto denominazioni di Venere che non furono create 
dal popolo ma suggerite dalla letteratura religiosa le prime e dalla 
poesia la terza. La forma del secondo termine rivela per ciascuna 
l'origine dotta: ,mattutino“ non è parola di evoluzione popolare e 
neppure appartiene all uso corrente e generale; parimenti il termine 
oriente“, salvo forse in taluni dialetti, non vive nella lingua comune 
del popolo, il quale per designare le parti dell’orizzonte, ha quasi sempre 
creato nomi nuovi ,Diana“ à pure voce dotta, come è dimostrato 
dalla conservazione del nesso p1-, che in evoluzione popolare avrebbe 
dovuto dare G- (pIuRNU > giorno; Diana ajutrix > Giannutri). — 
L'espressione STELLA MATTUTINA, Come tale, fu creata da scrittori 
ecclesiastici, che, come già fu detto, di Venere nunzia del sole 
fecero un simbolo della Vergine, madre del Salvatore.t Il popolo 


ni — 


t Si ricordi ,stella mattutina“ nelle litanie. V. Salzer, o. c. p.408; cfr. Gorra, 
l ,Alba bilingue“ nella Miscellanea Ascoli (Torino 1901) p. 499 n. 1. Anche attri- 
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apprese questo nome nelle chiese, e intuendone il significato, lo applicd 
alla bella stella del mattino. Per quello che mostrano le testimonianze 
a mia disposizione, ha diffusione limitata. — La denominazione stella 
d’ oriente sembra direttamente cavata dal passo del vangelo di Matteo 
(IL 2): ,vidimus enim sfellam eius in oriente“! ove si accenna alla 
stella apparsa ad annunciare la nascita del Redentore. Il popolo, pel 
quale questa stella dato lo scopo divino della sua comparsa, doveva 
essere particolarmente brillante, — applicô quell’ espressione al pianeta 
di Venere, la stella più di tutte luminosa, senza preoccuparsi se essa 
apparisse, proprio nella parte orientale del cielo, non significando in 
fondo per lui ,stella d’ oriente“ altro che ,stella lucentissima“.? Per 
la comune origine religiosa e l’identità della fonte di provenienza, 
possiamo mettere accanto a questa denominazione quella di stella del 
bambino (III A 2a) o del Signore (III A 28), che si ode in qualche 
località e non è che una diversa designazione della stella di cui parla 
Matteo nel passo citato.s 

11 nome di Venere, largamente diffuso in Italia, ,8TELLA prana“ 
(ITA2c) è da aggregare ai nomi che designano Venere come ,,stella 
del giorno“, essendo appunto questo il suo significato. ,Diana“ infatti 
non è il nome latino della dea Artemide 4 superstite in questa locuzione, 


buto della donna amata nella poesia popolare, cfr. D’ Ancona, A., La poesia pop. ital. 
Livorno 1906; p. 208 n. i. 


1 Errata traduzione di &v @varoy — allo spuntare. V.Loisy, A., Les évan- 
giles synoptiques. I. (Ceffonds 1907) p. 364 n. 1. 

2 Denominazioni ottenute mediante la designazione della parte dell’ orizzonte 
ove la stella appare non mancano; ma sono rare. A Napoli, secondo un’ informazione 
del prof. Salvioni, vive il nome ,stella ponentina“. Non mi sembra probabile che si 
tratti di Venere non essendo l’occidente, per quel che io ne so, una parte del cielo 
con la quale Venere abbia attinenze particolari, tali che il loro riferimento valga 
a contrassegnare e a diflerenziare quel pianeta tra tutte le altre stelle. — Di 
solito perd le designazioni basate sulla posizione dell astro nel cielo non si riferi- 
scono astrattamente al punto cardinale, ma concretamente a qualche cosa di partico- 
lare e preciso, come una località, un monte ecc. Cosi, ad esempio, a Finale (lg) 
brisasina, bersasina da Bergegi; a Sestri Levante cassiunéisa da Castiglione; in 
Val di Blenio stelüun de Fruntarun, stelun de Céta da due montagne cosi chiamate. 

8 Un altra espressione di questo concetto come origine di una designazione 
di Venere è ,stella di Betlemme“ che è testimoniata fuori del campo romanzo, a 
Nairn (Scozia) ,the star of Bethlehem“ (Folk-Lore, À quarterly review of myth ... 
Vol. IT. London 1879); per Sirio è constatata nel Friuli (stele di Betlem) v. Osterman 
nel periodico ,Ïn Alto“ Cronaca bimestrale della Società alpine friulana. Anno L 
N. 2, p. 38 (Udine, 1 marzo 1890). 

“ Questa divinità non fu mai messa in alcuna relazione col pianeta Venere 
e l’espressione ,Diana Lucifera“ che potrebbe far credere il contrario, non designa 
che la dea presiedente ai parti. 
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come in altre,! — secondo che credevano il Filiasi, e da ultimo, non 
senza meraviglia, dopo la retta interpretazione del Diez, il Nigra;? 
ma semplicemente un aggettivo derivato da d?, come esistette nell’ ant. 
franc. diain ,giornaliero“ (Godefroy II, 707 c.) e ci appare, incorporato 
con un’ altra radice, in #eridiano, quotidiano, equidiano.s Per il 
modo e l’intensità della sua diffusione, pare che la denominazione 
Stella diana“ abbia avuta la sua culla in Toscana e che sia stata 
creata dai primi poeti,t e solo in seguito sia divenuta d’uso popolare. 
Passata dall uso letterario nella poesia popolare toscana, la designa- 
zione , Stella diana“ si diffuse quindi nei vari dialetti d’Italia,s in più 
d’ uno dei quali perd perdette affatto il suo valore astronomico, per 
ridursi à una semplice metafora o attributo di donna bella o special- 
mente dell amante (cfr. milan. ,pari la stellu Diana“, sard. pares 
un’ ilthella Dianaf). Per questo fatto le testimonianze date dai voca- 
bolari dialettali non si possono accettare incondizionatamente, essendo 
possibile che in non pochi casi, cid che sembra dato come designazione 
astronomica, non sia in realtà, appunto, che una metafora, ormai com- 
pletamente disgiunta dal suo oggetto.? 


1 Per la sopravvivenza del nome Diana nelle lingue e neï dialetti romanzi 
v. Thomas, Ro XXXIV (1905) p. 201. 

3 Filiasi, G., Lettere familiari astronomiche (Venezia 1818) p. 151; Nigra, 
in AGIt XV, 488; Diez® Ila (p. 368). 

* Etimo già additato dal Galeotto Marzio nella Varia dottrina, trad. da Fran- 
cesco Serdonati: ,Vesperugine. Questa stella ... volgarmente la chiamano la Diana 
perchè faccia quasi segno del di“ cit. nel Vocabolario degli Accademici della Crusca 
col. V, p. 314 s. Espero (Firenze 1880). 

4 V. il Vocab. della Crusca, vol. V 8. v.; e il Dizionario della lingua italiana 
di N. Tommaseo e B.Bellini (Torino 1865); vol. II 8. v. 

# Per via dotta, giunse anche fuori d'Italia, nel provenzale (v. il passo di 
Girart de Rosilho citato dal Diez, Et. Wb.5 p. 368) e nel catalano (Diez, ibid.). Come 
metafora applicata alla Vergine, lo si trova anche fuori del campo romanzo, nel- 
l’ antico tedesco (liehter stern Dijäne). V.Salzer, o.c. p. 402, I. 6. 

6 Cherubini, Voc. milanese V. III (Milano 1843) p. 306 s. stella; Canti 
popolari sardi race. e annot. da V.Cian e P. Nurra I p. 37, n. 110 (Palermo 1893). 

7 ,DIANA“ occorre anche nella locuzione assai diffusa in Italia — e per diffu- 
sione indiretta nelle altre parti della Romania —: batter la diana — suonar la 
sveglia. Ci si pud chiedere se ,dianua“ in questa applicazione sia ancora il nome 
del pianeta Venere, col significato ulteriormente dedotto di ,musica mattinale“ o 
esprima un concetto che sta a sè e che sorse indipendentemente da quello astro- 
nomico. Cioè possiamo chiederci se ,stella diana* non sia per caso una riduzione 
d’un precedente ,stella della diana“ (analogamente a ,stella dell’ avemaria“), 
e che quindi Venere sia designata non già semplicemente come ,stella del di“, 
ma come la stella al cui apparire si batte La sveglia ai soldati. Cid vorrebbe 
dire che quella denominuzione ebbe il proprio natale nelle milizie e che dai soldati 
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È pure il concetto del tempo quello che è sottinteso nei due 
nomi stella del sole e stella della luna (TT A3), perchè dall essere 
Veuere posta in rapporto col sole o con la luna, viene ad esprimersi 
la parte del giorno in cui appare. Stella del sole equivale a stella 
che accompagna il sole, nel senso che Venere quando è mattutina lo 
precede allo spuntare, quando è vespertina lo segue nel tramonto.! 
Siccome Venere, per il suo splendore è l’ultima stella ad essere estinta 
dalla luce del sole nascente ed è la prima ad apparire quando questa 
viene a mancare al tramonto, cosi avviene che essa, per un certo 
tempo, all alba e al tramonto, appare unica col sole nel cielo. Se 


fu diffusa nel popolo; vorrebbe dire anche che la prima specificazione del significato 
di ,diana“ fu quello di musica mattinalc e che la parola stessa ,diana“ è d’origine 
militare. E naturalmente impossibile di decidere, con qualche speranza di successo, 


tutte queste questioni. Solo si pud far presente — a farci propendere all’ altra 
opinione che STELLA DIANA non significhi altro che ,stella diurna“ e che diaua 
— musica mattinale non abbia alcunua parte nella sua origine, — il fatto che 


l’ espressione ,stella della diana“ non ha il conforto di alcuna testimonianza, e 
che la documentazione di ,stella diana“ è data tutta dai poeti dei primi secoli 
della letteratura italiana e dalla poesia popolare. Non è verisimile che i poeti 
abbiano accattata una parola nata in mezzo alle turbe soldatesche: più probabile à 
che ,diana“ (come lo mostra la stessa forma dotta) sia una voce sorta nell’ambito 
della poesia letteraria, e che di qui sia passata nella poesia popolare, e quindi nel- 
l’uso comune e nei vari dialetti. Tanto è vero che DIANA — stella di Venere, non 
fu mai espressione propria dell’ ambiente militare, che, in nessuna parte fuori di 
Italia la si ritrova, laddove DIANA — musica mattinale, vera locuzione militarecca, 
si coustata in tutto il dominio romanzo, portatavi appunto dalle viaggianti schiere 
di soldati. Se ricordiamo poi che nel tedesco, Morgenstern significa anche il con- 
certo di musica che si tiene in onore degli sposi la mattina dopo la prima notte, 
l’ipotesi che diana — musica mattinale, sia un significato dedotto da diana — Venere 
mattutina, deve apparirci assai attendibile. Le frasi alla diana, in sulla diana col 
valore di ,sul far del giorno“, ,all’ ora del mattino“, ,all” alba“, sono certa- 
mente dedotte da diana — sveglia mattinale, e sono affatto indipendenti da diana 
— Venere mattutina. Cosi pure d'ana nel senso di ,alba, aurora“ (trent. crem. 
bresc. molf.) è deduzione ulteriore dalle frasi ora ricordate, senza alcuna interferenza 
del nome del pianeta di Venere. Parimenti nel bergamasco diana, la cannella 
della cornamusa (pia dol baghett), si tratta d’una particolare applicazione del con- 
cetto della ,musica mattinale“ e non del nome della stella mattutina, come vorrebbe 
il Tiraboschi (Vocab. dei dial. bergamaschi ... Bergamo 1873, p. 451 s. v.) che a 
spiegare il vocabolo si richiama al ,costume dei pastori di suonar la cornamnsa 
all’ apparire del pianeta chiamato diana“. Lo stesso è da dire di dianella suono 
d’una campana sul far del giorno, donde il modo: alla dianella = all’ alba; e di 
dianedda (Piazza Armerina; Roccella 108), che significa ,digiuno“, e procede diretta- 
mente da diana — alba, quel periodo del giorno nel quale appunto ciascuno è 
digiuno. 

1 Cfr. Dante, Par. VIII, 12: ,... la stella — che il sol vagheggia or da coppa 
or da cigliv“, 
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perd stella del sole è denominazione applicabile, pel concetto, tanto a 
Venere mattutina che a Venere vespertina, praticamente essa di regola 
è riservata a designare la stella del mattino; chè la relazione col sole, 
l’astro del giorno, è più spontaneamente espressione di un fenomeno 
mattutino che di uno serale. In ultima ‘’analisi stella del sole equi- 
vale à ,messaggera, nunzia del sole“.t Su per giù lo stesso si pud 
dire di stella della luna. Avvenendo che Venere si trovi vicina alla 
luna tanto alle prime che alle ultime ore del giorno, teoricamente 
quella denominazione ha valore sia per Venere mattutina che per 
Venere vespertina.? Ma il significato simbolico della luna, l’ astro 
della notte, fa si che sfella della luna, designi, se non esclusivamente, 
prevalentemente, la stella della sera. 

Un quarto sottogruppo delle denominazioni fondate sul concetto 
del tempo, à costituito da un certo numero di nomi nei quali tale 
concetto, anzichè espresso direttamente col nome della parte del giorno 
in cui Venere è vista, è implicitamente designato con l’ attribuzione 
del pianeta a una data categoria di persone la cui comparsa fuori di 
casa coincide con l’apparire mattutino o serale di Venere (III A4). 
Tali denominazioni sono: sfella del boaro (0 stella boara), del bifolco 
e sinonimi, per Venere del mattino; e sfella del pastore, del mietitore, 
del cavallante, ecc. per Venere vespertina. À ciascuna di queste 
categorie di lavoratori Venere, mattutina o serale, segna l’ ora, rispet- 
tivamente, di sorgere dal letto e riprendere il lavoro o di sospenderlo 
e rincasare. La preferenza data all’ una o all’ altra di esse per 
entrare come determinante nella denominazione di Venere, dipende 


1 Già nella lingua delle origini, come crede lo Schrader (Real-Lexikon der 
idg. Alt, Strassburg 1901, II, 672 s. Religion), Venere aveva tra gli altri nomi 
quello di ,nunria, messagera“ (del sole). — Da Jone è chiamato ws2iov devxontéprya 
npodpouov, cit. da Gundel, o. c. 29 [121]. Ovidio (Trist. 8, 5. 55-56, [Met. 15, 189]), 
lo descrive come messaggero del sole che s’avanza su bianco cavallo (,... utinam 
nitidi solis praenuntius ortum — Afferat admisso Lucifer albus equo“). Nel simbo- 
lismo cristiano, come si è già accennato, Venere (Maria) ha tra gli altri titoli quello 
di ,parens solis“, che appunto esprime il concetto di Venere nunzia del sole, emblema 
della Vergine madre del Salvatore. Dagli slavi meridionali del Litorale, Venere è 
chiamata preodnica svjezda, stella precorritrice (Krauss, o. c.). Nel Perù Venere è 
rappresentata come scudiero del sole, al quale ora precede, ora tien dietro. (Schwarz, 
J. L.W., Sonne, Mond und Sterne. Berlin 1864; pp. 275-278. 

3 Cfr. Pomponio (comicor. Rom. fragm. coll. Ribb.8 v. 74: cit. in Gundel o. c. 
18 [110]) ,in coelo falgit propter lunam lucifer“. Nella mitologia lituana Venere è 
chiamata ,l’amante della luna“ (Schwartz, o. c.) come dai Caraibi ,sposa della luna“ 
(Revue des traditions populaires, XXII [1907] p.19). I pescatori del Capo Sizun 
danno a una stella, che secondo ogni probabilità è Vencre, il nome di ,scialuppa 
della luna“ (Revue des traditions populaires, XVII, 588). 
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dalle condizioni geografiche e sociali dei rispettivi territori; nei paesi 
montani ove la pastorizia è la professione della maggioranza degli 
abitanti, è naturale che Venere sia assegnata ai pastori; nei paesi di 
pianura, ove la forma di lavoro prevalente è quella dell’ agricoltura, 
il determinante del bel pianeta dovrà essere il boaro, il bifolco o il 
contadino in genere. Per questo il boaro, il pastore, il mietitore, ecc. 
non hanno nella denominazione un valore particolare dato loro dalla 
specialità della loro professione; la connessione tra ciascuno di essi e 
Venere è data solo dalla concomitanza del loro apparire fuori di casa 
al mattino per avviarsi al lavoro, e sulla strada la sera, di ritorno 
a casa, col mostrarsi in cielo di Venere. In essi non si deve vedere 
in fondo che il concretamento, la personificazione ‘e quasi il simbolo 
di un certo intervallo di tempo (l’ora del giorno avanti l’ alba o 
l’ora successiva al tramonto) e il concetto fondamentale della de- 
nominazione si riduce a quello di ,astro che fa uscir di casa a ri- 
prendere i lavori“ (e quindi — astro del mattino) e ,astro che fa 
cessare i lavori e rincasare“ (astro della sera). Le più diffuse di 
queste denominazioni sono: s{ella del boaro (0 stella boara) che si 
riscontra nel Piemonte,! nel Veneto, in parte della Romagna, in 
Sicilia presso la colonia lombarda di San Fratello e in parte della 
Svizzera romanza e nel Portogallo? e sfella del pastore, denominazione 


1 I territori del Piemonte ove la denominazione ,stella boara“ mi consta diffusa 
con maggiore intensità souo la zona centrale, la provincia di Torino e quella 
d’Alessandria. Solo sporadicamente la s’incontra a nord. A Ferno, al di qua del 
Ticino, poco oltre Busto Arsizio, è certamente importazione isolata dal Piemonte; a 
Mosso e presso Nus, Aosta, vive accanto alle designazioni propriamente indigene 
Stella bella“ e ,stella del pastore“, quasi direi, individualmente. Ma nelle provincie 
di Torino e di Alessandria essa ha il suo vero home. Io ho potuto udirla senza 
interruzione da Bussoleno (Susa) fino a Occiniano. Poco oltre, vale a dire, appena 
a Torre Berretti (Pavia), quella denominazione cessa, sottentrando ,stella diana“, 
nStellone“, ecc. Cosi, più a nord, si ode ,stella diana“ ancora a Cozzo (al di qua del 
Sesia; prov. di Pavia) e ,steila buéra“ già a Terranova, appena oltrepassato il mede- 
simo fiume. Verso sud-est la denominazione piemontese giunge fino al colle di 
Tenda; a Robilante la si ode ancora, a Limone non più. — Il Po nel tratto occi- 
dentale del suo corso in Piemonte, ne è il confine naturale a mezzodi. 


3 Anche fuori del campo latino, questa denominazione non manca: presso gli 
Anglo-Sassoni svana steorra, bubulcorum stella, à il nome di Venere vespertina 
(Grimm, D. Myth I] Berlin 1876; p. 603). Non è possibile affermare in modo 
assoluto se in origine stella del boaro (stella boara) indicd Venere mattutina o V. 
vespertina. Perd il fatto che, dove è più diffusa, quella denominazione è applicata 
alla stella del mattino, insieme alla circostanza che questa à molto più osservata 
della vespertina, inducono a credere che ,stella boara“ fu originariamente il nome 
di Venere mattutina. 
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nazionale in Francia e, al di qua delle Alpi, diffusa nella Val d’ Aosta 
e frequente anche nella Rumenia.? 

Altra espressione del concetto incluso nelle denominazioni ora 
ricordate, è il nome di Venere ,s{ella delle fanciulle“ documentata 
per i dintorni di Rennes (Ille-et-Vilaine). Alle fanciulle, come al 
pastore, al mietitore, ecc, Venere vespertina indica l’ ora del rincasare. 

In un quinto sottogruppo di denominazioni che hanno per base 
il concetto del tempo, questo è espresso, anzi che col nome di una 
categoria di persone che nel tempo dell apparire di Venere compie 
una determinata operazione, col nome dell operazione stessa o della 
cosa che è oggetto dell operazione (IIT A5). Tali sono, per Venere 
mattutina: stella dei fagiuoli, espressione famigliare del pescatore 
ligure che al sorgere di Venere mette al fuoco la pentola dei fagiuoli; 
il castigliano lucero miguero (astro della panificazione), espressione al 
tutto corrispondente alla prima e usata dai pastori della Castiglia, ai 
quali lo spuntare di Venere segna l’ora di apprestarsi a fare il pane 
(las migas); per Venere vespertina, il logodurese sfella della cena,s e 
il ligure (Prà) stella dell’ amore, che parrebbe continuare il concetto 
dell’ antica denominazione classica STELLA VENERIS, OVe, insieme a 
tradizioni astrologiche e mitiche, sono espressi i costumi popolari degli 
sponsali e dei convegni amorosi, all’ apparire del pianeta.{ 


1 I suo territorio d'origine non deve perd essere l’ Ile-de-France, ove la 
maucanza della pastorizia, per la natura del suolo pianeggiante, non pud aver dato 
motivo all’ attribuzione del bel pianeta alla categoria dei pastori. , Stella del pastore“ 
è certamente denominazione sorta in qualche provincia montuosa e di là diffusasi 
fino a raggiungere il centro della Francia. 

3 Secondo il Marian (Sëérbätorile la Romaänt. Vol. I. Cârnilegile-Bucuresci 
1898, p.109) Venere à detta steua ciobanuluï invece di lucéfër de sérä, perchè al 
suo apparire, i pastori escono dalla campagna per condurre le pecore, dopo averle 
munte, al pascolo notturno. — Per il concetto cfr. il tosc. ora del pastore, , verso 
sera“ l’ora, in cui il pastore riconduce a casa le pecore. Cui fa riscontro il francese 
heure du berger“ col significato più complesso di ora in cui l’amante trova pro- 
pizia ai propri voti colei che ama.) Questo del rincasare è il vero concetto espresso 
della deminazione ,stella del pastore“; e trova dei riscontri classici nel verso ver- 
giliano: ,ite domum saturae, venit Hesperus, ite capeline“ Kecl. X, 77, e anche Culex 
X, 202 sgg. cit. dal Gundel o. c. p.24 [116]. Cfr.: Và, e mena queste pecore a 
pascere, e torna all’ora della stella“, Volgarizzamento del dialogo di S. Gregorio, 
diviso in quattro libri. Firenze 1515); 3,15 (M.) — cit. nel Diz. del Tommaseo e 
Bellini, Vol. IV, s. stella. 

# Cfr. il tosc. ,ora della pentola“ Petrocchi. 

4 Cfr. Ausführl. Lextkon der griech. und rôm. Mythologie, hrsg. von W. H. 
Roscher II,2. Leipzig, 1886-90; col. 2095 s. Hera, Vol. II col. 2520 s. Planeten. 
V. anche Gundel o. c. 23 [115], 30 [122]. La ,stella d’amore“ di Dante (Canzone 
XI, 1) ,} amorosa stella . . .“ del Petrarca. Rime ... comm. da G.Carduæi e 
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Il secondo grande gruppo dei nomi di Venere creati dai popoli 
romanzi è costituito da quelli nei quali Venere non è esplicitamente 
designata per mattutina o vespertina, ma per se stessa, senza alcun 
riferimento al tempo, con l’esprimerne, in modo più o meno diretto 
ed esplicito, le caratteristiche fisiche (grandezza, luminosità o bellezza)' 
(IIB). E implicita la qualificazione di ,stella grande, più delle altre 
luminosa“, quando Venere è chiamata la stella per antonomasia, del 
che si ha un solo esempio, indiretto, nella locuzione toscana: all’ ora 
della stella.? Esempio diretto sarebbe invece il logodurese 1stella, 
vera e propria denominazione di Venere; ma il processo dal quale 
essa è uscita, non è, come parrebbe, quello della semplice antonomasia. 
Di contro a istella si ha nel medesimo dialetto isteddu (Spano), usteddu 
(Arch. Trad. pop. XV, 36) che è il riflesso popolare del lat. sTELLA 
con mutamento del genere. La conservazione del doppio {7 interno, 
di fronte alla riduzione del medesimo suono a dd, che è la norma 
generale di quel dialetto, mostra che 1stella è parola derivata dalla 
lingua della coltura.s A detta del Porru, dalla gente di contado 
steddus sono chiamate le stelle piccole e di poca luce (e metaforica- 
mente quel nome è dato alla macchia bianca che taluni animali, buoi 
e cavalli, hanno nella fronte); sfellas sono dette invece le stelle che 
risplendono più delle altre. (Cosi sfellas sono le Pleiadi e con tanto 
maggior diritto, sfella è Venere, il pianeta più splendente. Il concetto 
implicito in questa denominazione è dunque che Venere, non solo è 
la stella maggiore tra tutte le altre, ma la massima tra le maggiori. 
Il medesimo concetto è nella denominazione valenzana estrel, stel 
(Escrig), derivato del lat. sfella, che di fronte a estréla, regolare ri- 


S. Ferrari; Firenze 1899; p.51 son. XXXIII) non sono naturalmente che ricalchi 
delle espressioni affini dei poeti latini e, pel concetto, esclusivamente espressione 
delle credenze astrologiche. Pel medesimo concetto dei convegui amorosi, in basco, 
il sabato è chiamato nechkeneguna = ,,giorno delle fanciulle“ (T. Vinson, Le Folk- 
Lore du pays basque; Paris 1883, p. 14). 

1 In nessun punto della Romania, per quel che consta a me, il colore del 
pianeta ha suggerito un nome. Si dice che in Russia Venere à anche detta ,stella 
rossa“ (étoile de la rougeur; La Nature, 27. nov. 1909, Supplém. p. 202); ma tale 
denominazione non mi pare da accogliere senza riserva, non corrispondendo al vero 
aspetto del pianeta che ha luce bianca. Forse essa va riferita al pianeta Marte che 
ha luce rossastra, o ad Arturo, pure astro di luce rossa. 

3 E fors’ anche nel dantesco: ,lucevan gli occhi suoi più che la stella“ (In- 
ferno, IT, 55). 

s Per l’ ipotesi del Mohl (Les origines romanes, Prag 1900), recentemente 
ripresa dall’ Ettmayer (ZRPh XXX, 526), che il sard. 1stella sia giustificabile col 
lat. volg. *stela, v. le obbiezioni del Meyer-Lübke nel Krit. Jahresbericht üb. die 
Fortschr. der rom. Phil. Vol. VI, 1899—1901 (Erlangen 1908-5); I, 144. 
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flesso della voce latina, ha lo stesso valore del logod. is{ella in con- 
fronto à steddu, poichè appunto estrela à il nome comune delle stelle 
in genere e estrel, estel è quello proprio degli astri più grandi e 
lucenti. Sicchè anche qui Venere à designata come la stella più 
grande e luminosa tra le grandi e luminose. Lo stesso è da dire per 
i nomi seguenti (composti del radicale di /ucere e di un suffisso, e che 
dal punto di vista della creazione romanza, sono le denominazioni di 
Venere più notevoli): spagn. lucero, portogh. luzeiro; ant. prov. lugan, 
lugart, prov. mod. lugar, ecc. (III B2). Questi nomi sono applicati, 
oltre che a Venere, alle altre stelle più splendenti, sicchè, per tale 
generalizzazione, esprimono attualmente, nella designazione di Venere, 
il concetto dell’ astro massimo tra i maggiori Senza dubbio tutti 
questi nomi (lucero, luzeiro, lugan, lugar), in origine, si appli- 
carono esclusivamente a Venere, — per la designazione della quale 
furono anzi creati — e il valore di ,astro di maggior grandezza 
e splendore“, vennero ad averlo solo in seguito. Cid è dimostrato 
dalla evoluzione del rumeno luceafär, che, designazione esclusiva, in 
origine, di Venere, (ci che è messo fuor di questione dalla parola 
stessa in sè, che è il lat. LucIFER), serve ora a designare anche altre 
stelle di particolare luminosità.1 È verisimile che il parlante, anzi 
che avere da quelle denominazioni la rappresentazione immediata di 
Venere, non vi senta più oramai che il concetto di: ,la stella più 
grande e lucente.“ 

Si deve ricordare qui, perchè ispirato dal carattere della lumi- 
nosità, il nome di Venere usato nel dipartimento delle Alpi (Provenza): 
luçi, che, come pare, à applicato dove alla stella della sera, dove a 
quella del mattino,? essendo, come i precedenti, un nome nel quale 
manca ogni appiglio per un riferimento di tempo.i 

Le qualità fisiche — cioè la grandezza e la luminosità —, in 
un’ altra serie di nomi sono espresse mediante un suffisso accrescitivo 
aggiunto alla voce stella: -one, -otto, -occo, -0zz0 (III B3), fenomeno 
che, per quanto fanno credere le testimonianze a mia disposizione, è 


1 La stessa evoluzione si nota per il lat. JUBAR, ïl parmig. stloit, il ted. 
Morgenstern passati dalla designazione esclusiva di Venere a quella generale d’ ogni 
astro più lunimoso. 

3 Mistral, F., Lou tresor dou felibrige ... Aix-en-Provence [1879-86], 
8. v.; Brunet, J., in Rev. des lang. rom. col. XX VI, II série, t. 12; Montpellier, 
1884; p. 33. 

* Per il concetto della luminosità espresso in questo gruppo di nomi, cfr. il 
nome di Venere presso gli abitanti dei 13 Comuni Veronesi: diechte sterne (Arch. 
Glott. it. VII, 216). 
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esclusivo dei dialetti dell alta Italia Queste denominazioni equi- 
valgono a quella ove il concetto di grandezza è espresso mediante 
l aggettivo ,grosso“ fatto seguire al nome ,stella“; del che non si 
ba che una testimonianza! (II[IB4). Appartiene a questa categoria 
la denominazione stfidda ginirali che ci à documentata pel villaggio 
calabro di S. Lucido. Il concetto è manifestamente quello di stella 
massima, che sta a capo di tutte le altre come il generale è alla 
testa dell’ esercito? (II[B5). ÆEquivale ai nomi lucero, lugan, lugar 
(espressioni della luminosità di Venere), la denominazione s{ella bella, 
chè la bellezza e lo splendore di una stella sono una stessa cosa.s Tale 
denominazione è diffusa, quasi ininterrottamente, nella regione alpina, 
dalla Provenza alla Carnia, con sporadiche comparse nei territori 
adiacenti; fuori di questi confini si riscontra nelle Marche (III B 6). 
Il terzo grande gruppo delle denominazioni romanze di Venere 
raccoglie quelle che hanno per contenuto una metafora (III C). Sono 
poche e isolate e la ragione di ciù ben si comprende: una stella 
singola mal si presta a suggerire (all infuori delle interpretazioni 
animistiche e del simbolismo mitologico) |’ immagine di un oggetto; 
per quanto questo sia di disegno semplice, un punto o tutt’ al più 
un disco sarà sempre più semplice. Alle popolazioni che hanno trovata 
una similitudine per Venere, pare che questa sia veduta come una 
sfera o una boccia, presentante su tutta la sua superficie delle spor- 
genze o delle punte (i raggi). Il contadino della Sopraselva che 
chiama Venere turéét, — il frullino col quale sbatte il latte nella 
confezione del formaggio, — vede appunto nell apparenza di Venere 
un’ immagine come quella ora accennata: poichè il frullino cui Venere 
è comparata, dev’ essere formato nella parte inferiore, da un corpo 
sferico munito di punte di legno (o di sporgenze a spicchio}), per le 
quali, quando sono mosse velocemente, la separazione delle varie parti 


1 Stella grande“ è chiamata dai Guarany, dai Messicani, dagli Aramanisani 
e dagli Indiani Zuñu. Cfr. ,stella grossa de sero“ nella Cronaca parmese ed. dal 
Muratori, R. L S., nuova ediz. T.IX, p.IX. pag. 9, lin. 39. 

3 L' identificazione di questo nome non è data esplicitamente nella fonts 
citata. La si ricava dall’ espressione ,,bella cchiù di la stidda ginirali“, che occorre 
in un canto popolare. Tenendo conto che nessun’ altra stella meglio di Venere puÿ 
convenientemente essere assunta a termine di confronto in un giudizio di bellezza 
e ricordando Je analoghe espressioni della poesia popolare d’ altre regioni, ove la 
bellezza della donna amata è cosi esaltata, affermandola pari o superiore a quells 
del ,bel pianeta“, non pud rimanere dubbio che con ,stidda ginirali“ sia designata 
Venere. 

s Cfr. ,Eoneoos 6ç xühluotos êv ododvo lotuta dote.“ Iliade XXII 318. 
V. Gundel o. c. pp. 26 [118], 33 [125]. 
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del latte è agevolata e accelerata. Un’ eguale percezione di Venere 
ha suggerito all’ alpigiano dell’ Engadina la similitudine della clava 
Oo mazza (murdag -ac, mordagh, ecc.),! arma di combattimento costi- 
tuita, nella sua parte essenziale, da una boccia o palla sparsa alla 
superficie di chiodi aguzzi, onde appare come una sfera irta di piccoli 
raggi. La riprova della verità di tale interpretazione è data dal fatto 
inverso che si constata nella lingua tedesca ove l’ arma ora descritta 
è paragonata al pianeta Venere e col nome di questo denominata 
Morgenstern.? La voce ladina mordag è manifestamente il tedesco 
Mordazxt* ed è una di quelle parole di origine germanica che — come 
dice il Rausch — passarono nel ladino senza assumere un involucro 
romanzo. La desinenza -axt appare, in corrispondenza con la varietà 
delle grafie, nelle forme: -aick, -ag, -agk, -ac, -agh. KE da credere che 
quella parola sia penetrata nel territorio retoromanzo da un dialetto 
nel quale |’ epitesi del £& (elemento inorganico), non avvenne o non 
era ancora avvenuta 4 — L'origine tedesca del nome non pu implicare 
per ciù solo che anche la applicazione metaforica di esso a Venere si 
debba alla popolazione tedesca dalla quale quel nome provenne. D’altra 
parte, occorrerebbe per potere annoverare mordach tra le creazioni 
concettuali romanze, che si fosse constatata l’ inesistenza del suo uso 
metaforico a designazione di Venere, presso le popolazioni tedesche 
dei Grigioni. 

Fondato su una metafora è pure il nome limosino lounon (lunetta), 
apparendo Venere appunto, per la vivezza della sua luce e il suo disco 
ben profilato, come una piccola luna.5 E metaforico à anche il valore 


1 Pallioppi, Z. e E., Dizionari dels idioms romauntschs (Samedan 1895), 
8. v. ,Murdaick“ cit. da F. Rausch, Sprachliche Bemerkungen sum , Müsserkrieg“ 
des Gian von Travers [sec. XVI], in ZRPh Vol. II, 1878. (Halle 1878), p. 101. 

3 Grimm, J.u. W., Deutsches Wôrterbuch, VI. Bd. (Leipzig 1885), 8. ,Morgen- 
stern“. Per un eguale raffronto, il nome del pianeta Venere è pure dato in tedesco 
a quella palla di pietra, munita di punte e uncini, che si spara con mortaletti. 

: Non è un derivato di morder- sul tipo del franc. mordache, spagn. mordaza, 
mordacilla-, e tanto meno un riflesso del lat. (ferrum) mordax, come si propende a 
credere dai Pallioppi, o.c. 

“ Cfr. antico alto ted. acchus, achus, accus; medio alto ted. ackes, akes, ax; 
il -t si aggiunse solo nel sec. XIV., v. Faulmann, K., ÆEfymologisches Würterbuch 
der deutschen Sprache (Halle 1893), s. Axt. Cfr. nascht in rima con axt nell’ Egmont 
di Goethe: ,Ich fithls, es ist der Klang der Mordaxt — die an meiner Wurzel nascht“. 

5 Non v’ è certo bisogno di pensare che la vista dei campagnoli limosini arrivi 
fino a scorgere le fasi del pianeta, per credere che sopra tutto in base a questa per- 
cezione, Venere sia stata assimilata alla luna. La luminosità della luce, per la quale 
il pianeta, quando l’ atmosfera è purissima, proietta delle ombre, come la luna nuova, 
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della denominazione stella cometa che ho udita data a Venere in una 
località ticinese. La radiosità del pianeta pud ben suggerire a una 
fantasia vivace l’ immagine della cometa, l’ astro circonfuso di luce.! 

Basate su una personificazione leggendaria, sono poche le de- 
nominazioni romanze di stelle. Tra le varie concezioni degli astri 
quella di vedervi delle persone, richiede un’ attività della fantasia 
propria sopra tutto dei popoli allo stato di natura o ad esso ancora 
prossimi. Non mancano anche nella Romania favole e leggende astro- 
nomiche, ma in pochi casi soltanto à nato da esse un nome di persona 
per le stelle figuranti nel racconto. L’ unica denominazione personi- 
ficante data a Venere nel campo delle lingue romanze à quella pro- 
venzale di ,bello Magalouno“ (III D). Le ragioni di tale denominazione 
ed anche l’origine sua sono poco chiare. Il contadino provenzale dice 
di Venere ,Diéu benesigne vosti fianço emé voste fideu — Peire de 
Prouvençco — tant vous amo — Que set ans vous chamo“ (RLR 
IT série, t. 12 p. 33, 1884). Il Brunet, al quale si deve la citazione, 
spiega: ,allusion à la conjonction de Vénus et de Saturne, qui a lieu 
tous les sept ans“. La stesso afferma il Mistral. Se non che, tale 
congiunzione periodica dei due pianeti è sconosciuta in astronomia € 
per di più, Saturno, avendo poco splendore benchè appaia come una 
stella di 1a grandezza sfugge generalmente all’ osservazione del 
popolo.? Si ha percid ragione di dubitare che, — qualora realmente 


basta per spiegare la similitudine. Cfr. Plinio, Nat. Hist. 2, 8: ,ingens sidus, appel- 
latum Venus, ipsisque cognominibus, aemulum solis et lunae“. 

1 Anche a Colombara (Piem.) una stella assai luminosa che spunta d’ estate 
verso le 22 a ponente, è chiamata steila cuméta. Forse si tratta di Sirio, che appunto 
dagli Arabi è detto schira, stella irsuta, cioè irta di raggi (Ideler, Untersuchungen 
über den Ursprung und die Bedeutungen der Sternnamen, Berlin 1809, p. 243). — 
1 raggi di Venere si trovano, come è noto, spesso paragonati dai poeti antichi a 
chiome, ed è certo a questa somiglianza che si deve il successo dell’ etimologia di 
JUBAR da juba (criniera, folta chioma). Anche il poeta tedesco Hebel canta i ,guldige 
Locke“ del pianeta di Venere, e nel Per questo è appunto chiamato Chosca ,chio- 
mato, ricciuto“. Cfr. Gundel, o. c. p. 15 [107]. 

8 Se il nome di Saturno vive — con significato metaforico — nelle lingue 
romanze, cid à dovuto esclusivamente all’ antica diffusione delle teorie astrologiche 
ed è certo che il popolo non vide mai la stella designata da quel nome, nè forse seppe 
mai che ,saturno“ designasse una stella. E dubbio percid che nella credenza dei 
contadini romagnoli, riportata dal Placucci (Archivio per le tradiz. pop. IV [1885], 
p. 58), che ,,nell’ inverno il sole tramonta in casa di Sabea, moglie di Saturno, e 
nell’ estate passa sotto a quella di Saturno suddetto situata in qualche distanza 
dalla casa della ricordata Sabea“, si intenda parlare del pianeta Saturno, il quale 
del resto, non pud trovarsi col sole nel rapporto enunciato. Dallo stesso si dice che 
Si osserva nel tramontare del sole, segnatamente nei giorni di domenica e giovedi, 
se Saturno e Mercurio portano seco loro delle nubi...“ (1. c. p. 59); ma anche questa 
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con Peire de Prouvenço si alluda al pianeta Saturno, — l’ inter- 
pretazione della congiunzione di Venere e Saturno come unione 
amorosa della bella Magalona e di Pietro di Provenza, sia di origine 
popolare. Come è noto, la letteratura provenzale possiede un romanzo 
d’avventure, attribuito al canonico di Maguelone, Bernardo di Tréviers 
(1178), ove si narra appunto la storia degli amori della bella Magalona 
e di Pietro di Provenza, storia imperniata sul motivo dei due amanti, 
che separati da circostanze esteriori, dopo un certo periodo di tempo, 
si trovano ricongiunti. Questo racconto ebbe larghissima diffusione 
nel popolo e per questo la figura della bella Magalona divenne una 
di quelle immagini cosi intensamente vive nella fantasia popolare da 
essere proiettata in certe apparenze del mondo naturale circostante, 
per l’ uno o l’altro motivo atte a riceverle. Venere, la ,bello estelo“ 
parve al contadino provenzale degna di impersonare nella folla delle 
stelle la ,bello Magalouno“, e in conseguenza le fu attribuito il nome 
di questa. Col nome pass al pianeta il motivo fondamentale della 
narrazione di Bernardo di Tréviers, cioè l’ amore di Pietro di Pro- 
venza, la separazione da lui e la ricongiunzione. Anche per Pietro di 
Provenza si dovette cercare una stella che lo impersonasse, la quale, 
perchè fosse suscettibile di questo doveva presentare nella sua posizione 
rispetto a Venere, periodi alternati di vicinanza e lontananza. Che 
realmente il popolo abbia riconosciuto fornito di tali requisiti il pianeta 
Saturno, non è ammissibile. La scelta di Saturno deve essere ritenuta 
opera di un dotto e forse ebbe per sua ragione precipua l’ anello che 
cinge il globo del pianeta. Se anche il popolo cercd per Pietro di 
Provenza una stella che lo impersonasse, la sua scelta non cadde certo 
su Saturno, ma su qualche altra stella più appariscente e cospicua.! 

Le denominazioni che ancora ci restano da menzionare, — per 
l’oscurità dell’ etimologia o l’incertezza che spettino veramente a 


notigia mi ha l’aria di essere fondata su una falsa identificazione delle stelle real- 
mente osservate dai contadini romagnoli, per la deduzione dei pronostici meteoro- 
logici. Tanto più che anche |’ altro pianeta nominato è rarissimamente visibile e 
certo sconosciuto al popolo; in tutto il campo delle lingue romanze, non mi riusci di 
trovare per esso alcuna denominazione popolare. 

1 ,Magalouno“ designa anche in provenzale il vento d’ ovest, e si potrebbe 
pensare che anche nell’ applicazione a Venere, il concetto di quel nome fosse quello 
della parte dell’ orizzonte ove l’ astro appare; cioè, essendo con Magalouno designata 
propriamente Venere vespertina, che si mostra ad ovest, si potrebbe credere che 
quella denominazione non significhi che ,stella di ponente“. In tale caso si avrebbe 
un riscontro nel napol. stela ponentina. E un altro esempio di denominazione 
comune a una stella e a un vento, in base al concetto della parte dell’ orizzonte 
ove l’ una e l’altro sorgono, sarebbe tramontana. 

23* 
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Venere, non possono trovar posto in nessuno dei gruppi precedenti 
(IE). Sono il rumeno fofengher (d’incerta accentuazione), e il 
provenzale flau-margue. La prima, — che è data come popolare ed 
occorre nello Pseudokynegitikos dell’ Odobescu (p.51), — viene inter- 
pretata come derivazione dal gr. œ&cs ,luce“ e œéyyew ,splendere“ 
(Tiktin, Rum.-deutsch. Wb. 8. v.). À mio credere, se la seconda parte 
del nome, — fengher (accentata sull’ ultima sillaba), — potesse essere 
ricondotta al nome greco moderno della luna geyyapr, si potrebbe 
pensare che, fofengher — significante presso la popolazione greca in 
contatto coi Rumeni ,, chiaro di luna“, abbia assunto passando ai Rumeni 
il valore di designazione di Venere. Si ha un fatto del tutto analogo 
nel provenzale, ove lugano che significa ,chiaro di luna“ nella forma 
lugan è il nome del pianeta. Secondo un’ ipotesi cortesemente suggeri- 
tami dal prof. Tiktin, fofengher sarebbe invece da ritenere per una 
voce della lingua zingaresca, ove il suffisso -fengher è frequentissimo. 

Il linguad. (Cevenne) flau margue, manico di falce, è designazione 
di Venere nei vocabolari del Sauvages e dell’ Azaïis. Il Mistral (Trésor 
s. v.) dà quel nome per tre stelle in linea retta, una delle quali è 
Fomalhaut; il Sébillot (Folk-Lore de la France p.32)1 lo dà alle 
tre stelle del cinto di Orione.? É certo che quest’ ultime attribuzioni 
per la convenienza della forma dell’ oggetto, assunto come termine di 
paragone, con la figura risultante dalla combinazione di tre stelle, 
corrispondono alla realtà. Flau-marqgue, designazione di Venere, non 
pu essere ritenuto come nome originario di Venere, essendo invero- 
simile che una singola stella abbia suggerita l’immagine d’un oggetto 
come il manico della falce, di forma allungata e parte inseparabile di 
uno strumento che dovrebbe avere in altre stelle, stabilmente prossime 
a Venere, il rimanente profilo della sua figura. D’ altra parte è pure 
inverosimile che nel nome flau-marqgue, applicato a Venere, si debba 
vedere lo spostamento di un nome originalmente proprio del cinto di 
Orione o di altre tre stelle. Sia per la rispettiva posizione delle 
stelle, che per il numero e l’ apparenza loro, è impossibile supporre 


1 Sul}’ autorità del!’ ,Armanà provençau“ (Montpellier 1854), cioè precisamente 
sul!” , Escourregudo astronomico“ inserteritovi dal Mistral stesso. 

2? Il nome ,falce“ come designazione d’ Orione è largamente diffuso nella 
regione alpina ed ha per sè la testimonianza notevolissima di Gregorio di Tours 
(,De cursu stellarum ratio“ nei Monumenta Germaniae historiae: Scriptores Mero- 
ving. I; Hannover 1885; p. 868). Nel disegno perd che, in questo interessante trattato 
di astronomia pratica e popolare, accompagna le notizie sulla costellazione, le tre 
stelle del cinto (6, &, 8) non sono quelle che formano il manico della falce. Ma non 
è difficile, nella figura complessiva d’ Orione, impostare il profilo d’ una falce in 
modo che al manico corrisponda la linea delle stelle centrali. 
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uno scambio tra le une e l’altra. Presso nessun popolo si potrebbe 
trovare un altro esempio di un abbaglio consimile nella percezione 
di stelle cosi nettamente distinte e chiaramente visibili nel cielo. Non 
resta che supporre che l’identificazione di flau-margue con Venere sia 
un semplice errore degli autori citati sopra, male informati e inconsci 
della incompatibilità dei termini da loro parificati. 


Prospetto dei nomi.' 


I. Tradizione latina. 


Rum. Luceafär m. (Damé, F., N. dict. roum.-fr., Bucarest 1893; Tiktin, Rum. 
deutsch. Wb. Lfg. 15, Bukarest 1909);2 arum. luteafir (Papahagi, Basme aromâne, 
Bucaresti 1905). 


1 Le fonti dalle quali proviene il materiale di nomi qui raccolto, furono i voca- 
bolari delle varie lingue e dialetti romanzi, le riviste e le opere di folk-lore; i periodici 
più importanti, le monografie e gli studi di linguistica romanza, che potei avere a 
mia disposizione. Una certa quantità di nomi mi procurai con alcune inchieste 
personali condotte in parte dei cantoni Ticino e Grigioni, della Lombardia, del 
Piemonte, della Savoia e della Liguria. Ai professori Salvioni, Gauchat e Merlo sono 
pure dovute parecchie denominazioni, e ad essi rendo i dovuti ringraziamenti pel 
dono cortese. Al prof. Salvioni, mio illustre maestro, mi è doveroso di esprimere la 
mia profonda gratitudine per aver voluto darmi in qualche punto di questo mio 
saggio il prezioso ausilio della sua scienza. | 

Indico le fonti a stampa facendo seguire al nome della stella, — in parentesi 
e abbreviatamente, — la citazione dell’ opera dalla quale il nome fu ricavato, limi- 
tandomi per i vocabolari alla semplice menzione del nome dell’ autore. L’ inte- 
grazione dei titoli, sarà da cercare negli elenchi bibliografici apposti dallo Zauner 
e dal Merlo* ai rispettivi studi di onomasiologia —, chè, essendo la massima parte 
delle fonti lessicali da me consultate le medesime di quelle utilizzate dallo Zauner 
e dal Merlo, ho ritenuto superfluo di dare a mia volta un prospetto bibliografico. — 
Quando il nome non è seguito da alcuna indicazione di fonte, significa che esso 
proviene da una dalle mie inchieste orali. Alle denominazioni che devo alla cortesia 
degli illustri linguisti nominati sopra, ho fatto seguire i nomi dei donatori, preceduti 
da ,com[unicato]“. 

Quanto alla grafia, ho limitato la trascrizione (coi segni dell Archivio Glotto- 
logico italiano) ai nomi da me direttamente raccolti; gli altri fornitimi dalle fonti 
a stampa ho lasciati nella forma, sotto la quale in queste si presentano. 

3 In prova dell’ uso vivace e diffuso di ,lucifero“ nel rumeno, v. i proverbi e 
la leygenda ad esso relativi, che cita lo Zauner (Proverbele Românilor, Vol. I; 
Bucuresci 1895; p.43), e anche le applicazioni metaforiche (persona di singolare 
bellezza, uomo insigne per genio o altre grandi qualità) e i derivati, di cui fanno 
cenno il Damè e il Tiktin. 


* Zauner, À. Die romanischen Namen der Kôrperteile ... Erlangen 1902. 
Extr. dalle ,Romanische Forschungen“, Vol. XIV, 1. Merlo, C. o.c. 
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II. Spostamento. 
A) Sirio. 
Drägünesti, Olt: Zoriä (Otescu, o. c.). 


B) Stella polare. 


1. Monte Ceneri,! Canzo, Monticello? (brianz), Solaro, Insago, Cislago, 
Geranzano, Guardamiglio, Rivergaro, Cressa,® Scoffera,* Vernante: stéla pular (per 
Venere mattutina). 

Per Venere vespertina: Corezzana (brianz.) stéla pulara; Lemia steila polar; 
Cunes la pular. 

2. Tosc. tramontana (D’ Ancona, La Poesia popolare italiana, Livorno 1905, 
p. 504). 

3. Maresso (brianz.) stéla dal mar.® 


III. Creazioni romanze. 


A) Concetto del tempo. 
1. Espressione diretta. 


a) Stella del giorno.” 
Val Seriana sééla da la forno; Tenda stéla del zür; Doria (lig.) — du gurno; 
Presa — du gürnu; Torriglia, Bobbio — du gorno; Rivergaro — del fur; Lanciano 


1 Accanto a stela bela. 

1 Acc. à stelun. 

8 Acc. a stela di bulg. 

* Acc. a stéla du fôrno. 

5 ,Tu sei più bella che la tramontana“, dice un rispetto toscano del secolo XV 
e non si puû dubitare che la stella posta a confronto con la donna amata, non sia 
nel pensiero del poeta, Venere. Nè questo deve essere un esempio isolato nella poesia 
popolare italiana; una ricerca metodica in argomento darebbe certo copiose testi- 
monianze dell’ uso di ,tramontana“ come designazione del bel pianeta. 

Nel Friuli à viva la denominazione stele tramontane, come risulta dalle vil- 
lotte pubblicate dal Gortani (Saggio di canti friulani popolari; Udine 1867; p. 21) 
e dall’ Ostermann, (Villotte friulane; Udine 1892; pp. 161, 275, 277, 323 etc.). — 
Da quest’ ultimo stele tramontane è identificata con la polare (In Alto-Cronaca 
bimestr. della Società alp. friulana. Anno 1, n.2. Udine, 1 marzo 1890; p. 38) e 
si dice invocata dalle valligiane. Benchè |’ affermazione possa corrispondere al vero 
(nella poesia pop. portoghese l’ ,estrella“ o ,estrelinha do norte“ ha parte notevole, 
v. Cantos pop. port. recolhidos ... por A. Thomaz-Pires; vol. I; Elvas 1902; 
p. 206-207; ed è certo che parecchie popolazioni romanze hanno diretta conoscenza 
della stella polare) non si pud tuttavia non dubitare che molte volte, usando il 
nome ,tramontana“ l’ abitante del Friuli non si riferisca alla stella polare. 

® Cfr. stella marina (comun. Salvioni) e in un canto popolare marchigiano: ,0 
stella triunfante a la marina, stelluccia rilucente . ..“ (Castelli Alig., Canti pop. 
[d’ Ascoli] in , Vita pop. marchigiana“ I, n. 9-20; Ascoli Piceno 1896). 

T Sono forme puramente letterarie: (stella diurnalis), ant. ital. stella çornale 
(Bescapè), che il Keller riferisce al sole, ma che più probabilmente, come mostrano 
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stella de lu jorne (Finam.); calabr. ,stella di giomo“, (Pagano, L., Studi su la 
Calabria ..., vol. I, Napoli 1902, p. 295); Terrasini (sicil.) stidda di jornu (Arch. 
Trad. pop. IV, 519); sicil. stiddra di jornu (Nuove Effemeridi sic. XI, 281); Arezzo 
stélla del forno. 

Parm. stlott del joren (Malaspina). 

b) Stella del di.: 

Rum. luceafär de zioa (Damé). 

Engad. stailla dalg di (Hiob; sec. XVI); friul. stela del di; Campodolcino 
(Spelughetta) &fela da la di (com. Salv.); Valtellina, da Molignone a Mantello: stela 
da la di; Tresenda stela del di; com. e berg. stela del di; Comezzano (bresc.), Cedegolo 
(Valcamonica) sta da la di; romagn. stella del de (Morri); trent. stela del di 
(Ricci); — catal. estrella del dia (Saura). 

Milan. stelun del di (Cherubini V); bologn. sterlott del de (Coronedi-Berti). 
— Spagn. lucero del dia (cit. dall’ Ive, Cant: pop. velletrani; Roma, 1907; p. 22). 


e) Stella dell’ alba.? 

Brianza e Trezzo stela da l alba; Marano stela de l alba; S. Stefano ligure 
stela de larba; Laïigueglia stella di l’ arba; Ceriale stela d’arba; Loano stela de 
l'arba; Grosseto stella del! alba; Bari stel di lolba; sicil. stigda di larba (Pitré, G., 
Usi, costumi, credenze e pregiudizi del pop. sicil. vol. III; Palermo, 1889); stiddra 
di larba (N. effem. sicil. IX. 281). — Donnaz heïla de l’ arba; — Mage, Vernamiège 
(Vallese) eteila de l ärba (com. Gauchat); Evolène (Vallese) epéisla de F ärba; — 
provenz. estello de laubo (Mistral); — catal. estrella del alba (Saura); maiorch. 
estél de s auba (Diccionario mallorq. castill. de . .. Unos amigos); — portogh. estrella 
d alva (Roquete T.-J. Nouveau diction. portug.-franc.; Paris, 1845; s. estrella; ZRPh 
VIL, 439 ; RLR 1882; p. 46). 

Garbagnate (mil.) stelän da l alba; brianz. stalun da l’ alba. 

Mantov. sterlôt d? alba (Cherubini); bologn. starlôt dl älba (Ungarelli); 
ferrar. starlôt d alba (Nannini). . 

Provenz. lugar de © aubo (Mistral). 

Spagn. lucero del alba (Arch. trad. pop. IV, 147; Gundel o. c. p. 19 [111]). 


d). Stella del mattino.® 
Rum. steaoa diminetei (Damé) o — de dimineatä (Tiktin). 


gli esempiî che seguono, sarà da intendere per Venere; ant. franc. estelle jornal 
(Godefroi IX, 559); estoille journal (God. IV, 66) estoile journale (Du Bellay cit. in 
Raynouard); ant. prov. estela jornals, — jornaus (Ray n. II); — Jornal (Le v y IV). 
(Stella diurnosa) ant. fr. estoile journeuse (God. IV, 663). 

1 Cfr. ,istella che levi la dia“ (Rinaldo d’ Aquino, cit. dal} Ive, o. c., p. 120); 
in un canto popolare di Nuoro: ,s’ ilthella — sa g’ alzad’ approb’ a die“ (Canti pop. 
sard. racc. e ann. da V. Cian e P. Nurra. Vol. I; Palermo 1893; p. 38, n. 114. 

3 Appartengono alla lingua letteraria L’ ant. it. stella dell’ albore (comun. 
Salvioni), l’ ant. prov. estella d albor (Raynouard II, 48). Cfr. in un canto 
pop. veronese: ,stela de nucente [— relucente ?] in l’ alba ciara“ (Balladoro A). 

8 Cfr. ,la stella ch’appare la mattina“ (Chiaro Davanzati in Manuale della 
ktieratura ital. compilato da A. D'Ancona e O.Bacci. Vol. I.; Firenze 1904; 
P. %6); ,stella riluciente che levi la maitina“ (Notaro Jacopo cit. dall Ive, o. c.); 
ant. franc. ,estoille au matin née“ (God. IX); spagn. ,lucero que alumbra por la 
mañana“ in un canto pop. cit. dall’ Ive, o. c.). 
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Sopra Selva: Dissentis, steila de la demün; Somvix steila de la doman; Ilanz 
stela de la demün; Tavanasa stôila de la demô. Sotto Selva: Alvaschein staila de 
la duman. Rogolo (Valtell) stéla da la matina; Macherio (brianz.) stéla del matin; 
Solaro (milan.) stela dal matin; bergam. stela de la matina (Tiraboschi); Valseriana 
— del matin; tosc. stella del mattino (Petrocchi); — Epauvillers (Berna) etuél di 
metin; Cévins (Savoia) ete la du matin; franc. étoile du matin (Hatzfeld, A., Dar- 
mesteter, A. Th., Dict. gén. de la langue franç.; Paris 1900); prov. estello dou 
matin (Mistral); catal. estrella del mati (Saura). 

Port. estrella da manhà (Roquete) estrella da manhem; estrella da madru- 
gada (Cantos pop. port. recolh ... por A. Thomas Pires I.-Elvas, 1902; n. 1191, 
1195, 1196). 

Parm. stlott dla maténna (Malaspina). 

Spagn. lucero de la mañana. (Dicc. de la lengua castellana por la Real Aca- 
demia Esp.; Madrid, 1837). 


e) Stella ,,mattinlera‘.s 


Piemonte: Rosazza (Val d’Andorno), Viù (Canavese), Canale (Cuneo), Robi- 


lante (Valle del RE steila mating ra (Sant Albino (Di) V., Gran Dirion. 
Piem.-ital.; Torino 1859). 


a) Stella della sera.‘ 

Rum. luceafür de searä (Damé, Tiktin); arom. lufiafir de csiarä (Papahagi). 

Sop. Selva: Dissentis stédla de la sera; Ilanz stéila de la sera; Tavanasa 
stéla de la sera. Sot. Selva: Alvaschein stdila de la sätra; Cerefs stéÿla de la séira; 
— romagn. stella dla sera (Morri); piem. steila dla sétra (Zalli, Sant’ Albino); Doria 
(lig.) stela de la seïa; Lanciano stelle de la sere (Finamore); Riesi (Sicil.) stidda 
di seria (Arch. Trad. pop. IV, 519); parm. stlott da la sira (Malaspina). 

Port. estrella da tarde — —; spagn. lucero de la tarde. 


B) Stella della notte. 
Catal. estrella de la nit (Saura); rum. luceafar de nôpte (Tiktin). 


y) ,Nottifero“. 
Milan. #nennasira (Cherubini).5 


6) Stella dell’ Avemaria. 
Sicil. stidda di la Vimmaria (Pitré). 


8 Accanto a ,stella boara“ o a ,stella bella“. In origine ,stella ,mattiniera‘“ 
avrà designato altra stella che Venere, e in qualche parte infatti quella denomi- 
nazione è tuttora applicata a una stella che appare prima di Venere. 

# Semplici trascrizioni delle corrispondenti voci latine sono: Vespero, Espero, 
Espro, Vespera. Solo i primi due hanno ancora una certa vita nell’ uso letterario. 
Creazioni individuali, senza valore onomasiologico, sono le forme ant. franc.: estorlle 
vespertine, estoile vespertinal, estoile vesprine (God. VIT). 

5 Si deve sottintendere ,stella“. La mancanza di questo elemento nella de- 
nominazione fa quasi credere ad una personificazione dell’ astro, tanto più che la 
massima parte dei composti con ,menna“ nel milanese, designa persone. Il NOCTIFER 
di Catullo (carm. 62 v. 7) è un perfetto riscontro a ,mennasira“, 
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2 Diffusione indiretta. 


a) Stella mattutina.' 

Ladino steila matutina (ZRPh XVI, 146); Morterone (Valsassina) stéla matu- 
hna. Carate, Inzago (milan.) stéla matütina; Issime (Val di Gressoney) stela matu- 
ina; Ventimiglia stela matutina; Portole sfela matutina (com. Salvioni); napol. 
Stella matutina; calabr. stiya matutina? (Arch. Tr. pop. I, 510); tosc. stella mattutina 
(Petrocchi); ant. prov. estela matutina® (Rayn. IV); — port. estrella matutina 
(Cantos pop. portoguezes recolhidos ... por A. Thomaz Pires. Vol. I. Elvas 1902.) 

Portogh. luseiro matutino (Roquete). 


b) Stella d’ oriente.‘ 
1. Solaro, Inzago (milan.) stéla urig'nt; mortar. stéla de l'urignt; Doria (lig.) 
stéla urignt; Lanciano stella d auriende (Finamore); Bari ste! al auriende 
(F.Nitti, Il dial. di B. Milano 1896). 


| «) Stella del Bambino. 
2. Corezzana (brianz.) stéla del Bambin. 


B) Stella del Signore. 
3. Sigale (lig.) stéla du Seiñue. 


c) Stella diana.5 
Friul. sta diana; Vigevano, Mortara, Castel d’Agogna, Cozzo, Torre Berretti, 
Lomello (Pavia) stéla diana; romagn. diana (Mattioli); genov. stella dianna 


1 Cfr. Dante, Parad. XXXII, 108. Come ,oriente“ anche ,mattutina“ non 
tard ad assumere un valore puramente simbolico; ne è esempio questa frase d’un 
inno del medio evo: ,oritur in vespere stella matutina . . .“ (cit. in Salzer o. c. 
p. 408 1. 12). 

2 Il Pagano (o.c.) accenna pure a questa denominazione, ma non pare che 
la riferisca a Venere detta stella diana o del giorno. | 

# Pure forme letterarie sono gli ant. prov.: estela matutinals (Rayn. IV) e 
hiyas matutinal (Levy IV). 

# Cfr. Norbello: ,S’ istella de Oriente — In s’ ortu m’esfte] calada, — Faghe” 
e no faghe’ dia ...“ (Canti pop. sard. racc. da V. Cian e P. Nurra; 1; Palermo 1893, 
p.27); spagn.: ,Eres conchita del mar — Y estrellita del Oriente ...“ (cit. dall’ Ive, 
0. c., p. 286) ,Lu Giuvidi [mi parivi] ’na stell’ d’ urient’“ in un canto del Principato 
Citeriore (D’ Ancona, A. La poesia pop. ît.; Livorno 1906, p. 244; ,Estrella do 
Oriente“ fu pure il titolo d’un periodico portoghese, come in inglese ,The star in 
the East“ lo è di un giornale che si pubblica a Londra dal 1883. Per il valore 
metaforico di ,oriente‘ cfr. ,viso d’oriente“ in uno strambotto cit. dal D’ Ancona, 
0.c., p. 207 n. 2. 

$ Cfr. D’Ancona, o. c. p.151, 176, 208 n. 1, 317, 485, 505 n° XI; Canti pop. 
tosc. scelti e annot. da G. Giannini; Firenze 1902, p. 130, 295; Canti pop. velletrant 
racc. da A. Ive; Roma 1907, p. 123, 126, 127, 128. — Neï Canti pop. toscant racc. 
e annot. da G. Tigri (Firenze 1870) p.45 — si legge ,l’ oriana stella“. Se non si 
tratta di una forma importata dal territorio di ,stella riana“ (cfr. Meyer-Lübke, 
Lial. Gramm. Leipzig 1890, p.177; Rom. Gramm. I, 649), non saprei dare altra 
spiegazione che quella d’una contaminazione di ,diana“ con ,oriente“. Anche ,la 
germania stella“ d’un canto popolare di Castelmadama (1ve, o. c., p. 128) sarà veri- 
similmente una deformazione di ,diana“. 
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(Casaccia); sard. mer. diana (Porru), istella diana (Spano); napol. deana, diana 
(D'Ambra), stella diana (Andreoli); Tegiano (Salerno) stella riana (G. B. Basile, 
Napoli 1888) S. Valentino Torio (Salerno) stella diana o riana (Arch. tr. pop. VI, 
188); Bari stel diana; calabr. stilla diana (Acattatis, Pagano L. o. c.); sicil. ska 
diana, stidda diana (Pitré), diana (Mortillaro); Modica stidda jiana (ZRPh I, 
441); Noto stilla diana (Avolio); tosc. stella diana (Vocab. d. Crusca. Vol. IV: 
Firenze 1880, p. 248; Tommaseo, N., e Bellini, B., Diz. d. ling. ital. Vol. Il; 
Torino 1865, p.136; Petrocchi, 8. v.). 

Catal. valenz. ana (Fuster, Pastor, Breve Voc. valen.-cast. Valencia 1827; 
Diez, Etym. Wb.5 p. 368).!) 

Per Venere vespertina: Doria sfela diana; Grosseto stella diana. 


8 Riferimento ad astri. 


a) Stella del sole.’ 
Engad. staila dal sulailg (Ro 1874, p. 114); Prata (Chiavenna) stela del suu 
— Venere vespertina (comun. Salvioni); Biasca stéla cul su; Capolago stela dal sü; 
Cantü stela del su; Fagnano Olona stéla del su; com. stéla dal su; Macherio stéla 
del su. 
Rivolta d’Adda sfelin ca cumpaña el st; Cislago stéla ca cumpaña el sul; 
Castel d’ Agogna stféla ca cumpaña el sü. 


b) Stella della luna.’ 


Fagnano Olona stéla de la lüna; Ronco (brianz.) stéla de la lüna; Pra (lig.) 
stelon da lüna ; 

alto milan. ,la stella che compagna la lunna“ (Cherubini V); Maresso 
(brians.) stéla ca cumpaña la lüna; Rivolta d’Adda stelun ca cumpaña la lüna. 


1 Questa forma è spiegata dal Diez, — che l’attinge dal Dicionari mallorqui- 
castella (Palma 1840) del Figuera, — per una forte abbreviazione (Abkürzung) di 
diana. La fonte del Figuera è il poeta catalano Ausias Morch (+ verso il 1460), del 
quale si sa che ispir la sua musa alla poesia italiana e sopratutto a quella del 
Petrarca. Probabilmente quindi diana, rappresenta nel catalano un semplice accatto 
individuale dalla lingua italiana, e non divenne mai voce dell’ uso. La ridurione di 
diana ad ana sarebbe da ritenere in conseguenza non come risultato d’un’ elaborasione 
popolare, ma come adattamento, voluto e compiuto da un individuo, d’ una parola 
esotica allo spirito del proprio dialetto. Questo adattamento sarebbe spiegato, per 
quanto pare a me, qualora constasse che, nel catalano, — a differensa che nello 
spagnuolo, g- (di) davanti ad a (0, u) non ha un trattamento diverso che davanti 
ad e, 3 cioè che ÿ + a (0, u), — come g+e, t, — divenne prima y, poli À, e infine 
si dilegud completamente. Diana insomma sarebbe stato ridotto a ana, come 
Jennariu, germanu, genuclu, divennero nello spagnuolo, enero, hermano, hinojo. Cfr. 
Meyer-Lübke, Gramm. d. l. rom. I, $ 407). 

3 Cfr. ,stella der sole“ in un canto pop. velletrano (ve, o. c., p. 216, n. 584). 
Cfr. pure l’espressione ,... luisant flambeau compagnant le soleil“ (sec. XVT) cit. 
in ZRPh XX VII, 590. 

5 Cfr. ,; Qué alta que va la luna — Y el Incero en su compaña! ...“ in un 
canto pop. spagnuolo citato dall’ Ive, o. c., p. 308. 
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4, Riferimento a categorie di lavoratori, 


a) Venere mattutina. 


«) Stella del boaro. 

Rovigo stélla del bodr; ferrar. stella del buar (Azzi); Anguillara Veneta 
(Padova) stela del boar; Issogne (Valdost.) steila del buvé; Montjovet stela del buvé; 
Quart hteila du buvi; Ste-Helène des Millières (Sav.) etéla du buvié; Aiguebelle 
etala du buvié:; Epierre etéle du buvié; La Chapelle etéila du buvié; — Svizz. rom.: 
Bernex etäle du buväron; Dardagny, Brévine etéla du bovi; Epauvillers etugl di 
bove y (com. Gauchat). 

Stella boara (stella boaria). 

Forlimpopoli stela boara;' piem. steila boera (Sant’ Albino), — bovéra (Zalli); 
Ferno stela bue’ra; Bussoleno, S. Antônino di Susa, Druent, Caselle, Trino, Ramez- 
gano, Morano, Occimiano stéila buera. 

Canavese stéila bue'ra; Mosso (biell.) stéla bug ra; monferr. steila bug'ra; — 
Cuneo, Valle del Roja stéla buéra. — Ant. pavano stella boara (Ruzante, Dialogo 
facetissimo et ridiculosissimo ... recitato a fosson ... l’anno 1528 [Vinezia 1554] 
p. 12); boara stella (Rime di Magagnd, Menon e Begotto... Venezia 1564, c. 5v.; 
Calmo, A., (com. Salvioni); boara (Figard, comun. Salvioni) Venez. e padov. stella 
boara (Patriarchi, Boerio); trent. stela boara (Ricci); Castello e Villazzano ,stella 
boara“ (Riv. Trad. pop. I, 286); ant. vicent. stella boara (com. Salv.), vic. mod. stela 
boara (Nazari); veron. stéla boara (Patuzzi e Bolognini); dignan. sta buéra 
(com. Merlo); San Fratello stodda bujera (Salvioni, C., Note varie sulle pariate 
lombardo-sicule, n. 175; nelle Memorie dell’ Istituto Lombardo XXD. — Portogh. 
estrella boeira (Dicc. encycl.; Roquete).2 


B) Stella del bifolco. 
Muzia Piacentina: stéla del bilk; Tavazzano stéla di bülk; Mortara, Vigevano, 
Cozzo stéla di burg; Rivergaro stéla dal bit; Suno, Cressa stéla di bulg. 
Segrate (milan.) stelon di bulg; Binasco stelôon di bulk; Secugnago stlon 
dal biulk. 
Lanciano (abr.) stélle de lu hualane (Finamore). (Galane — bifolco). 
Diamante (Calabr.) galanella (Pagano, o.c., p. 295). 


y) Stella del contadino. 
Piacent. stélla dal villan (Foresti). 


1 Nella Romagna questa denominazione esiste per importazione dal Veneto; i 
dizionari romagnoli non danno come nome di Venere che ‘sterlot’, il quale, nelle 
località dove si diffuse stella boara, non è più applicato al bel pianeta (ma forse a 
Sirio). Il mio informatore m’ afferma poi che nel proprio paese vi sono pure i nomi 
stella boarina e stella del boaro, applicati a due stelle diverse dalla stella boara e 
dallo sterlot. 

? Cfr. Meyer-Lübke, W., Roman. Etym. Würterb., Lief. 2, n. 1180 (Heïdel- 
berg 1911) ove à dato pel portugh. ,estrella boieira“. Stella del boaro ha preceduto 
certo nel tempo stella boara. I due elementi che nella prima denominazione erano 
inseparabilmente connessi, nell’ altra, per la forma aggettivale del secondo, si sono 
resi indipendenti l’ uno dall’ altro e potè per tal modo aver luogo, la sostantivazione 
di boara, donde il suo uso a designare Venere senza |’ accompagnamento di ,stella“. 

* Questo nome non è dato dal Pagano esplicitamente per Venere, ma è pro- 
babile che sia da riferire a questa stella. 
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b) Venere vespertina. 


«) Stella del pastore.! 

Rum. steaoa ciobanulut (Damé, Tiktin, S. F1. Marian). 

Donnaz (valdost.) htéla du berzi; Nus htéla del berger; Sarre etéila di berge; 
Gressan ete la du bergt; Livrogne haila du bergé; Morgex héila du bergé; Pré- 
S. Didier hérla du bergé; — Oron, Montheroud (Vaud) etala dao berdzi; Sourtier 
(Valese) çléya du bardzyé; Aiïrc-la-Ville (Gruyère) etal du bardi (com. Gauchat); 
— Bourg S. Maurice (Savoia) eséila du berzé; Seez eséila du berzé; Cevins etéla du 
bergé. Franc. lett. étoile du berger; Perche étoile du berger“ (Rev. des Trad. pop. 
XVII [1902] 452). — Montjovet (valdost.) stéila berge ra; Aosta heila barge'ra.? 
Issogne (valdost.) steila del pastor. — Portogh. estrella do pastor (Tradiçäo IV 1902 
cit. in Zeitschr. des Vereins f. Volkskunde V). 

B) Stella dei cavallanti. 

Ferrar. ,stella dei cavallari“ (Arch. trad. pop. V, 284). 

y) Stella del mietitore. 

Provens. estello di meissounié (Mistral). 

Stella del falciatore. 

Gruyère ebéla du Seta (com. Gauchat). 

d) Stella della fanciulle. 

Rennes, Ille-et-Vilaine ,étoile des jeunes filles“ (Sébillot, P., Le Folk-Lore 

de France I.; Paris 1904). 


5. Riferimento ad operazioni o a cose oggetto delle operazioni. 


a) Stella dei fagiuoli. 
Oneglia stela di faÿüi; Loano ste la di fazô. 


b) Stella del pani. 
Castigl. ,lucero miguero“ (Dicc. Acad. Esp). 


c) Stella della cena. 
Logod. usteddu de chenadorzu (Arch. Trad. pop. XV, 36). 


d) Stella dell’ amore. 
Prà (lig.) stéla de lamu. 


B) Caratteri fisici. 


1. La stella. 


a) Logod. s’ istella (Arch. Trad. pop. XV, 36); Itiri, Pozzomaggiore, Ozieri 
s'uthella (Canti pop. sardi racc. da V. Ciane P. Nurra I; Palermo 1893, p. 38, 57, 
80, 86, 103, 106, 192, 194, 213, 215, 231). 

b) Valeuz. estrel, stel (Escrig, J., Dicc. val. y castellano [Valencia] 1851). 


ee 


1 In certi dialetti naturalmente ,stella del pastore“ è applicato anche a Venere 
mattutina. À Dounaz mi fu appunto comunicato con questo riferimento. 

3? Da ,stella del pastore“ si formd ,stella ‘pastora’“ come ,stella boara“ da 
Stella del boaro“. 

5 Anche a Binasco si dà il nome stelun di cavalant a una stella che spunta 
verso le tre. 
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2, luminare. 


a) Valenz. Juser, Ilusero (Pastor-Fuster, Escrig); spagn. castigl. Zucero! 
(Dice. Acad. Esp., Salvà, V., Dicc. fr.-esp. y esp.-franc. Paris 1879); portogh. luzéiro 
(Almeida T. M. de, Correà de Lacerda, A., Dicc. encycl. da lingua port. Lisboa, 
1874; Roquete).? 

*LUCANUS. ? 

b) Ant. prov. lugans, lugan, lugas, luga (Levy IV, 441); guasc. lugan (Mistral); 
cadurc. lugd, lugd Mistral); perigord. (Nontron) Zgù (Rev. d. lang. rom. IX, 1875, 202); 
Puybarraud lüigé dé dëyür fa, ,stella che appare ultima allo spuntar del giorno“ 
Chabaneau, Gramm. limousine, Additions p. 365. (Rev. des pat. gallo-rom. II, 187). 

Epentesi di r.‘ 


1 1 Cihac, Dict. d'étym. daco-romane. Elem. latins. Francfort s. M. 1870; 
p. 148 s. lucesc e il Kôürting (5709) danno lo sp. Zucero accanto all’ ital. lucifero 
come riflesso del lat. LüUCIFÉR. Riflesso popolare non puÿ essere, perchè |’ evoluzione 
regolare della voce latina avrebbe dovuto dare Zlucebro (cfr. dbrego << AFRICU, 
Cristoval << CHRISTOPHORU, ecc.), non essendovi per f intervocalico esempi di dileguo 
nello spagnuolo. Lo stesso dicasi del port. luzeiro (cfr. vevera << BIFERA, lusvél 
< LUCIFER). Nè si pud parlare di continuazione dotta della voce latina, essendo 
questa rappresentata dalle forme Zucrfero (il pianeta) e lucifer (il demonio; nel 
portogh. anche Venere). Lucero e luzeiro sono invece creazioni romanze, ottenute 
con la voce Zuz e il suffisso -ero, -eiro (< -ARIU). Non si tratta di un’ assimilazione 
della gutturale della radice alla vocale iniziale del suffisso per cui *ucariu avrebbe 
dato luéero, ma d’una diretta composizione della spagn. port. Zuz con -ero (-eiro). 
Cfr. Meyer-Lübke, Gr. d. lang. rom. IL, $ 351. — Diez, Et. Wb.5 Il c. 8. lueur. 

2 Nell’ uso metaforico Zucero designa: la macchia di peli bianchi, più grande 
di quella chiamata estrella, che certi cavalli hanno in mezzo alla fronte; il battente 
delle finestre attraverso il quale penetra la luce e in genere luce e splendore e al 
plur. gli occhi. Il port. luzeiro si applica pure metaforicamente a significare luce, 
splendore, bellezza e, al plurale (poeticamente) gli occhi. 

* Il latino LUCANUS non occorre che nel composto ANTELUCANUS che è 
anche usato sostantivamente, al neutro, (sottint. TEMPUS) e avverbialmente. Indica 
l’ora del primo chiarore al mattino ma non è probabile che nella continuazione 
romanza sia appunto questo il concetto inclusovi; la voce ant. provenz. lugana 
(Kôrting 5701 *LücANX f.) mod. lugano — luce, chiaro di luna, ci fa credere che 
anche nella forma di maschile, il concetto sia quello della luminosità. 

4 Devo l’interpretazione delle forme date in questo paragrafo alla cortesia 
dell’ illustre prof. A. Thomas, al quale rendo qui i dovuti ringraziamenti. Egli 
pensa che l’inserzione del r sia dovuta all’ azione dei verbi Zugri, lugrejä, che risali- 
rebbero a *LUCORIRE, *LUCORIZARE (cfr. lugoros nell’ ant. provenz. Lévy, E., Suppl.- 
W0. IV, Leipzig 1904). Meno probabile à — sempre a detta del Thomas, — la 
derivazione da un tipo primitivo *LUCORANUM. — Fuor di dubbio è che Zugrù (e Ligd) 
sieno voci mascoline ossitone e che nell’ o finale sia da vedere un riflesso del suffisso 
“ANU. Nel dialetto attuale — ricorda il mio illustre informatore, — non si distingue 
più nettamente l’ o accentato dall’ o atono; tanto che -4 viene spesso reso in francese 
con e fem. Si riscontra questo fatto in numerosi nomi di luogo, ad es. St. Affrique 
(ipart. dell’ Aveyron) dipende da un Sanctus Africanus, St. Romme (passim) da 
Sanctus Romanus, e Sainte-Feyre, nome di due comuni della Creuse (il dipartimento 
nativo del Thomas), da un Sanctus Symphorianus. Quanto al significato è da notare 
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Limos. {ugra' (Sébillot, FÆ. L. de la France, Paris 1904-07, 33); Tulle 
lugré (trascritto lugra in Raymond Laborde, Lexique limousin d’après les œuvres 
de J. Roux-Brive 1895, p. 104); bearn. lugra (Mistral. Azais) laurag. lugra (RLR 
IV. Série vol. 5 [— XXXV della collez.], 1891 p. 22). 

Guasc. lugran. (Mistral). 

Etimologia popolare. 

Guasc. lutz-gran? (Mistral). 


LUC + germ. ARD* (Flambeau). 
c) Ant. prov. lugart m. (Raynouard IV, 108; Agaiïs, Mistral; Diez, 
Et. Wb. IT c. p.630); lugart-z (Kôrting 5701); linguad. lugär‘ (De Sauvages); 
provenz. lugar (Mistral, Azaïs, Fourvières; RLR S. III, t. 12°, 1884, p. 83; 1881 
p. 232, -3, -7); castr. ludr5 (Mistral, Araïs). 
d) Prov. luçi (RLR IT série, t. 12; 1884, p. 33); Alpes luci (Mistral). 


8. stellone. 


a) Milan. stellon (Cherubini); Rovagnate, Olgiate Molgora stelun; Trezzo stalun; 
Badile; — Ventimiglia stelôn. 

Casalpusterlengo stlon; Melegnano stdon; Sannazzaro la Pieve stlon. Romagn. 
starlon (Mattioli); ,sterlone“ (Arch. Trad. pop. IV, 58). 

b) Parmig. stlott, sterloit (Peschieri, Malaspina); mantov. sterlôt, starlôt (Che- 
rubini); Polesine steloto (comun. Salvioni). 


che lugrä nel bearnese e nel lauraghese, lugran e lute-gran nel guascone e nel Gers 
(Atlas linguistique de la France, car. 464, n. 678) non designano ormai più esclusiva- 
mente Venere, ma sono applicati ad ogni stella più lucente. Ricordiamo infine 
accanto a lugra, le forme analoghe nel guascone, lugre (occhio), lugret (alugret, esta- 
lugret) lampo e stella (Mistral). 


1 D Sébillot scrive questo nome {ou Lougra“, ma questa grafia, per quel 
che riguarda l’ ou è certamente errata. L’etimo della parola e la legge fonetica del 
riflesso di & nel dialetto limosino, vogliono che quella trascrizione sia corretta in 
nlugra“, cioè con uw di suono francese. 

3? Cioè ,luce grande“. La forma Zugran non avendo più alcun significato pel 
parlante della Guascogna, ne riebbe uno, con la trasformazione in luts-gran. 

# Il Forcellini (Lat. Lex. JIIL Prati 1865, s. v.) cita dal Glossarium Latinum 
del sec. IX della Nazionale di Parigi (ed. G. F. Hildebrand, Gottinga 1854, p. 199 u. 180) 
nLucifer, Lucar“ e dal Gloss. Philoxenianum ed. Vulcanio nel Thesaur. utr. linguse; 
(Lugduni Batav. 1600) ,Lucar: Avxogwc“ [crepuscolo]. Nel Corpus glossariorum 
latinorum pubblicato a cura del Goetz a Lipsia non ho trovato nè l’ una nè l’ altra 
di quelle voci. 

* Lugar nel linguadochese; accompagnato dall'articolo indefinito, significa 
rpianeta“ in genere, ossia stella che brilla più delle altre (Rev. d. lang. rom. 1881, 
L c.); nel provenz. metaforicamente è usato nel senso di ,faro“ (ibid), e di ,occhio“ 
(Fourvières). — Da Zugar derivano i verbi lugardeja e (roerg.) luardeja — brillare 
come stella, scintillare. 

S Il dileguo di g intervocalico si spiegherà attraverso una fase *lütar. (Cfr. 
ZRPh II, 344). 

5 Deverbale di lusi (lucere). Cfr. eslucr, delf. eiluci (Mistral), lampo, da 
*EXLUCÉRE, éslucia lampeggiare. (Meyer-Lübke, Gr. d. lang. rom. II $ 898). 
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c) Romagn. starlôch, sterlôch (Mattioli). 
d) Guardamiglie (Lodi) stel6zza. 


4, Stella grande. 
Zerba (Pavia) stéla grésa.1 
| 5. Stella generalessa. 
San Lucido (Calabria) stidda ginirali (La Calabria. III, p.17; comun. Salvioni). 


6. Stella bella. : 

Friul. biele stele (Ostermann nel cit. period. ,In Alto“ Udine 1890; N. 2, p.38; 
»Villotte friulane“ pubblicate dal medesimo (Udine 1892, p. 61, 62, 260 ecc.); Carnia 
biele stele; Rivalpo, Valle, Trelli, Chaulis btela stela; Salino, Paularo, Sutrio, Ene- 
monzo biela stela; Raveo biele stele (Gortani L. Marinelli G., Linguaggi, usi e 
costumt della Carnia. [Nella Guida della Carnia] Udine (Firenze), 1898); — Val di 
Blenio, Riviera, Giubiasco, Rivera; Villette, Valtravaglia stéla béla (com. Salv.); 
Cavergno ëtela béla (Arch. glott. it. XVI, 558); — Morterone (Valsassina), Canti, 
Lonate, bresc., novar. Valsesia, Val d'Andorno (biell.) stéla béla; Lillianes (Val di 
Gressoney) beia stéa; Tenda stéla béla; Treviso bela stela (Ninni); bellun. bela stela 
(com. Salv.); marchig. stella bella; Arnaz (valdost.) bela steila; — lionese bella eteila 
(Puitspélu); prov. bello estello (Mistral); delfin. bella eitela (Puïitspélu). 


C. Metafore. 


1. Frullino. 


Sop. Selva. turzét (Huonder, Vok. d. Mund. v. Dissentis; Erlangen, 1900; 103n.; 
Schuchardt, Roman. Etym. II, 54-56; Wien 1899). 


2. Mazza, ascia. 
Ladino mordac, mordagk (Pallioppi; ZRPh II, 101). 


8. Lunetta. 
Limos. lounon (Sébillot). 


4, stella cometa. 
Val di Blenio: cuméta. 


D. Personificazione. 


Provens. bello Magalouno (Mistral, RLR III série, t. 12; 1884 p. 74); 
montpell magalouna (Sauvages); magalonna (Azais). 


E. Significati oscuri. 
1. Rum. fofengher (Damé, Tiktin). 
2. Linguad. flau margue (Sauvages); céven. flau-margue (Azaïs). 


1 À Villardora (Torino) si chiama pure stela grosa una stella del mattino. 

? Cfr. una cantilena infantile di Cherso (Venezia Giulia): ,San Francesco — 
la bels stela in mezo; la fa un salto —, la fa un altro . . .“ (Arch. Trad. pop. 
XXII, 314). 


Nombres de bautismo nuevomejicanos 


Algunas observaciones sobre su desarrollo fonético 
por 


Aurelio M. Espinosa 


1. Aunque el desarrollo fonético de los nombres de bautismo 
nuevomejicanos es en general idéntico al de todo el vocabulario nuevo- 
mejicano, hay algunas diferencias que merecen tratamiento especial. 
En las siguientes observaciones se trata de Ilenar un vacio que no 
serä sino uno de los muchos que existirän en mis Studies in New 
Mexican Spanish, Part I, Phonology. Poco & poco trataremos de ir 
completando el trabajo ya comenzado segün lo exigan las circunstancias 
y el tiempo permita. 


I. Vocales tônicas. 


2. La a se conserva en general. 
Abraän, Adan, Pablo. 

a) En Ana la a inicial se hace âtona y desaparece por completo, 
cuando sigue otro nombre que se Ileva el accento principal. 

Namaria < ANA manrfA. Influye aqui también, no cabe duda, 
la reducciôn usual de À + À > a de la combinaciôn con el articulo, 
tan usado en Nuevo Méjico en este caso, LA ÂnA-marfa > la Namaria, 
como también con otras palabras procliticas, como sefid, hd, doña, que 
también terminan en a. 

Para Nastasia, etc, véase $ 48 b. 

b) La à tônica inglesa se reduce à a. 

FRANK > Franque, MAx > Maques. 

3. La e se conserva en general.? 

Pedro, Inés, Remedios. 


me 


1 Studies 1, $ 35. (Studies T — Studies in Nav Mexican Spanish, Part I, 
Phonology, RDR 1909. Studies IT — Part II, Morphology, RDR 1911 y 1912.) 
2? Ib. & 36. 
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a) La e se reduce ä ei en Monséis < morsés, la silaba final 
ténica atrayéndose el elemento diptongal de la primera, âtona. 
b) La à tônica inglesa (— ei) se reduce à e. 
MARY > mere Ô Meres. 


4. La ? se conserva en general.i 
Benino, Luis, Lina. 

a) La : de Maria pierde su valor siläbico, reduciéndose 4 
consonante, cuando sigue otro nombre que se Ileva el accento principal, 
quedando el primero con valor proclitico. 

MARÎA JUANA > Maria Juana. 
MARfA GERTRUDIS > Maria Gertrudes.? 


b) La ? tônica inglesa se reduce à 1: 
WILLIE > Guile ($ 37), simmy > Grimes ($ 38). 


5. La o se conserva en general.3 
Antoño, Rômolo, Nofre. 

a) Se encuentra io en lugar de o sencilla en J'iorge < JORGE, 
tal vez analôgico, y debido 4 la reducciôn de ed à 16 (véase $ 8) en 
tantos nombres, y habrä influido también el caracter palatal de la 7 
inicial. 

6. La « se conserva en general.4 

Getrudes, Lupe, Refujio. 


II. Vocales yuxtapuestas. 


7. AË Ze. RAFAEL > Rafel, micaeza > Miquela. Este fené- 
meno es general en el Nuevomejicano. La vocal a, tônica 6 âtona 
desaparece en la pronunciaciôn descuidada delante de cualquier vocal. 
no st’ en casa < NO ESTÂ EN CASA, Mmesiro << MAESTRO, etc.ÿ 

Por la analogia con ai < 4E (cai << car, traen < TRAIN, etc.f) 
aé se reduce a a? al lado de e, en algunas comarcas. RAFAEL > Rafel 
Ô Rafail. 

8. rÔ6 > io. Este es también fenômeno general en el nuevo- 
mejicano, como también en casi todos los dialectos españoles de España 
y América.7 


1 Studies I, $ 37. 
? Véase también $ 51. 


A s Ib. 88 62, 87 
s 16. 8 62. 1 Ib. ST. 
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CLEOFES > Cliofes. 
LEONIDAS > Lionidas > Lionires. 
LEON > Lion. 


9. Los nombres donde el grupo eo no Ileva el accento ni en la 
e ni en la o son mucho més numerosos y en és0s la reducciôn de eo 
ä io es general. 

TEODOSIO > Tiodosio, TEODORA > Tiodora, LEONOR > 
Lionor, zeocapraA > Liocaria. 

(a) Tan repugnante es el hiato de que se trata en el habla 
vulgar, que no sélo se reduce eo à 10, fenômeno general en los dia- 
lectos españoles desde la formaciôn del idioma hasta nuestros dias, 
sino que se reduce también à o sencilla en Nuevo Méjico, casi con 
tanta frequencia como à 20. Tiodosio à Todosio, Liocaria 6 Locaria, 
Dionisio 6 Donisio, Lionires 6 Lonires, pero siempre Lionor, Liopoldo, 
Lionardo, Lion y nunca Lonor, etc.! 


10. De la misma manera que en $$ 8, 9, se rompe también el 
hiato en los grupos oa, oé, que se reducen à ya, ue, con uw consonante. 
JOAQUIN > Juaquin, NOË > Nuëé.? 


11. au se reduce 4 a en algunos nombres, antes del accento. 
Fastin << FAUSTIN, Larelu << LAUBELA. En el ültimo nombre se reduce 
también à o: Lorela. Estos fenomenos no son generales en el Nuevo 
Méjico, el grupo a + u reduciéndose en el habla popular à x, l” #nica 
< LA ÜNICA, l’ unidn << LA UNION, etc. Se encuentran, sin embargo 
anque y onque de aunque, formas frecuentes en Juan del Encina, 
Sanchez de Badajoz, Torres Naharro y Santa Teresa. Creo 
que el fenômeno se debe 4 la asimilaciôn, progresiva en AU > 0, y 
regresiva en AU > a. 


12. zu >u. Delante del accento, el grupo eu se reduce & 4, 
en la mayoria de los casos en posiciôn inicial. 


1 La tendencia 4 romper el hiato es general en el español dondequiera que 
se encuentra, conservändose sélo en el idioma literario, y aûn en el idioma literario 
los poetas lo rompen cuando les da la gana, es decir, cuando el metro lo exige. 
Ademäs, la ortografia, siempre caprichosa, distingue entre casos tal vez paralelos, 
Juan y Joaquin ($ 10). 

? La reducciôn de o à y delante de a, e, #, es general en Nuevo Méjico 
(Studies I, $ 84), ya sea entre palabras 6 en una misma palabra Es también 
probable que Nué (<Z NUË) se reduce 4 Ne (6 Nel) en la expresiôn, ‘hÿo de Né (6 
Nel)’, Studies II, $ 101 (b) y la nota. 

5 Studies I, $ 34. Las formas son generales en los dialectos modernos de 
España y América. | 
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EUSEBIO > Usebio, EUFEMIA > Ufemia, EuLALIA > Ulalia, rus- 
TAQUIO > Ustaquio, EULOGIA > Ulogia, ELEUTERIO > Luterio, EUFRASIA 
> Ufrasia, EuGENrA > Ugenia 6 Ugeña. Este fenômeno, aunque no 
general, no es desconocido en el idioma popular de otras regiones.t 
Hay que observar que si bien en casi todos los cambios fonéticos de 
los nombres de bautismo se encuentra el mismo fenômeno que se nos 
presenta en todos los vocables que se prestan à tal desarrollo, ya sea 
entre vocablos diferentes 6 como vocales yuxtapuestas, final de un 
vocablo é inicial de otro, en el caso presente no hay tal paralelismo. 
No se dice en Nuevo Méjico, runiôn, l’untô, m’ huyd, s’ humillo, sino 
riuniôn, li untô, mi huyd, si umi6, donde la e delante de # (6 a, o)se 
reduce 4 ; consonante, el desarrollo general, salvo en los nombres de 
bautismo. ? 

Creo que el fenômeno se explica por la influencia de la yod + o 
6 a que sigue 4 la vocal tonica en todos los casos.3 


(a) En los casos siguientes se encuentra la reducciôn de ex à o 
al lado de : 
EULOGIA > Ologia, EUFRASIA > Ofrasia. 


EI caso primero se podria explicar como debido 4 la influencia 
asimilativa de lo o tônica. 


13. do < Âno > du. La d intervocälica de este sufijo desaparece 
en general en el nuevomejicano y do se reduce & du.4 CoNRADO > 
Conrau, AMADO > Amau. 


(a) Cuando àdo es original sucede lo mismo. vEencEsLAO > Ven- 
seslau, ESTANISLAO > Estanislau. 


14. Dos vocales idénticas se reducen siempre 4 una sola. Abrän, 
Tsac (pronunciado también Zsaque, $ 47). 
MARfA_ANTONIA > Mari Antonia à Mari Antonia ($ 16). 
MARÎA IGNACIA > Mari Inaca > Marinasia. 


15. au > ab. (Cuando al grupo au, tonico 6 ätono sigue la 
lateral sonora ! 6 la vibrante sonora 7,5 la w débil se convierte en 
una « fricativa bilabial sonora. La v haciendo principio de silaba 
con la { o r, mäs propio seria decir que el grupo aul + vocal > avl 


1 Cuervo, Apuntaciones, $ 766. 
2 Studies, $ 89. 
» Compärese la reducciôn de à latina à uw en español, en casos anälogos, 
Menéndez Pidal, Gramatica Hist., $ 20 (2). 
# Studies I, $ 180 (2). 
S Ib. I, S$ 79, 98. 
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+ vocal, y el grupo aur + vocal > avr + vocal Este fenômeno no 
es general en el nuevomejicano sino en los nombres de que se trata. 

BRAULIA > Bravlia, AURELIO > Avrelio, MAURICIO > Mawrisio, 
AURORA > Avrora, RosAURA > Rosavra (raro). La vocal cerrada u 
tan indistinta en el grupo aw aiïislado, se asimila à la sonora [6 r 
que sigue, avanzando por necesidad los labios y redondeando poco 
mäs su abertura, de lo cual resulta que la fricciôn Ilega 4 ser tan 
pronunciada que se desprende de la vocal a y se convierte en una 
verdadera friccién consonante, v, que hace grupo con la consonante 
que sigue. El silabeo se cambia por completo: A-vre-lio, Bra-vlia, 
A-vro-ra. 

En Pabla < pauLaA, habr4 analogia con Pablo. 

16. fa + E > & 6 jé. Este fenômeno se verifica en la pronun- 
ciaciôn descuidada siempre que sea muda la d de la preposiciôn de 
en la combinaciôn Maria + otro nombre cualquiera, fA + DE > fa e 
> te Ô 2é. MARfA DE LA LUZ > Mart e la Luz > Marie la Luz 6 
Marié la Luz, MARfA DE LOS DOLORES > Marie los Dolores 6 Marié 
los Dolores, MARÎA DE LAS MERCEDES > Marie las Mersedes Ô Marié 
las Dlersedes (6 Dersés). Entra en este fenômeno Ja desapariciôn de 
la a delante de cualquier vocal ($ 7), resultando el grupo # que se 
reduce à té por la tendencia natural 4 que el accento caiga sobre la 
vocal mäâs sonora.? 


17. uA > a Se encuentra esta reducciôn sélo en Rumalda < 
RUMUALDA < ROMUALDA, que serä como observa Cuervo,’ debido à 
la disimilaciôn. Sin embargo este fenômeno es muy frecuente en el 
vocabulario nuevomejicano (e. g. favia < luaria << TopaviA, señd < 
sefiud < SENORA, {a < tud < Topa, etc.) después de consonante dental.t 


III. Vocales âtonas. 


18 A Ze a se reduce 4 e en Agueda << ÂGATA, Caso de di- 
similaciôn, pues hay a en la silaba inicial y tônica, y en la ültima,‘ 
pero puede ser también debido 4 la debilitaciôn general de la vocal 


1 Creo que Pablo << PAULU, se explica de la manera que Avwrelio, etc. En 
otros vocablos se encuentra el mismo fen‘meno en Nuevo Méjico en javla << JAULA, 
baule << BAûL. Véase también Cuervo, Apuntaciones, $ 750. 

? Studies I, $ 8; Jespersen, Lehrbuch der Phonetik, $ 198. 

3 Apuntaciones, $ 781. 

6 Studies II, $ 77. 

5 Jb.1, $ 40 (5). 
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posténica interna, fenômeno muy antiguo, pues no siendo a se perdia 
del todo en el antiguo español. 
a) a se reduce 4 e también en Melaquias << maraqufas, donde 
la debilitaciôn de la «a es debida 4 la distancia de la silaba accentuada. 
b) En Lionires ($ 28) < LrONnIpas la a final se reduce ä e à 
causa de ser nombre masculino al cual repugna la a final. 


19. À > 24 La a final âtona se reduce 4 za en algunos nombres 
(y también en otros vocablos)? tal vez por analogia de tantos nombres 
(Aurelia, Inasia, Luteria, Ologia, Pifania, etc.) y otros vocablos que 
acaban en -4 y en-io. xinA > Linia à Liña ($ 42), Laurela > Lorela 
6 Lorelia, césara > Cesara > Cesaria, 1DLEroNSA > Lifonsa, Alifonsa, 
Lifonsia.® 

a) Debido ä la misma analogia, la e final se reduce también à 
wa en Zrenia, Ireña < 1RENE, Lupia < Lupe < (GUADA)LUPE. 


20. E > «a. 

a) Influencia nasal. Hay en el nuevomejicano tendencia à abrir 
la vocal seguida de nasal + consonante.4 En conformidad con esta 
tendencia encontramos entre los nombres de bautismo, Anriques 
< ENRIQUE. 5 


21. E > 1. 
a) Asimilaciôn. BENINO > Binino, cEecrcraA > Cisilia, FERMÎN 
> Firmin, veprra © Pipita, mexxrôN > Militôn. 
b) Influencia de yod + vocal (umlaut). 
CONCEPCION > Consisiôn (véase también $ 22). 
c) Asimilaciôn antigua. 
Alifonsa << *Ilifonsa < 1DLEFONSA (véase $ 23). 


22. Epc > eîs, eus, aus. Ya hemos visto como por influencia de 
yod + vocal, la e de Concepciôn se reduce à à, Consisiôn. Este nombre 
sufre aûn mâs cambios fonéticos. Todas las formas siguen: 


1. Consesiôn. Sélo es muda la ». 
2. Consisiôn ($ 21 b). 


1 Menéndez Pidal, Gram. Hist., $ 25. 

2 Studies I, $ 44. 

8 La confusiôn es debida también à nombres tan semejantes como F'elisa y 
Felicia — Felisia en N: Mei. 

4 Studies I, $ 24. 

$ En el Cantar de Mio Cid se halla Anrrich, 3002, 3109, 3135. 
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8. Conseision d Conseusiôn. Aqui la aversiôn notoria al grupo 
eps, general en los dialectos españoles,! da origen ä la vocalizaciôn 
de la p, que por la analogia de la verdadera vocalizaciôn antigua que 
resultaba en ei o eu, de e + grupo gutural, diffcil de pronunciar, como 
en efeito, efeuto, respeilo, respeuto,? etc., Se presenta COMO 4 0 u. 

4. Pero ademäs de estos fenomenos tan frecuentes en otros dia- 
lectos españoles como en el Nuevomejicano, nos encontramos en éste 
con otro de mayor interés y que se encuentra solo en Santa Fé y 
algunos pueblecitos immediatos. En estas comarcas la analogia se ha 
extraviado y olvidindose la analogia directa que pedia eus o eis de 
epe, se buscô la analogia de carauter, cautivo, intauto,3 diciéndose 
también Consausiôn al lado de Conseisiôn y Conseusiôn.t Aunque este 
ültimo fenomeno parece existir solo en Nuevo Méjico, es muy natural, 
y prueba conclusivamente que en todos estos casos modernos donde la 
consonante agrupada da origen à una vocal, faiciôn, defeito, respeuto, 
reulo, perfeito, etc., no Se trata de una verdadera vocalizaciôn de la 
consonante, como algunos han creido, sino que se trata de la analogia 
forzosa con los casos de verdadera vocalizaciôn antigua como en 
caudals << cabedal < CAPITALE. 


23. 1 > a La à inicial de Zldefonsa se reduce ä a por Ia 
analogia de Alfonsa con el cual se confunde. 1LDEFONSA > Ahfonsa 
Ô Lifonsa ($ 43). 

En el siglo XII se decia Adefonsus, Aldefonsus, al lado de Zde- 
fonsus, Ildefonsus en los documentos latino-hispanos,$ pero en los 
documentos enteramente castellanos prevalecen Alfonso, Adefonso.! 
Habia otras formas, como Alfons, Anfons, Anfus, etc. (Menéndez 
Pidal, Cantar IL s. v.). 


24 12>e. 
a) Asimilacion à la e tonica que sigue 6 que precede. 
IMELDA > Emelda (no muy frecuente), FEuIx > Feles. 


1 Studies I, $ 168. 

3 Estas vocalizaciones eran mäs frecuentes en los dialectos gallegos y portu- 
gueses, pues el castellano preferia la asimilaciôn completa, perfeto, efeto, etc. 
Studies I, $$ 168-176. 

3 1b.I, $ 172. 

4 Se dice también en estas regiones, esausiôn, resausiôn << EXCEPCION, 
RECEPCION. 

S Sin embargo encontramos cabtivo, agciones, en el español antiguo, donde 
la sorda delante de otra sorda se hace sonora? 

6 España Sagrada XLIX, 344-350, etc. 

Te, g. Fuero de Avilés, Fuero de Owiedo, Crônica General, Cantar de Mio 
Cid, etc. 
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Tal vez Feles sea pronunciaciôn arcaïca, desarrollo regular 
del latin FELIX. 

b) Disimilaciôn. 

TRINIDAD > Trenida, vIRGINIA ©> Verginia (rare), CRISTINA 
> Crestina. 

c) La à final de Gertrudis, Eduvigis, se reduce 4 e, Gertrudes, 
Duvigen, por ser -es sufijo frequente en nombres femeninos, e. g. 
Mercedes, Cliofes, mientras que -is es rarisimo, y por la tendencia 
natural que existe en el castellano de reducir à e toda 2 âtona después 
del acento.1 

d) Necoläs << nicozÂs. La reducciôn de à 4 e tal vez se debe 
aqui à la influencia de las dos vocales siguientes, tan abiertas y 
SOROras. 

e) La ÿ inglesa âtona se hace e. 

MARY > Meres, wiLLIE > Güile, JIMMY > Jimes, LUCY 
> Luse.? 

25. Oo > uw Por influencia de x + vocal (tônica). (Véase 
tambien yod + vocal $$ 12 y 216). 

ROMUALDA > HRumalda ($ 17). 

a) Asimilaciôn regresiva y progresiva. 

RÔMULO > Rôomolo. 


IV. Consonantes simples. 

26. D >b. Este cambio se halla sôlo en Feberico << FEDERICo, 
debido tal vez 4 la fuerza asimilativa de la labial inicial. 

27. D>1 En Luardo < (r)puarno la d fricativa se hace 
explosiva después de la aféresis de la e inicial y ésta se convierte 
en la dental lateral Z por disimilaciôn. 

28. D>7r. La d medial fricativa se reduce a » en Liocaria, 
Locaria << xeocapra, Laionires << Lx6Nrpas. La razôn de este cambio 
no es fâcil de explicar. El caso primero puede ser analôgico, siendo 
el sufijo -rio, -ria, muy frecuente, e. g., Gregorio, -a, Macario, Rosario, 
Hilario, etc. pero los dos casos parecen sujetarse 4 un proceso fonético 
idéntico. 

29. d final muda La d final nunca se oye en Nuevo Méjico 
ni en los nombres de bautismo ni en otros vocablos cualesquiera.5 
Pied, Soledd, Mersé. 

1 Cuervo, Apuntaciones S 729. 

1 Studies I, 8 236. 

s 1b.I, 8 180 (4). 
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80. Fr >7. La f latina se redujo 4 la aspiraciôn k en el antiguo 
español casi en toda posiciôn.! Esta aspiraciôn se hizo muda en el 
lenguaje literario después del siglo XVI, pero en el lenguaje vulgar 
no se verifico este ültimo fenomeno sino en algunas palabras, y ademäs, 
unos dialectes la conservan en unas palabras y otros en otras, dicién- 
dose en Nuevo Méjico, por ejemplo, jalar, jondo, jayar, jediondo, pero 
nunca jablar, jasienda, jecho, cosa para mi inexplicable. No sélo no 
se hizo muda la antigua aspiracion de la f en la lengua vulgar sino 
que se convirtié en una fuerte aspiraciôn que se confunde con la 7 
actual, sonora en algunas partes de España y sorda en América.! 
En Nuevo Méjico la f latina que no se convirtié en una que se hizo 
después muda, es idéntica à la 7, siempre sorda, en muchas palabras, 
pero en otras conserva el sonido de la f, aunque bilabial y con 
aspiracion, y no labio-dental.? De consiguiente, vacila en los nombres 
de bautismo la preferencia entre la f aspirada y la aspiraciôn 7. Se 
dice Jelipe, Jilomena y Rejujio, pero siempre Feberico, Fabio, Rufo, 
Cliofes, etc. con f bilabial y aspirada. En el ültimo caso de la 
reducciôn de f à 7, puede haber asimilaciôn 4 la 7j que sigue, y nose 
puede decir con certeza que es un desarrollo fonético como en Jelipe, 
pues en algunas regiones se asimila también la 7 à la f, diciéndose 
no sôlo Rejujio sino que también Refufio. 

Resultado de la vacilaciôn arriba mencionada entre 7 y f bila- 
bial aspirada, es también el proceso inverso de Fuan, que à veces se 
oye por Juan. 


81. N >d. La n inicial se reduce 4 d en Demesio << NEMECI0, 
cambio que se debe, tal vez, 4 la disimilaciôn de los elementos nasales.3 


32 N > M. 


1. Asimilaciôn 4 la m inicial: MANUEL > Mamuelt (raro). 
2. Disimilaciôn? narozeon > Mapoliün (raro). 


83. nr > s. Delante de la consonante !, la r se reduce ä s en 
Caslos, Caslota. Este cambio debe ser muy antiguo porque la s puede 
reducirse 4 la aspiraciôn À (una 7 nuevomejicana pero muy débil, como 
la h inglesa de house d aun mäs débil). 


1 Studies I, $ 121. Véase también Menéndez Pidal, Gram. Hist. 8 38 y 
Dialecto Leonés $ 8. 

2 Studies I, $ 100. 

? Fenôdmeno idéntico se encuentra en Nuevo Méjico, sélo en domas << NOMAS, 
Studies I, $ 125. 

4 Habrä analogia con Samuel? 
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34 s>n Se encuentra este cambio sélo en Duvigen < EDu- 
vIGIS, ÿ Creo que no es fonético sino analôgico de Ruben, Carmen. 


85. T>d. La t intervocälica de Agata se reduce à d, Agueda. 
No sé si nos encontramos aqui con el eco de una ley antigua 6 con 


un ejemplo de reducciôn antigua que no habia sido observado antes 
en otros dialectos.! 


86 8 (<c+E) > & La c (— en N. Mej.s) de Vicente se 
reduce à $ en la pronunciaciôn familiar después de la aféresis de la 
silaba inicial, ceNTE > Sente. 

a) Un desarrollo semejante se halla en Shon 6 Chon < (Ex- 
CARNA)CIÔN, pero aqui la s (< c) va seguida de ?, grupo que frecuente- 
mente sufre este cambio en Nuevo Méjico.? 


37. u > gu Siguiendo un desarrollo natural y antiguo en los 
dialectos españoles,3 la w inglesa (— x) se reduce en el nuevomejicano 
à gu, donde la g tiene ordinariamente el valor de la g castellana inter- 
vocälica de hago, es decir, es continua. wiLzie > Grüile.4 


88 g> ch. La g inglesa de George (la inicial y la final son 
idénticas) se reduce à ck, ro existiendo en el español el sonido ÿ, y 
siendo ck una buena aproximaciôn, la ÿg es prepalatal y sonora, la 
ch alveolar y sorda. @rorar > Chochis,ÿ 31mmYx > Chimes, también 
Grimes. 


89. La r inglesa es muda. Aunque delante de la Z la r española 
se reduce 4 s y luego à »k en Caslota, Caslos ($ 33), en el grupo inglés 
rl la r es completamente muda. cHAgLes > Chales, rEearz > Pel. 

a) También se hace muda delante de ch (< g): 

GEORGE > Chochis ($ 38). 


V. Consonantes agrupadas. 


40. Casos de asimilaciôn antigua donde la ortografia académica 
ha restaurado la consonante latina, son los siguientes: 

a) GN>n. Inasia, Benino. 

b) ap > d. Madalena. 


1 Studies I, $ 132. 

2 16. $ 163. 

3: 16. I, $S$ 118, 123. 

‘ Ib. $ 245. 

S Ib. S252. Sin embargo el sonido ÿ se halla en el nuevomejicano en algunas 
palabras en posiciôn inicial, Studies $ 159. 


366 A. M. Espinosa 


C) cT >. Perfeto.! 
d) xs > s. Costancia. 
e) pc > c Consesion, Consisiôn.1 


Al. cz > cr. El grupo cl se reduce & cr por disimilaciôn, en 
Crotilde < CLOTILDE. 


42. NI > #. Asimilaciôn moderna semejante 4 la antigua, se 
halla en casi todas las palabras donde se encuentra el grupo 2 
+ vocal.? En los nombres de bautismo es fenômeno general. 

DANIEL > Dañel, EUGENIA > Ugeña, miGiNio > Jiño, 
ANTONIO > Antoño, Tofio, EPIFANIO > Pifañio, LINA 
> Linia > Lifa. 


43. 1p > L Este fenômeno occure en los nombres siguientes: 
ILDEFONSA > *Illefonsa > *Ilifonsa > Alifonsa ($ 23), 
MATILDE > Jfatile (raro). 


44. BTR > tr. Por disimilaciôn el grupo dificil rér se reduce a 
tr en Getrudes < GERTRUDIS. 


45. Metâtesis. GABRIEL > Grabtel. 


VI. Adiciôn y supresiôn de sonidos. 


46. Epéntesis. À ciertos grupos dificiles de pronunciar se añaden 
à veces otros sonidos para facilitar la pronunciaciôn.4 En los nombres 
de bautismo, sin embargo, la facilidad de la pronunciaciôn no siempre 
se busca, y algunos casos de epéntesis son mâs bien el resultado de 
vagas analogias. 
MOISÉS > Monséis, FILOMENA > Fislomena, IMELDA > Is- 
melda (de Ismael?). 


47. Paragoge. 


a) Al sonido final explosivo se aïñade una e paragôgica.5 
ISAAC >> Îsaque, Mack (inglés) > Maque Ô Maques, 
FRANK (inglés) > ÆFranque. 
b) À algunos nombres se les aïfade s paragôgica si acaban 
en vocal, tal vez analôgica de Carlos, Feles, Clhofes, Mercedes, 
Gertrudes, etc. 


1 También, Perfeito, Perfeuto, Conseision, Consausiôn, véase $ 22 (3). 
3 Studies I, $ 150. 

8 No occurre este cambio en ningunas otras palabras nuevomejicanas. 
4 Studies I, $ 193. 

S 1b. $ 260. 
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ENRIQUE > Anriques ($ 20), mary (inglés, $ 3b) > Meres, 
MACK Ô max (inglés) > Maques, crorGe (inglés) > 
Chochis, simmy > Grimes. 


48. Aféresis. La aféresis es frecuentisima en los nombres de 
bautismo, por pronunciarse tan ä& menudo casi con valor proclitico, 
eg. cuando sigue el apellido que se Ileva el accento principal. 
veces se suprime una sola vocal, especialmente la e, otras veces se 
suprimen hasta las dos primeras silabas, no habiendo reglas fijas, con 
la sola excepciôn de que la silaba 6 silabas perdidas nunca Ilegan à 
incluir la silaba accentuada.! 


a) Se suprime la e. Miterio, Sequiel, Duvigen, Luterio, Luardo 
< EDUARDO, Pifaño, Liseo << ELISEO. 


b) Otras vocales. Nofre < onorRe, Nastasia, Na Maria ($ 2), 
Lifonsa < ILDEFoNSA, Polofio << APOLONI0. 

c) Se suprime una silaba entera. 
ANTONIO > Tof0, HIGINIO > Jiño, CRISTÉBAL > Tobal, 
NEPOMOCENO > Pomoceno, HIPOLITO > Polito, VICENTE 
> Cente, Sente, »gprra > Pita. 

d) Se suprimen dos silabas. 
GUADALUPE > Lupe, ROSALINA > Lana. 


e) Se suprimen tres silabas. ENCARNACION > Chon, Son. 


49. Sincopa. GUADALUPF > (rualupe, MARGARITA > Maguita. 
En ambos casos la vocal que se suprime es la a protônica interna.? 


VII. Dislocacion del accento. 


50. Nombres que en todo caso han cambiado su accentuaciôn 
son muy raros. Sôlo he observado Lionires << LE6NIDAS, Vitor < vicTor, 
Eloisa < gLofsA y Rafail < RArAELzL ($ 7). Cuando el nombre de 
bautismo se pronuncia juntamente con otro 6 con el apellido que sigue, 
sin embargo, puede haber dislocaciôn del accento principal y hasta 
pérdida total de la vocal accentuada. Hay que distinguir entre dos 
desarrollos que se pueden presentar: 1. la dislocaciôn del accento à 
pérdida completa de la vocal accentuada causadas porque el nombre 
se hace proclitico, delante de otro 6 delante del apellido que se Ilevan 


1 Studies I, $ 202. 
? Notable excepciôn 4 la regla general en el castellano, Menéndez Pidal, 
Gram. Hist. $ 23. | 
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el accento priucipal; 2. la dislocaciôn del accento causada, 6 sea 
determinada por la accentuaciôn del apellido. 1 


51. La dislocaciôn del accento 6 pérdida total de la vocal 
accentuada, causadas porque el nombre se hace proclitico delante del 
nombre que sigue 6 delante del apellido, que Ilevan el accento prin- 
cipal del grupo, han sido ya tratadas en $$ 2, 4, 16. Repetimos aqui 
algunos ejemplos. 

ANA MARfA > Na Maria 6 ANÂ MaRfA 

MARÎA DE LA LUZ > Mari e la Luz > Marie la Luz 6 
Marie? la Luz 

MARÎA JARAMILLO > Maria o Maria Jaramio 

MARfA JUANA > Maria Juana. 


a) La aféresis y la sincopa de las vocales 6 silabas âtonas de 
$$ 48, 49, pertenecen también aqui, la causa siendo la posiciôn proclitica 
del nombre delante de otro 6 delante del apellido. 


02. La dislocacién del accento causada 6 determinada por la 
accentuaciôn del apellido puede ser completa 6 parcial, es decir hay 
completa dislocacion del accento del nombre de bautismo, quedando 
como antes dos accentos principales, 6 se divide el accento fuerte del 
nombre, resultando en éste dos accentos secundarios, y sélo un accento 
principal en el grupo, y éste el del apellido. 

Las reglas à que se sujetan estos cambios no son siempre fâciles 
de formular. Sin embargo las siguientes se pueden dar como generales 
y tienen muy pocas excepciones: 

1. Si el apellido Ileva el accento sobre la silaba inicial 6 segunda 
hay fuerte tendencia 4 que el nombre de bautismo cargue el accento 
sobra la silaba inicial. 

MANUEL VIGIL > Manuel Vigil. 
FRANCISCO CHVES > Francisco Chaves. 
SOLOMÔN BACA > Solomon Baca. 

JOSÉ MARÎA ORTIZ >> Jôse Mari Ortiz. 
BARTOLOMÉ LOPEZ > Baärtolome Lôpesz. 
TOMÂS GUTIÉRREZ > Tômas (rutiérrez. 
INÉS LUNA > Înes Luna. 

JUANA BOMERO — Judna Roméro. 


1 Ambos fenémenos obran en todo el vocabulario nuevomejicano, tal vez en 
todos los dialectos españoles y hasta en el castellano, pero ahora nos ocupamos sola- 
mente de los nombres de bautismo y no entra en nuestro asunto la dislocaciôn 
general del accento, que dejaremos para otra ocasiôn. 

3? Con el accento sobre la vocal mäs sonors. 
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2. Si el nombre de bautismo es de cuatro silabas y Ilano y el 
apellido se accentüa como en 1., puede suceder también el mismo 
fen‘meno, pero mäâs 4 menudo Ileva el nombre de bautismo dos 
accentos secundarios, el uno donde habia accento original y el otro 
en la silaba inicial. 


MADALENA CHAVES > Madalena Chaäves 6 Mädalina 
Chaves. 

GUADALUPE MAESTAS > Gud(da)lupe Méstas 6 Guäda- 
lupe Méstas. 

POLICABPIO BOMEBRO > ÆPôlicarpio Roméro 6 Pôlicàrpio 
Koméro. 


3. Si el apellido Ileva el accento sobre la silaba tercera 6 
cuarta, puede el accento del nombre de bautismo cargar sobre la 
silaba inicial si es nombre de dos silabas, es decir retrocede una 
silaba si asi carga en la inicial, pero de otra manera no se disloca. 


ROMÂN SANTISTEVAN > Jioman Sautistévan. 
BAMOÔN ESPINOSA > Ramon Espinôsa. 
MANUEL JARAMILLO > Munuel Jaramio. 
DANIEL ULIBARRf > Dafñel Ulibvarrt. 


Pero siempre: 
Francisco Espinosa. 
Bartolomé Jaramillo. 


Hay que observar que no se disloca el accento & no ser que 
pueda cargar sobre la silaba inicial? En muchos casos es también 
evidente que se trata de evitar dos vocales accentuadas concurrentes, 
pero el nümero de silabas no accentuadas que pueden intervenir no 
parece sujetarse 4 reglas fijas, siendo, al parecer, mero accidente que 
sean por regla general una, dos 6 tres. 


VII. Sufjos. 


53. Sufjos femeninos diminutivos en -céfos, -citas, -itos, -ilas. 
Reina Ja mayor confusion en el nueyvomejicano en el uso de estos 


sufijos. Se añaden indiferentemente à muchisimos nombres, hasta en 
casos cuando el nombre original no acaba en s. 


DOLORES — Dolorsitas, Dolorsitos, Doloritas. 
CLEOFES — Cliofitos, Cliofitas. 
MERES (inglés mary) — Meresitas, Meresitos. 


1 El caso de maria > Mariä al lado de Maria se debe & otras causas, $ 51. 
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LUPE — Lupita, Lupitas. 

CHON — Chonita, Chonitas. 

BÂRBARA — PDarbarita, Barbaritas. 

LEONOR — Lionorcita, Lionorcitos, Lionorcitas. 
REFUGIO — Refugito, Refugitos. 


Toda esta confusion es debida 4 tantas analogias, pues los sufijos 
son muy numerosos, y es verdaderamente sorprendente que no Ileguen 
à decirse mayores barbaridades por el vulgo ignorante. 

a) Por la analogia de los masculinos que forman regularmente 
su diminutivo en -ios, como Carlilos, Reyecitos, no falta tampoco, 
quién diga Pablitos, Felipitos 6 Jelipitos, Vicentitos.1 


VIII. Éndice fonético. 


54. Sigue una lista alfabética y completa de todos los nombres 
nuevomejicanos cuyo desarrollo ha sido tratado, con su transcripciôn 
fonética. Para ésta me sirvo del sistema que he empleado en mis 
Studies in New Mexican Spanish (BDR 1909, 1911 y 1912, etc.). 


Abrän [avrän|, $$ 2, 4 |  Caslos, Caslota [kahlos, kahlota] 

Adan [adän], $ 2 < CAELOS, CABLOTA, $ 33 

Agueda [ageda] < 4cara, 88 18, Cesaria [sesarja] << césarA? 8 19 
35 Cisilia [sisilja] < cecrzra, $ 21 


Alifonsa [alif:sa] < *rzIFoNsA Cliofes [kliofes] <<czrorss, $$ 8,30 
< ILDEFONSA, $$ 21c, 23, 43 Conrau [kÿ:rau] < conr4Do, $ 13 


Amau [amau] < aAmaADo, $ 13 Consausiôn, Conseisiôn [kÿ:say- 
Ana [ana], $ 2 sion, kÿ:se1s]@n] << coNCEPCIÔR, 
Anriques [4:rikes] < ENRIQUE, $ 22 (8), $$ 21c, 23, 43 

$$ 20, 47b Consisiôn [kÿ:sisiôn] << concer- 
Antofño [q:toño] << ANToNIo, & 4 ciôx, $S 21b 
Avrelio [avrelio] < AURELIO, $ 15 Costansia [kostä:s14] << coNsTAx- 
Avrora [avrora] < AuRoORA, $ 15 cIA, $ 40 

Crestina [krestina] << cærsrINa, 

Benino [benino] << BENINO < BE- $ 24b 

NIGNO, $$ 4, 40 Crotilde [krotilde] << cLeoTILneE, 


Bravlia [bravlia] < BRAULIA, $ 15 $ 41 


1 Se usa frecuentemente el plural por el singular en Nuevo Méjico, cuando se 
habla 4 los niñitos con encarifamiento, ; Qué lindos los Manuelitos! Vengan ac 
las Dolorcitas. 3Dônde stan las Merceditas? etc. y este hecho puede haber 
ayudado 4 desarrollar estas formas, al parecer, puramente analôgicas. 
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Chales [éales| < cHarzes, $ 39 

Chochis [éqèis] < aronce, &$ 88, 
39, 47 

Chon [ëgn] < (ENcaRNA)cIÔN, 
$$ 36, 48 


Dafel [dañel] << Danrez, $ 42 

Demesio |demesio] < NEMECI0, 
$ 31 

Donisio [dqnisio] << pronisro, $ 9 

Duvigen [duvixen] < Epuvirs, 

_$$ 24, 34 


Emelda [emelda] << 1meznA, $ 24 
Estanisiau [ehtanislau] << Esra- 
NISLAO, $ 13 


Fastin [fahtin] 6 [fastin] < FAUs- 
TN, $ 11 
Feberico [feveriko] << FEDERICO, 


Feles [feles] << rézix, $ 24 

Fuan [fuân] < sua, $ 30 

Franque [fränke] << FRANK, $$ 2, 
47 


Getrudes [xetrudes] < aERTRUDIS, 
S$ 6, 24, 44. 

Gualupe [gualupe] < GUADALUPE, 
$ 49 

Güile [guile] < wrzzy, $$ 4, 24, 
37 

Grabiel [graviel] < aasrrez, $ 45 


Inasia [inasja] << rGnacra, $ 40 
Inés [nes], $ 2 

Irexia [irenja] < rmEne, $ 19 
Isac [isak] < Isaac, $ 14 
Isaque [isake] < 18440, 8 47 
Ismelda [jsamelda] < meza, $ 46 


Jelipe [xelipe] < reuxre, $ 30 

Jilomena [xilomena] << FILOMENA, 
$ 30 | 

Jiño [xiño] < micro, $$ 42, 48 

Jiorge [xiqrxe] < 30RGE, 6 5 

Jislomena [xihlomena] < riLo- 
MENA, $ 46 

Juaquin [xyakin], & 10 

Jimes [gimes] < simmy, $$ 4, 24, 
38, 47 


Larela [larela] < raurera, $ 11 

Lifonsa [lifÿ:8a] < 1LpEFoNsA, 
88 43, 48 

Lina [lina] < (rosa)rva, 6 48 

Liña [liña] < (Rosa)zinra, $$ 19, 
42 


Liocaria [ljgkaria] < LEocapra, 
86 9, 28 

Lion {ljgn] < ré, $ 8 

Lionires [ljonires] << Le6nrpas, 
6$ 8, 18, 28 

Lionor [lionor] < zrowor, 8 9 

Liseo [liseo] < (e)zse0, $ 48 

Locaria [lokaria] < reocapra, 8 9 

Lonires [1qnires] < LE6NIDAS, $ 9 

Lorela [igrela] < LaAuRELA, $ 11 

Luardo [luardo] <  EpuaRpo, 
$$ 27, 48 

Luis [luis], $ 4. 

Lupe {[lupe] < (GuaDa)Lure, $$ 6, 
48 

Lupia [lupjal, $ 19 

Luse [luse] < Lucy, $ 24 

Luterio [luterio] << FELEUTERIO, 
$ 12 


Madalena [madalena] < macp4- 
LENA, & 40 

Maguita [magita] < MARGARITA, 
$ 49 | 
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Mamuel [mamyel] < MANUEL, 
$ 32 

Mapoliôn [mapoliÿn] < napo- 
LEON, $ 32 

Maques [makes] < max, $$ 2, 47 

Müriantéfia [marjiäntoña] < 
MARfA ANTONIA, $ 14 

Maria Juana [maria xuâna] < 
MARfA JUANA $$ 4, 51 

Marinasia [ma rinâsja] < marfa 
IGNACIA, $ 14 

Marie la Luz) marie 

Marie la Las | mârie la | < 

Marié la Luz) marjé 
MARfA DE LA LUZ, $$ 16, 51 

Matile |matile] < mATILDE, $ 43 

Mavrisio [mavrisio| < MAURICI0, 
$ 15 

Melaquias [melakfas] < mazra- 
quias, $ 18 

Meres [meres] < mary, $$ 3, 24 

Mersé [mersé] < mercEen(es), 
$ 29 

Miterio [miterio] < EmMITERIO, 
$ 48 

Monséis [mG:séis] < 


? 


MOISÉS, 


Namaria [namaria] << ANA Manfa, 
66 2, 48 

Nastasia [nastasia] << ANASTACIA, 
$ 48 

Necolas [nekoläs| < nrco.is, $ 24 

Nofre [noîfre] < onorre, $$ 5, 48 

Nue [nue] < xof, $ 10 


Ofrasia [ofrasia] < EuFRAsIA, 
$ 12 
Ologia [oloxia] < EuLzocra, $ 12 


Pabla [pavla] < Paura, $ 15 


| 
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Pedro [pedro] < Pepno, $ 3 

Pel [pel] < Prazz, $ 39 

Perfeto [perfeto] < PERrFEcTo, 
40 


Piedä [piedä] < pPrExpan, $ 29 
Pifaño [pifaño] < xprranro, &S 42, 
48 


Pita [pita] < Prprra, $ 48 

Pôlito [po lito] < xrrérrro, $ 48 

Poloño [polqño] < apoLonro, 
S$ 42, 48 

Pomoseno [pomoseno] < nepo- 
MOCENO, $ 48 


Rafel [rafél] < raraez, $ 7 

Refufio [refufio] < rREruGr0, & 30 

Refugio [refuxio] < rEruc10, 8 6 

Rejugio [rexuxio] < REFu&10, $ 30 

Remedios [remedios], $ 3 

Rômolo [ro molo] < rémuLo, 66 5, 
25 

Rosavra [rosavra] < RosAuRA, 
$ 15 

Rumalda [Fumalda] < romuaLDA, 
$$ 17, 25 


Sequiel [sekiél] < rzequrer, $ 48 

Soledä [suledä] << socepan, $ 29 

Sente [Sènte] < (vi)cente, $$ 36, 
48 


Son [on] < (encazNA)cr6n, 88 36, 
48 


Tiodora [tiodora| < Trronora, $ 9 

Tiodosia [tiodosio| << TEoDosI0, 
$ 9 

Tofo [toño] << aAnronro, $$ 42, 48 

Trenidi [trenidä] << TrINIpan, 
$ 24 


Ufemia [ufemja] < surema, $ 12 
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Ufrasia [ufrasja] < rurRasra, 
$ 12 

Ugeña [uxeña] < eueexra, $$ 12, 
42 


Ulalia [ulalja] < ruLazra, $ 12 
Ulogia [uloxia] < ruroera, $ 12 


Revuo de dialeotologie romane. V. 
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Usebio [usevio] < susesro, $ 12 
Ustaquio [ustakigo << EusTAQUIO, 
$ 12 


Venseslau [vè:seslau] < vexces- 
LAO, $ 13 


Zur 
lautlichen Entwicklung der Mundart von Bayonne 


Teil II. 
Die Entwicklung der Liquiden / und 7. 


Von 
Alfred Schneider. 


Die folgende Abhandlung ist einem Kapitel gaskognischer 
Lautgeschichte gewidmet. Es soll mit Zugrundelegung mund- 
artlichen Materials aus alter und neuer Zeit die Entwicklung der 
Liquiden ? und > im Idiom von Bayonne verfolgt werden. Hier- 
mit gebe ich eine Fortsetzung meiner Schrift: Zur lautlichen Ent- 
wicklung der Mundart von Bayonne, einer Breslauer Dissertation von 
1900. Wichtige Sprachproben, die damals mir nicht zugänglich waren 
oder noch nicht abgeschlossen vorlagen, mussten berücksichtigt werden. 
Als Dokumente älteren Sprachguts kamen so hinzu zwei weitere 
Bände der Stadtarchive von Bayonne, die Délibérations du corps de 
ville. T.1. 2. Bayonne 1896—98. Die Sprache des 18. Jahrhunderts 
spiegelt sich wieder in einer Dialektübertragung Lafontainescher 
Fabeln Fables causides de Lafontaine en bers gascouns (1. e. bayonnais). 
Bayonne 1776. Ferner, gleichfalls für die moderne Sprache, die 
Versionen der Parabel vom verlorenen Sohn, von Bourciez vereinigt 
im Recueil des idiomes de la région gasconne 1895; die Nrn. 1188 bis 
1192 des 5. Bandes dieser Sammlung enthalten 5 Originaltexte ver- 
schiedener Quartiere von Bayonne und Saint-Esprit. Die wichtigste 
Quelle für das Studium des neueren Idioms bildet der Atlas linguistique 
de la France von Gilliéron und Edmont und zwar die Notierungen 
unter Nr. 690 für Biarritz im Kanton von Bayonne, da letztere 
Stadt für sich nicht aufgenommen ist. Als wichtiger Führer bei der 
Beurteilung lautlicher Erscheinungen kommt in Betracht die Étude 
de dialectologie landaise, Thèse de Paris 1910 von G. Millardet, 
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jetzt Professor in Montpellier, einem der besten Kenner der süd- 
westlichen Idiome Frankreichs. Schreiber dieser Zeïilen verdankt ihm 
wertvolle Hinweise in einer Besprechung seiner Dissertation, die Pro- 
fessor Millardet in Bd. XV der Annales du Midi verôffentlicht hat. 
Gestützt besonders auf das Material des genannten franzôsischen 
Sprachatlasses sowie des Petit atlas linguistique d’une région des 
Landes 1910 von G. Millardet schrieb Fritz Fleischer! seine 
nStudien zur Sprachgeographie der Gascogne“, die auch ausführliche 
Untersuchungen über ? und > enthalten. 


Auf Grund der genannten sowie der bereits für die Dissertation 
benutzten sprachlichen Quellen soll also im Folgenden eine Dar- 
stellung der Schicksale der Liquiden Z und 7 in dem [diom von 
Bayonne-Biarritz versucht werden. Diese beiden Laute bilden 
mit ihren mannigfachen Veränderungen das interessanteste Feld fürs 
Studium der gaskognischen Lautgeschichte. Ihre Wandlungen vor 
allem haben im Laufe der Zeit jene charakteristischen Wortformen 
der jetzigen Mundart entstehen lassen, aus denen man das jeweils zu 
Grunde liegende Etymon oft nur noch schwer zu erkennen vermag. 


Abkürzungen.? 

É. — Arch. mun. de Bayonne. Livre des Établissements. 
1892. 

D! — Arch. mun. de Bayonne. Délibérations du corps de 
ville. T. 1. 1898. 

D? — Arch. mun. de Bayonne. Délibérations du corps de 
ville. T. 2. 1898. 

F. — Fables causides. 1776. 

Schn. — Schnakenburg, Les idiomes populaires de la France. 
1840. 

R. — Recueil des idiomes de la région gasconne. 

Lég. B. — Traduction de la légende de Barbazan. 

Lég. T. — Traduction de la légende de Tantugou. 


1 BhZRPh 44, 1913. 
? Näheres über die hier zitierte Litteratur, soweit diese nicht hier in der 
Einleitung besprochen, s. in meiner Dissertation S. 5—7. 
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Cant. == Cantique des cantiques de Salomon, verf. von Vinson 
nach der Übersetzung von Renan. 

GL — Glossaire en gascon bayonnais von E. Ducéré in Revue 
de linguistique. ‘T. 13. 1880. S. 395 — 401. 

A. — Atlus linguistique de la France p. p. Gilliéron et 


Edmont. 1902 ff. 


L im Anlaut. 


In anlautender Stellung erfubr ! im allgemeinen keine Ver- 
änderung. LOCU > log É. 191.2 von 1376; modern luenc in Anglet 
bei Bayonne. *LactE > léyt. [se lävà lé figüré.] rnaua > lengue 
É. 96.5 von 1298; mod. lenguo bei Mistral. zienu > leinhe E. 109. 8 
von 1302; mod. legne G1. — zinu, Lein Flachs Schnur: {in E. 370. 10 
von 1415; mod. Schn. 218. 25. A.: lin. 

Abweichende Entwicklung zeigt die Behandlung des Z in 
den Ableitungen von LecTu, Bett und LEvare, erleichtern, heben. 
Hier erscheint der Laut palatalisiert und war es, wie die Schreibung 
zeigt, bereits in früher Zeit. xecru > lhitz (Plur.) D149.33 von 
1481; Sing. Zhiit D? 105.23 von 1516. detinguits au lhit ib. 175. 15 
von 1518. une cuberle de lhiit ib. 313. 28 von 1521. Moderne Belege: 
lit Schn. 215. 7. ebenso Cant. V. A.: [lit]. Der Recueil bietet ver- 
schiedene Lautnotierungen: {lit 1188 für N.-0. 1190—92: sit. 1189 
yit für N.-W. Der gleiche Stamm ist enthalten im Kompos. chälit 
(— *caATA-LÉCTU): von 1520 cadelhiitz D? 265. 30. 

Bei den Reflexen von LEvaRE und seinen Ableitungen finden 
sich aus noch früherer Zeit Schreibungen, die auf Mouillierung deuten. 
Im 12. Jahrhundert begegnet lhevant, Part. in der ,Coutume? de 
l’hostellaige établie par Bertrand, vicomte du Labourd*. Spätere Belege 
sind que lo maire lheur le poie — qu'il lève la peine E. 164. 11 von 
1320; se lheuave — se levait 1b. 278.3 von 1328; lheuar D! 496. 2 
von 1512; que l’ung lhebe e hausse sa maison — que l’un lève et hausse 
sa maison; D? 187. 24 von 1518; soreilh lhevant 1b. 273. 20 von 1520. 
Ein Substantiv des gleichen Stammes /heuade, frz. levée, Aufstand: 
Di 401.11 von 1341 und ib. 360.21 von 1401. — Ferner relevare 
> relheuar É. 438.5 und 439. 10 von 1469 und reilheuar D186.6 und 
78.26 von 1481, in gleicher Schreibung 160. 14 von 1518; in letzterer 
Form wird also die Mouillierung graphisch durch den Komplex :/h 


1 Luchaire, Études sur les idiomes pyrénéens, 1879; S. 268. 
? In Revue de linguistique XV, 1882; S. 165 ff. 
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zum Ausdruck gebracht. Neuere Beispiele: [leba (lévat) Cant. V, Schn. 
214. 15; lég B. se ilébat (Var.: illèbe); ebenso im Patois von Anglet 
bei Bayonne (Luchaire, Id. pyr. S. 268): ques lheba dounc — il se 
leva donc; und que cau queun lhèbi — il faut que je me lève. Im 
Recueil die Infinitive: Zeba 1188 für den N.-0.; 1189, N.-W.: yeuba; 
1190: slleba; ebenso 1191 für das Quartier St. Esprit und 1192, Com- 
mune de Boucau. A.: [km lébi] — je me lève; si vous vous levez: 
[se buz Jébäts]. — Die Ableitung: LEVAMEN, Sauerteig, Hebemittel: 
À. [lébämÿ]. 

Bei den Reflexen beider Worte liegt also als Resultat der Ent- 
wicklung die Moullierung des anlautenden ! vor, die eine Er- 
klärung verlangt. 


Was zecTru angeht, so begegnet die genannte moderne Form 
[it] nur noch im Atlas 681, Soustons; aber 683 Pouillon, 684 Haget- 
mau, 691 Sauveterre und sonst ganz Basses- Pyrénées haben [léit]. 
Die Vorstufe dazu ist die Form mit Triphthong lieit; ebenso wie dem 
lleba aus LEvAT ein lieva zugrunde liegt. In beiden Fällen haben 
wir Diphthongierung des Tonvokals, verursacht durch den folgenden 
Palatal resp. Labial. recru gab so, mit Brechung des e zu 1e und 
Auflésung des c zu i: lieit. Während unser Idiom dies über Zgit > lhit 
wandelte, blieb, wie wir sehen, der Triphthong anderswo bestehen; 
denn fleït] im À. ist nur eine andere graphische Wiederg'abe desselben 
(= lit). Bei Levare ist zur Erklärungt des | von den stamm- 
betonten Formen auszugehen. Hier hat der Labial die Diphthon- 
gierung des betonten freien e veranlasst: LÉVAT > lieva > [leva] (— Uleba, 
lheba etc. in den T'exten). — Verwachsung des Artikels ! mit einem 
vokalisch anlautenden Wort und nachträgliche Mouillierung desselben 
liegt vor in [länsè] 690 (— axsa, Griff, Handhabe). Unmittelbar nach 
Konsonanz im Anlaut blieb  erhalten; A: [klärétäde], [kläo] (= cLEr.) 
[fâme]; [flus] [ké plœgé] (— plie); [plâvé] [lé plüyé] (la pluie). 

Anorganischer Antritt von / erscheint in esclevin aus germ. 
SKAPINO. — Die richtige Entsprechung zeigt noch ein Beleg esqueuin 


1 Ein analoger Vorgang ist es, wenn im Kastilischen aus stammbetontem 
leva ein Zleva ward und danach der Infinitiv Yevar gebildet wurde; cf. Hanssen, 
Span. Gramm. 1910. 8 19,12. — Schultz-Gora, Alt-prov. Gramm. $. 15, bemerkt 
zu dem Vorgang: ,Die Diphthongierung ergreift die Tonvokale e und 9; sie ist 
fakultativ und kann in der Regel nur dann eintreten, wenn die Tonvokale frei sind.“ 
Für die gleiche Erscheinung in den Landes vgl. Passy im Bulletin de la société 
des parlers de France I, 1893: ,é suivi d'un y ou d’un w primaire ou secondaire se 
diphthongue“ und Millardet, Etudes S. 61: LÉCTU, LEÉCTA — lheyt, lheyte, où 1h 
Suppose *lieyt, *lieyte. 
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É. 17.22 aus dem 13. Jh.; Formen mit Z sind z. B.: escleuins, D? 89.7 
von 1516 und esclevinatge É. 46.2 von 1516. Vielleicht haben wir 
hier Anlehnung an den Stamm des sinnverwandtent clauer (cLAVA&I, 
Schlüsselbewahrer), belegt z. B. E. 46. 2 von 1383. 


1 im Auslaut. 


Im Auslaut trat Vokalisierung des / ein und zwar wohl 
zunächst überall da, wo das nachfolgende Wort, syntaktisch verbunden, 
konsonantisch anlautete. Für die Fälle, wo der bestimmte Artikel 
mit Präposition einem Substantiv vorherging, weist schon Luchaire? 
auf die eintretende Vokalisierung des / des Artikels hin. Deu rey 
(du roi) É. 28. 2, au mei senescauc (à mon sénéchal) ib. 23. 15 begegnen 
bereits in der ältesten Urkunde der Archives municipales, Ende des 
12. Jh. 

Von 1215 sind: eus autz (— et les autres) ib. 16. 24; que totz le 
veien eu coneguen ib. 18. 4. In den älteren Dokumenten erhielt sich 
natürlich noch vielfach das Z in der Schreibung; so: del mon, al maire, 
al cosselh u. a. in der Charte des Johann ohne Land vom 19. April 1215. 
— Andere Belege für Vokalisierung zunächst vor konsonantischem 
Anlaut: de l’ospitau dou berger de Beios, in der ältesten Urkunde. 
seis tot mau perilh É. 252. 40 von 1283: en tau maneire ib. 92. 20 von 
1303. — Aber auch da, wo das folgende Wort, syntaktisch verbunden, 
mit Vokal anlautete, beginnt die Vokalisierung frühzeitig. Jahr 1215: 
augun diütz mau ad autre É. 17. 32; si ed no bou emendar lo forfeit 
ib. 18. 39; von 1296: chetz mau engan ib. 254. 20. — 14. Jh.: loquau 
ordenement 93. 10; mon seinhau acostumat 251. 18. — 15. Jh.: atau argent 
3938. 29. — 16. Jh.: que non mau useran D? 457. 14; de metau augun 
ib. 533. 4. — Modern ist die Vokalisierung allgemein ne bau arrei 
(ne vaut rien) K.21; maou gouaïtade (mal gardée) Cant. VI., pPrcu 
> [péo, Plur. péos]; [lu sëo] (caelu); [méo] (mel); [héd] (fel, Galle). 
— [äbriu, bäriu]; Fizu: hiou per hiou F.75; ebenso im Atlas = [hïu]. 
So wird also im modernen Idiom das ! bald zu o bald zu u vokalisiert. 
Wie Fleischer a. a. 0. S.58 nachweist, begegnet in der Gaskogne 
u hier überwiegend in der ôstlichen Hälfte, während die anderen 
Landschaften des Sprachgebietes das ? meist zu o gewandelt zeigen. 

Unmittelbar nach Konsonant in den Auslaut tretend 
blieb ! bestehen; ein Stützvokal hielt die Gruppe. aAvunc(u}i : 


1 Der Schlüssel als Zeichen einer Amtsgewalt z. B. in der Wendung: auran 
losditz seinhors une clau, loctenent e conselh. D? 243 v. 1519. 
3 In Revue de Gascogne XIX ; Jg. 1878. 
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erscheint so als [ünklé] 690; ebenso passim im Südwesten. Für 
uNG(u)zaA‘ verzeichnet A. für Bayonne-Biarritz [ünklë|, ebenso für 
enige Ortschaîften der Landes, nämlich Mézos, Soustons und Pouillon 
sowie für Arthix und Sauveterre in den Basses-Pyrénées. Vom selben 
Stamm [ünklädè] — onglée. In diesen Formen erscheint das auch sonst 
im Südwesten auftretende Stimmloswerden der Muta in der stimm- 
haften Umgebung. Bereits in den Fables causides begegnet unc(u)Las 
als uncles, K. 104 und 161. Ein analoger Lautwandel liegt vor in 
siNG(u)Los > sencles, F.191. Die gleiche Verhärtung der Muta bei 
Labial findet sich in campre aus cambre, woraus dann durch Meta- 
these crampe wird. 

UMBRA ergab so oumpre F. 58; — ebenso Cant. V, wo allerdings 
die Sprache von St. -Esprit, einer Vorstadt von Bayonne, wiedergegeben 
wird; eine Notiz lautet dort: à Bayonne même oumbre. Dieselbe Ver- 
härtung? findet sich übrigens auch in Fällen von anderer lautlicher 
Struktur ; z. B. LINGUA > léncou F.92; Lonaas > Re F. 161, dazu 
s ia — s’allonge ib. 83. 


ll. 


Eine besonders für die Gaskogne bezeichnende sprachliche Eigen- 
tümlichkeit, der Wandels von {! zu r in inlautend intervokaler, 
zu t in auslautender Stellung, erscheint auch als ein charakteristischer 
Zug der Mundart von Bayonne und ist in der alveolaren stark 
gerollten Aussprache des r begründet. 

Was zunächst den Wandel ! > r angeht, so haben wir bei 
beiden Lautgebilden alveolare Artikulation mit dem Unterschied, dass 
bei ? der Stimmstrom lateral austritt, während er beim 7 stossweise 
im Vibrieren der Zungenspitze gegen die Alveolen entweicht. Das 
Il wurde offenbar als echter Doppellaut gesprochen, und so fand beim 
momentanen Lüsen des Alveolarverschlusses ein kurzes Vibrieren der 
Zungenspitze gegen die Alveolen statt, das unter dem Eiïnfluss des 


1 Die anderen Idiome der Landes und Passes-Pyrénées bewabren die Form 
[üngle]. 

? Millardet in seiner Anzeige von Jean Passy, Origine des Ossalois 
(Annales du Midi 18, 1906) bemerkt u. a. zu diescm assourdissement: Le même fait 
se trouve dans les Landes pour d’autres mots, p. e. pour *CARREGARE = karka 
(au lieu de karga); LONGAM — lunke (au lieu de lunge). Notez un assourdissement 
analogue du b dans UMBRA > umpre. Il y a là une tendance de certaines dialectes 
du Sud-Ouest qu'il serait curieux d'étudier. 

* Die Karte Nr. 4 bei Fleischer a. a. O. zeigt, dass die Grenzen der grüssten 
Ausdehnung beider Lautwandel im Gebiet der Gaskogne nahezu die gleichen sind. 


3380 A. Schneider 


bei rein vokalischer Umgebung besonders starken Stimmstroms zunächst 
in den Fällen, wo das /! in der Tonsilbe stand, in das dem alveolaren 
> eigentümliche Rollen übergehen konnte. 

Der Wandel von ! >7r im Inlaut lässt sich bereits frühzeitig 
in den Dokumenten allgemein nachweïisen. Zunächst rLLA und seine 
2HAMMeReARnEen ere É. 77.3 von 1322 und passim; so auch modern. 
*ATQUE-ILLAS >> aqueres É. 61. 17 von 1275; A. de celle-ci — dè Kderezälà. 
— GL acera — *ATQUE-ILLAC (là-bas). Von 11LzE abgeleitet ist das 
häufise neutrale Pronomen aquerd — cela, gleichsam ATQUuE! ILLUD 
Hoc. Die Endung scheint angeglichen an verwandte Ausdrücke wie 
s0, co (eccE HoC), z. B.: an jurat que leiaumens gareran so, in É. 90. 8 
von 1289, auch als asso begegnend, z. B. ib. 85.8 von 1290. Belege 
für aquero: porte d'aquero testimoniadge É. 19.25 von 1215: aquero 
medichs fo ordenat ïib. 172. 12 von 1340; ad aquero far 398. 29 
von 1399. ; 

GALLINAS > garies, mit Schwund des intervokalen »; E. 165. 3 
von 1518. Nachdem dann £e > ? geworden war, haben wir mod.: A. 
[gäri, gäris]. PULLU liegt zugrunde in poraille — *puzLALIA, D? 20. 20 
von 1514; mod. pouraille K, 128. Davon ist abgeleitet [le nôste 
puräléyré] A. 690; sonst wechselt hier r mit / in Basses-Pyrénées 
und Landes. Desselben Stammes ist das Verbum {s äpurÿ) 690 — sitzen, 
hocken, sich einnisten, sonst in B.-Pyr. und Landes [äpuràs]. 

AGNELLA > Éknbré]: VITELLA, NnaCh viTezzu gebildet > [bétéré], 
la yénisse, so in Landes und B.-Pyr. auch sonst. 

[aichere] (axrzra)* É. 18.32 von 1215; modern. maxrzas Kinn- 
backen > machère, Cant. IV, IX; F. 14 A. L [mäeèré] 691, Sauveterre 
und sonst in B.-Pyr., z. B. 685, Arthix. Für Biarritz-Bayonne und 
Süd-Landes ist notiert [mäeër]; doch auch die frz. Form hat Eingang 
gefunden, wie Carte 790 beweist, wo [mäewäré]. 

VASCÉLLA (— la vaisselle) — bachère Gl; A.— [bäeëyré] Die 
Formen des Sprachatlas zeigen hier r in S. Gironde und in ganz 
Landes, B.-Pyr. und H.-Pyr, und Gers, also überall im Süd-Westen. 


1 NB. auf der letzten Silbe betont, nach Mi. aquerd, acerd, pour acd, dans 
e (fers. 


3 Zur Verbreitung des Wortes vel. Zauner, Romanische Namen der Kôrper- 
teile, in Romanische Forschungen XIV, 1903; $S. 438. Das Gebiet, auf dem sich 
AXILLA gehalten hat, ist ziemlich eng; es erstreckt sich nur auf Italien, Frankreich 
uud Katalonien und hat auch da manche Einbusse erlitten. 

3 Eine erweiterte Bildung desselben Stammes begegnet in maxeraa, bei Lespy- 
Reymond im Dict. béarnais uud machère in Bagnères de Bigorre. Zur Verbreitung 
des Wortes vgl. Zauner à. a. O.: mAxiLLA für Kinnbacken herrscht in Süd- 
frankreich: Béarn, Gaskogue. | 
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Zu paTELLA, Schüssel, Platte nennt Mi. als gask. padello, padero. AÀ.: 
[pädéyre] (— poële à frire); so auch in S.-Landes und West-Basses- 
Pyr. — Westg. ahd. srËLLA © esquire É. 287.15 von 1320: mod. A.: 
[éskfré] — clochette au cou des bêtes. So passim in B-Pyr. Davon 
ist abgeleitet esquiroun F. 41. Der Stamm PELLE liegt vor im Subst. 
im sur le price F. 63 (— “rezuicrA, Fell — frz. pelisse), wo also das 
aus  entwickelte, stark gerollte r sogar den vorhergehenden Vokal 
absorbierte; ferner in: *PezzicragIu > pericer É. 328. 18, von 1342; 
mod. Mi.: perissé g. 

MEDULLA, frz. moëlle, findet sich nur als [mwälé], resp. [mwëlo] 
600. Wie der Atlas zeigt, begegnet in der modernen Sprache im Süd- 
Westen jetzt hier überall diese franzôüsische Entlehnung. 

SIGILLARE > saterar É. 60.23 von 1255; APPELLATAS > aperades 
É, 178.19 von 1334; mod. Inf. apera lég. B. Der Stamm vallem liegt 
vor in dabère (— AE AT) — descend Schn. 216.16. Hier ward 
der Stammvokal zu e durch Dissimilation gegen das a des Präfixes, 
das seinerseits unter dem Einfluss des folgenden Labials zu a sich 
cewandelt hatte. — BerLA > Lere Cant. II. A. [bère dämé]. NovELrA 
1. als Adjektiv: sa nauere bincude É. 23.16 von 1215; (sa nouvelle 
renue). — car nabère Schn. 216.13 (chair fraîche). 2. als Substantiv, 
Nachricht, begegnet die franzüsische Entlehnung noubéles Schn. 215. 10. 

Die Entwicklung der Reflexe von vicza und sTELLA zeigt, dass 
das !! hier früh zu Z vereinfacht wurde. So blieb es erhalten. estelles 
im Recueil; u. A. [éstælé]. — Bei viza erfolgte dann frühzeitig Brechung 
des Tonvokales zu te. Le biele de Beios, Liele Franque, begegnet in 
der frühesten! Urkunde, aus dem Ende des 12.Jhs. Andere Belege 
für biele É. 16.10. von 1215; 102.12 von 1304 Im modernen Idiom 
ist diese Form verschwunden : die franzôsische ist dafür im ganzen 
Gebiet der Gaskogne eingetreten : A. [bilé], Für das Landais weist 
Millardet? darauf hin, wie die franzôsische Form in den Dokumenten 
seit dem Ende des 15.Jhs. immer mehr auftritt. Als zugehôürig ist 
noch zu nennen: [bïlädye] (village). 

Kam {7 durch Schwund der folgenden Vokale sekundär in den 
Auslaut zu stehen, so wandelte es sich zum dentalen Ver- 
Schlusslaut. Die an den Alveolen entstehende Enge ward zum 
Verschluss und dieser wurde dann mit dem Rest des Stimmstroms 
explosiv gelüst. Der stimmhaften Natur des Z entsprechend trat 
zunächst der stimmhaîfte dentale Verschlusslaut ein und dieser wurde 


1 Cf. Luchaire, Recueil de textes de l’ancien dialecte gascon. 1881. S. T6. 
2 Millardet, Études. 1910. S. 496. 
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alsbald stimmlos, analog der gemeinprovenzalischen Tendenz der Kon- 
sonanten im Auslaut. So ward auslautendes /! über d zu t. 

Das Pronomen 11LE wurde zu ed, E. 18.36 von 1215; Plur. eds 
ib. 19.22; dasselbe ib. 32.6 von 1264. Dieselbe Form erscheint als 
edz E. 59.38 von 1255; ïib. 444. 17 von 1482. Auch die Schreïbung 
mit & begegnet frühzeitig et E. 15.78 von 1333; mod.: et lui labas 
— [é œt läbäs], so fast überall im Südwesten. Dazu das Kompos. 
ATQUE ILLU > aquet, Plur. aquets É. 23.1 aus dem 13. Jh., modern 
[AkoœtäkI] — celui-ci. 

In den modernen Bayonner Sprachproben findet sich ein neutrales 
Demonstrativpronomen at — cela; z. B. persoune n’at négue (personne ne 
le nie), Schn. 210.4. credets at — croyez-le in lég. T. Man ist versucht, 
auch hier an einen Zusammenhang mit 1LLuD zu denken. Wenn wir 
statt des zu erwartenden Tonvokals e ein a finden, so liesse sich 
hierfür das Streben nach Differenzierung gegenüber den männlichen 
Formen ed, et geltend machen. Dass grade a als Tonvokal begegnet, 
künnte veranlasst sein durch Anlehnung an begriffsverwandte Formen 
wie asso, aquero, aqui. Gegen die Zurückführung dieses af auf lat. 
ILLUD Spricht jedoch der Umstand, dass die alten Texte in der Be- 
deutung des modernen af eine Form ac oder ag aufweïsen: ac veden 
(als le voient) E. 18.16 von 1215; ac fera 59.24 von 1255; far ag pot 
61.23 von 1275; los ag dara (il le leur donnera) 79.10 von 1298. ag 
an jurat 69.14 von 1322; ac revelerey 419.17 von 1449. 

Da unsere Mundart /! im Auslaut nur bis zum dentalen, nicht 
aber bis zum palatalen Verschlussliaut wandelt, so darf bei den 
eben genannten Formen ac und ag an einen lautlichen Zusammenhang 
mit 1LLUD nicht gedacht werden. Ducéré sieht mit Paul Meyer! in 
diesem ac dasselbe Element, das im Anlaut von aquest, aquel, aco 
begegnet; beide wollen es jedoch nicht mit ecce identifiziert wissen. 
Karl Appel? weist auf die Môglichkeit hin, dass ac ein tonlos 
gewordenes ac sei, indem dieses in vortoniger Stelle zu àäco wurde, 
dessen o dann zwischen nebentoniger Silbe und folgender Tonsilbe 
gefallen sei. — Als Bindeglied zwischen dem ac, ag der alten Texte 
und modernem at wird eine Form a anzusetzen sein. Denn wir haben 
zu berücksichtigen, dass das in Frage kommende Pronomen vermôüge 
seiner Bedeutung zur Anlehnung an die Umgebung sehr geeignet war. 


‘ Romaniu. 1874. S. 441. — Mistral äussert die Ansicht, dass hier auf lat. 
HAC resp. HOC zurückzugeben sei. Für ac würde sein HAC passen, an das aber 
des Begriffs wegen nicht zu deuken ist. HocC setzt er wohl an, um die anderen 
gaskognisch-béarmischen Formen oc, goc und ot zu erklären. 

3 Mündliche Ausserung dem Verf. gegenüber. 
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In der Tat assimilierte sich der Konsonant leicht an den anlautenden 
des folgenden Wortes, z. B.: affaze (qu'il le fasse) É. 63.28 von 1279; 
qui affara (qui le fera) ib. 88. 11 von 1288; afferan (ils le feront) 
ib. 289.22 von 1359. So blieb der Vokal a der einzige feste Bestand- 
teil des Wortes; in der schriftlichen Fixierung erscheint er dann oft 
allein, indem die Assimilation des Endkonsonanten graphisch überhaupt 
nicht zum Ausdruck gelangt; qui a face E. 84.15 von 1289; que a 
pot far, ib. 83.12 von 1289; ha fusse, ib. 64.33 von 1336; a podossen 
far, ib. 44.38 von 1383. Wenn nun in der modernen Sprache der 
Auslautskonsonant des Wortes als £ festgelegt erscheint, so wird man 
wobhl nicht fehlgehen, nimmt man hierfür Analogie nach dem Masku- 
linum ille © et in Anspruch. 

Die Worte, bei denen das zum Stamme gehôürige -{!, sekundär in 
den Auslaut tretend, diesem Wandel unterlag, sind zahlreich. 

PELLE > pet, in alter Schreibung mit . les pedz É. 329. 29 
von 1342; mod.: pet Schn. 215. 20; K. 3. : [pët], auch in der 
Bedeutung von écorce, Rinde, und von brou, ne z. B. [lé pét dé 
lé nôts] — le brou de la noix. 690. 

SIGILLU > saied, É. 60.24 von 1255, so passim. 

BELLU > (— beau) ab bet temps É. 71.1 von 1322; mod. [ün bèt 
ômi] (un bel homme), Plur. [bétz dmis]. 

coLLU, E. 111.3 als cod belegt, findet sich in der modernen 
Sprache als cof, so Cant. IV. Eine Notiz daselbst: On dit aussi coît 
scheint die Palatalisierung des Auslauts anzudeuten, die hier auch 
sonst in neueren gaskognischen Formen begegnet. Zwar die Versionen 
des Recueil bieten nur of, und der Atlas belegt für ganz Landes 
die gleiche Form [kôt], z. B. par le cou [pu kôt]. Die in genanntem 
coit angedeutete Palatalisierung! findet sich in der Lautung ‘y in 
benachbarten Idiomen; so nordôüstlich in Pouillon, wo [kôty, bétety], 
und ôstlich in Sauveterre, Artix und Oloron, wo [pèty. märtéty, änêty|. 
Die stärkere Affrikata te, tey eignet hôüheren Gegenden im Osten 
[pétey] 693 in Aas und [sérbète] 699 in Bagnères de Luchon (Haute- 
Garonne). 

Der Stamm von vaze > bat begegnet in präpositionalen Ver- 
bindungen wie en bat E. 87.20 von 1288 — en bas. debat lo lom 
1b. 362. 19 — sous l’orme. capbat D? 46. 1 von 1515, en descendant, en 
aval. In F. 19 reimt cabbat mit desalterut, also das aus ! neu- 
entwickelte £ mit primärem. 


1 Interessante Belege für diesen Lautwandel, die Palatalisierung des aus 7 
entwickelten t zu ty, resp. zu {ch, tchy, bringt Fleischer a. a. O. S. 55. 
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Die alten Texte weisen keinerlei Reflexe von rois auf. Solche 
begegnen erst aus einer Zeit, da der Wandel !! > £ bereits vollzogen 
war, und Zzwar masc. Mo; fem. hole; z. B. es ho, oder ets bous ho 
— êtes-vous fou, im Recueil. Plur.: fouts hos d'amour F.184. Fem. 
Sing.: hole, F.2. A.: [hô, hôlé]. Subst.: houli — folie F, 39. So 
allgemein in Basses-Pyrénées. Weiter ôstlich, im Osten von Hautes- 
Pyrénées beginnend, blieb auch im Masc. das L bestehen: [hôl, hôlé]. 

Die Entwicklung ist also analog der des einfachen Z im Auslaut, 
unter Differenzierung der Endung nach dem Geschlecht, etwa in 
Analogie nach zweiformigen W'orten wie [hilô, hilôlé] — FILroLu, -1. 
Bei diesem Wort tritt das ? im Maskulinum auch erst im Osten auf, 
von Haute-Garonne anfangend [hilôl, -ôlo], — caBazzu erscheint in 
den alten Sprachproben lautkorrekt entwickelt: a pee e a cabat (à 
pied et à cheval) Ë. 361. 6 von 1502. — Die moderne Mundart aber, 
wie überhaupt die ganzet Gaskogne, weist hier vokalisch auslautende 
Lehnworte auf; so A.: masc. [eiväu]; fem.: [käbäle], (cheral, cavale). 
Dazu die Ableitung [eibälaet] *cXBazrÉTrÜ. — Zu der gleichen Form 
[Sibau], die Schädel? in Montgarri vorfindet, bemerkt er: Le mot 
semble ne s'être acclimaté dans ce pays de bergers qu'après l'accomplisse- 
ment de LU > t La finale romane L fut traitée ici comme T primitif. 

Eine abweichende Entwicklung nahm das lat. NüzLUu, das im 
Gaskognischen wohl meist als gelehrte Bildung empfunden wurde. 
In den mittelalterlichen Texten begegnet es noch häufg; die moderne 
Sprache hat es meist durch degun ersetst. Das Wort erscheint in 
den Munizipalarchiven in mannigfacher Schreïbung: #ulhs E. 59.16 
von 1255, aus demselben Jahre nuls hom 1b. 60.6; nuilk E,. 199. 22 
von 1345. Fem. nulhe ib. 105.7 von 1304, auch nuilhe 357. 24 von 
1392 und xnujlhe 330.18, auch 14. Jh. Alle diese Schreibungen 
scheinen auf Mouillierung des 7 hinzudeuten. Ettmayer® weist 
darauf hin, dass sich die Mundarten gegen das Wort i. A. ablehnend 
verhalten. 

Mit Bezug auf seine Schreibung bemerkt Lespyt: On trouve 
souvent dans les textes Léarnais nulh, nulhe, exilh etc, mais ces mois 
se prononcent comme S'il n'y avait point h après l; on dit ,nul, 
exil“ etc. 

Wie schon berührt, findet es sich nicht in unseren modernen 
Sprachproben. Die Schreibung der älteren Belege erklärt sich wohl 


1 Cf. Fleischer a. a. O. S. 57. 

3 Schädel, Lu frontière entre le gascon et le catalan in Ro 37, 1908. S. 148. 
8 In ZRPh 30, 1906, S. 525. Intervokalisches 1 für U im Romanischen. 

4 Grammaire béarnaise, S. 83. 
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so, dass das ui für « den allmählich sich vollziehenden Übergang des 
u zum ü-Laute, für den kein besonderes Schriftzeichen zu Gebote 
stand, graphisch zum Ausdruck bringen sollte. Das » der Gruppe /h 
wird in dieses der Alltagssprache schon damals wenig geläufige Wort 
übernommen worden sein aus äusserlich ähnlichen Bildungen, in denen 
es aber, wie in filh zur Bezeichnung des mouillierten /, seine Be- 
rechtigung hatte. 

Latein. mzce wandelte sich über m1}, analog der Entwicklung 
von eïinfachem, auslautendem ! zu miu: miu livres de morlans É. 67. 18 
von 1279. Doch blieb diese Vokalisierung des ! vereinzelt und trat 
wohl meist bei präklitischer Stellung des Wortes ein. Daneben findet 
sich in denselben Texten m2! und dieses allein weist das moderne 
Idiom auf: A.f[mile] Der Einfluss der benachbarten romanischen 
Sprachen, die sämtlich hier das ! bewahrten, wird sich hier geltend 
gemacht haben. 

Der gleiche Wandel zu £{, den wir oben bei stammhaftem, in 
den Auslaut tretenden /{ fanden, begegnet nun auch bei -!} im 
Suftix, Z. B. -ELLU. Hier wurde also -et die typische Endung des 
Maskulinums; das Femininum ward, wie wir oben sahen, durch -ere 
repräsentiert. 

NÔVÉLLU in de nouveau — de nabet, für Boucau bei Bayonne 
belegt in D.-Chl; du vin nouveau > [bin nävét]; — Plur. nabets, 
Cant,. XIII. 

MARTELLU > martet D? 197.30 von 1518, mod. A. [märtèt]. FLa- 
GELLU > [hläyæt|, Plur. -{s, so nach dem Atlas in ganz Südwest- 
Landes und Basses-Pyrénées. 

CULTELLU > coufel É. 22.14 von 1215; mod.: [kutët]. TONELLU 
> tonet, É. 63.23 von 1275; A.: [tunët]. vascézu >> baissed, É. 59.9 
und bo rsset 59. 6, beides Belege von 1255. anELLU, Ring > anet; 80 
É. 68.13 von 1279; mod. anet im Patois von Anglet bei Luchaire, 
Id. pyr. S. 269; auch St.-Esprit, Cant. X. Der Recueil hat in allen 
5 Versionen die Form anèé. AGNELLU > [ânèt], so auch in Süd-West- 
Landes. 

VITÉLLU > belet, D? 204. 25; ebenso Recueil 1189—1192: n 
beutet boun. A.: [ün bêtët], Frz. cerveau > cerbét K. 108; A.: [sérbèt]; 
BÜTÉLLU, Darm = [budèt], auceru > [äuzëèt], Plur. fauzèts|. Auf- 
fällig ist courbach, Îrz. corbeau — “corBezru, Cant. X. und bei Ducéré 
im Petit glossaire en gascon bayonnais. Hier wird einmal das /! des 
Suffixes durch palatalen Verschluss an Stelle des sonst eintretenden 
dentalen wiedergegeben. Der Atlas weist hier für Bayonne-Biarritz 
einen Reflex des Simplex auf: 690 [kôrbé] f.; so auch 681 Soustons 
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und 682 Tartas in West-Landes. Sauveterre und Artix im Norden 
der Basses-Pyrénées, sowie Pouillon und Hagetmau im Süden der 
Landes leiten mit der Form [kurbäs] hinüber zu dem [kurbäe] der 
üstlichen Idiome. Hier wie bei dem obengenannten Einzelbeleg couwr- 
bach ist der Tonvokal vielleicht beeinflusst durch den des begrifflich 
nahestehenden und häufigeren [päräk], moineau. Derselbe Tonvokal 
wird auch im Spiele sein, wenn wir für oison, 690 [éukôt], in den 
Landes fast durchweg Gkukat] finden, während der Suffixausgang der 
letzteren Form wiederum durch das begrifflich nahestehende [Auzët] 
beeinflusst ist. 

Eiïinige Worte mit dem Suffix -ELLU Zeigen eigentümliche Ab- 
weichung in der Entwicklung desselben. So begegnet neben zu 
erwartendem -eé in éroupét (de moutouns) K. 257 die Form troupéou 
lég. T. 


Der Atlas bietet bei 690 und 681: [trupéo], bei 691 [trupët]; 
jedenfalls sonst passim -et am Schluss. bateau erscheint im Atlas 
als [bätéo], in ganz Basses-Pyrénées. Nur 691 hat [bäeëty], der Ort 
Sauveterre, — *VASCELLU; vaisseau. RASTÉLLU (frz. réteau) Ward zu 
[äræstét]; doch findet sich daneben auch [rätéo], FCSÉLLU, Spindel 
in Biarritz-Bayonne: [üzéo]; 681 in Soustons [hüzét]. 

Millardet erwähnt in seinen , Études“ S. 613 eine verwandte 
Erscheinung in der Umgebung von Mont- de-Marsan. Er findet für 
serbèt — cE(RE)BELLU auch die Aussprache [serbeot]; für FusELLU 
> fhüzeot], für avicezzu > [Awzeot]. Er weist hin auf die sich hier 
zeigende Neigung zur Diphthongierung des betonten £ vor T, p, nennt 
sie aber eine fendance récente, qui, pour le moment, n’a pas prévalu. 

Es ist die gleiche Diphthongierung! des Tonvokals, die in den 
obengenannten Formen von Biarritz-Bayonne begegnet [trupéo, bätéo, 
rätéo, füzéo], Nur muss hier gleichzeitig auch der Auslautskonsonant 
geschwunden sein; wenigstens erscheint er bei den Notierungen des 
Atlas nirgends mehr in den betreffenden Formen. Wir nennen noch 
GEMELLOS >> yumeous, *MONTICELLU > #monceou, in Cant. IX und XII. 
Für ManTELLU begegnet zu erwartendes [mäntët] vereinzelt in Nord- 
Landes. Cant. X hat manteou; die Form des A. [mäntô] dürfte ebenso 
wie der sonst für die Basses-Pyrénées gegebene Beleg [màntu] sich 
als franzüsische Entlehnung erklären. 


1 Dieselbe abweïichende Entwicklungsstufe des 7 im Gaskognischen belegt 
Fleischer, a. a. O. S. 56, für einen Teil von Lot-et-Garonne: [anèd, bèd, servèb, 
kastéd, kad. Er bemerkt hierzu: ,Die o-Lautungen begegnen uns auch weiter 
nürdlich in Périgord und stellen daher den Übergang dar zum Franzôüsischen.“ 
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1 mouillée. 


L mouillée ergab sich wie im Gemeinprovenzalischen aus der 
Verbindung des r mit einem :-Element verschiedener Provenienz. 

Folgte der Halbvokal j, so ward dies /j über 4 zu l: *uÉLiÈRES 
> molhers E. 63.14 von 1275; mod.: mouillés Schn. 211.21. 

MÔLLIARE > moihar E. 356.15, mod.: [mulà] A. MoLiNaRIT — mit 
Schwund des intervokalen n >[mulé], FrôLIA begegnet in den meisten 
Versionen des Recueil als houeilles; nur Nr. 1189, einen Kanton des 
N.-W. wiedergebend, notiert Moueuyes, also anscheinend beginnende 
Reduzierung des ]! auf z. Doch blieb dies wohl eine vereinzelte Er- 
scheinung; denn hier wie in den folgenden Fällen weist der Sprach- 
atlas noch überall das 1 auf. So wird auch für Bayonne gelten, was 
für das Landais Jean Passy! in seiner Phonétique landaise aus- 
führt: n et 1 sont des articulations palatales simples, et non des sons 
composés de n + y ou l + y, ni un y comme chez beaucoup de Parisiens. 

*CÜLIJERE Ward so mit gleichzeitiger Diphthongierung des Ton- 
vokals zu couaille Schn. 212.8; A. [kwäli]. 

ALYÜ, Lauch: [äl] coxsiriu, in den alten Sprachproben als 
cosseilh und cosselh auftretend, zeigt in dem modernen Beleg counseils 
Schn. 212.7 Anlehnung an die franzüsische Form. cxiv > [sil], Plur. 
[sïls], Augenbraue. rruru > filh, Ë. 23.1 von 1170; ricra > filhe ib. 
251.28 von 1283; mod. [hi], hil:]. 

vicis und *viLiTia, gemeinprovenz. vi! und vileza, liegt zugrunde 
in cause uilhe KE. 317.16 von 1336 und in dem danach gebildeten 
Subst. vilhesse ib. 317. 6 Aus lautlichen Ursachen ist ja eine 
Mouillierung hier nicht begründet; aber vielleicht ist das 1 veranlasst 
durch Kreuzung mit den Reflexen von *vrcru, gask. bieil, bieille; 
A. byœl, byœæle, bielhesse. Denn diese Formen nähern sich ja be- 
grifflich denen des Stammes vilis besonders in manchen Ableitungen 
mit pejorativem Bedeutungswandel. So nennt Lespy! die Formen 
bielhè, bielhumi im Sinne von frz. sieillesse in einem ,sens péjoratif*. 
Es sei hier noch an Bildungen erinnert, wie frz. contes de vieille, 
vieilleries. 

Auch die Verbindung von Palatal mit nachfolgendem ? ergab 
l mouillée. 

acücuLa > [ägülé], vérücüLu > [barrouilh] Cant. X. pPrricüLas 
> perouilles K. 77 — petite poire sauvage, ist nach Lespy-Raymonds 
Glossar eine spezifisch bayonnische Form. ocuros > œlhs É. 380. 20 


1 In Bulletin de la Société des parlers de France. 1894. 
2? Im Dict. béarnais. 
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von 1344, mod. lous oueills im Recueil. A.: [wæœl], [wæls]. ÀÂhnlich 
wie oben bei dem Reflex von FoLrA > houeuyes, notiert auch hier 
wieder 1189, ein Kanton im N.-W., eine Schreibung, die die Ver- 
flüchtigung des l in 2 anzudeuten scheint: OUEUYS. 

micüLa > [mälé]; mrracuzu, Spiegel, [mtràl], so passim im S.-W. 

AURICULA > [aürælé] Für [ärticülu], Zehe, notiert der Atlas bei 
690 [üôrtæl -ls], eine Form, die sich schon durch den Anlaut, gegen- 
über prov. artelh, als franzôsiche Entlehnung darstellt. Der Atlas 
setzt denn auch hier hinzu, dass man meist sage [dit du pé]. 

sOLICüLU > soreilh É. 298. 2 aus dem‘15.Jh., mod. soureilh Cant. IL. 

ôvicuza > ouilles, lég. T. A.: [ulé] XPïcuza [äbœlé], so nach 
dem Sprachatlas allenthalben im S.-W. Davon ist abgeleitet [äbélôt] 
— hanneton, doch verzeichnet dies der Atlas nur für 690, die anderen 
Idiome der Gegend weisen hier verschiedene andere Bildungen auf. — 
PÉRICÜLU > perilh É. 252. 40 von 1283; 179.5 von 1334. 

*COAGULATA, (eronnenes in rièit kälädé] (frz. caillé); vicirar 
> beilhe, lég. T., dazu esbeillabe (éveillait) Schn 214.6. STRIGÜLA 


> [strilé]. 


r. 


Wohl am meisten von allen Lauten trägt das > dazu bei dem 
Idiom sein charakteristisches Gepräge zu verleihen. Eine grosse Zahl 
lautlicher Veränderungen, die das Wortbild oft erheblich umgestalten, 
sind veranlasst durch die stark grollte Natur dieses Lautes. 


r im Anlaut. 


Eine allgemein gaskognische Erscheinung ist die Prothese 
eines «a vor anlautendem 7. Während aber diese ar-Lautung'! in 
der Peripherie des Gebietes bedroht ist, hat sie sich sonst erhalten; 
am besten in den Landes und Basses-Pyrénées. 

Dieser Vokalvorschlag ist eigentlich nur die graphische Fixierung 
des vokalischen Einsatzes, der durch die stark gerollte Aussprache 
des > gegeben war; die Schrift gibt ihn meist durch den Mittel- 
vokal, das a, wieder. Millardet? setzt den Beginn der Prothese in 
die Zeit zwischen dem 5. und 8. Jahrhundert. Für Bayonne haben 
wir Belege schon in den ältesten Dokumenten. So begegnen arric, 


1 Vol. Millardet, Etudes $. 538 und Fleischer S. 27. 
: 8. Millardet, Études S. 587. 
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arriquessa, (riche, richesse) schon in der Charte de Maya des Livre 
d'or de Bayonne, vom Ende des 12. Jahrhunderts. 

Der Stamm riou mod. arriou Schn. 211.6 liegt vor in arruille 
L. d'or von 1259, bei Luchaire im Recueil; ein modernes Beïspiel im 
Atlas: sauter outre un ruisseau: [dé l'âte kôstä dé 1 ärulé], riparik 
> KR. 1188 arribeyres, l'arribéire Schn. 211.18. Interessant ist im Atlas 
der Beleg Le ribéyre für Biarritz-Bayonne und vereinzelt in Landes. 
Das ? wurde mit dem vorgeschlagenen Vokal gleichsam als Artikel 
zusammengefasst, eine Gruppierung, die auch anderswo in der 
graphischen Fixierung des Atlas angedeutet ist, z. B. in [à ribéyré] 
in Sauveterre, 691. Obiges [lé ribëyre] erklärt sich dann als Ana- 
logie nach dem Bayonner Art. fem. le. 

ReTE, Netz: arret É. 477.20 von 1352; mod. hàr&t in Atlas. — 
RADIU > Gi. arrai. Mi nennt rai und arrai als bd Der Beleg des 
Atlas [raé] (— frz. rais, Radspeiche), ist auffallend, zumal die Landes 
hier fast überall den a-Vorschlag haben. ahd. RATO > arrat Gl.; 
A.: [ärät], Stand jedoch die Silbe ra- des Grundwortes vor dem 
Ton, so begegnet in den Bayonner Formen arre- als moderne Ent- 
sprechung. RAcEMU > arrazin F.5; A.: [ärézim] bei Biarritz-Bayonne: 
entsprechend Raprcem > arredits in Gl. Die Wandelung in arre, statt 
des zu erwartenden arra-, kann veranlasst sein durch die Vorsilbe 
RE > arre, in Fällen wie arre-hill > petit fils und so weiter. 

Bei RAcEMU Zeigen die anderen Mundarten der Basses-Pyrénées 
durchweg [äräzim], die zu erwartende Form. Das obengenannte 
arredits für rADICEM scheint der franzüsischen Form weichen zu 
müssen. Wenigstens hat der Atlas [räsfné] bei 690, wogegen die üst- 
lichen Idiome in lautkorrekter Wandelung [ärädits] aufweisen. 

RAPX, Rübe, ward über [äräbé], das nach dem Atlas in Landes 
und Basses-Pyrénées begegnet, zu [rbY) in Bayonne-Biarritz. Das 
an sich stark gerollte 7 konnte nach Erzcugung des a im Anlaut den 
eigentlichen Tonvokal gänzlich absorbieren und wenn die schriftliche 
Fixierung diesem Vorgang Rechnung trug, ergab sich als äusseres 
Resultat desselben eine ,Metathese“ des r. 

Mistral uennt auch harbi als bayonnisch. rôs, T'au > arrous G1, 
dazu lei arrous, et taut F.129; davon abgeleitet rosée > [äruzädé]. 
In ganz Landes und N.-W.-Basses-Pyrénées findet sich die Vokal- 
prothese in [ärôze] (rose) und [är6zë] (rosier). 


1 Reflexe dieses Stammes beseonen nach dem Atlas nur noch vereinzelt im 
Ostenu: in Bouches-du-Rhone, Var und Alpes-maritimes. Die anderen Dialckte 
haben hier nur Bildungen nach FILUM, wie frz. filet. 

Revuv de dialoctologie romauc. V. 26 
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RoTa > arrode F.171, so auch passim im Atlas [ärôdé] Nur 
690 notiert mit eigentümlicher Ausweichung des d zu g [ärôgé]: la 
charrette a ses deux roues brisées: [kä lez diïbès ärôges brizädes]. 

Eine Reiïhe moderner Worte im Atlas ohne! Vokalvorschlag 
erweisen sich als franzüsische Entlehnungen, z. B. [rézü] (raison), 
Näbôt], [räsfné], [rénàrt], [résinôl]. 

Auffällig ist das Fehlen der Prothese in REGEM > rey, worauf 
für das Landais auch Millardet? hinweist Das Wort begegnet in 
den Bayonner Stadturkunden stets ohne Vokalvorschlag: Lo rei 
É. 22.23 von 1215, ib. 59.27 von 1255, ib. 322.21 von 1342. Mil- 
lardets Erklärung durch Annahme eines gelegentlichen Aussetzens 
der mündlichen Überlieferung erscheint doch bei einem solchen Worte 
gewagt. 

In der festen syntaktisch engen Verbindung des Artikels mit 
dem Substantiv, wie sie im Komplex Lo rei vorliegt, war durch den 
Vokal des Artikels der vokalische Einsatz des > lautlich und graphisch 
bereits zum Ausdruck gebracht. 

Zudem wird man auf die Tatsache hinweisen dürfen, dass bei 
diesem Begriff, wenn man absieht von der wechselnden politischen 
Zugehürigkeit des in Betracht kommenden Gebietes, das Wort Roi, 
der nordfranzôsiche Ausdruck für den Künig, doch wohl mit einwirkte, 
wenn auch der Vokal des Dialektwortes davon nicht gleichzeitig 
beeinflusst wurde. 

Analog der eben verfolgten Entwicklung erscheint das Präfix 
RE- Zunächst als are. Bald ward hier das lautvollere a, das ja nun 
auch eine Art Vorton erhielt, der dominierende Vokal in der Gruppe 
und es konnte das so nachnebentonig gewordene e leicht schwinden. 
dre- wurde zu ar- und dieses erscheint dann als Repräsentant der 
Vorsilbe RE-. 

RETINERE > articr, in der Charte des maires et jurats de Bayonne 
von 1282; dazu Part. artincut E. 19.2; RECORDANTIA > arcordance ib. 
19.20; REFUGIAT > arfugue ib. 22. 1, Belege von 1215. 

REMANERE HABET > armaira KE. 59.25 von 1255. Part. von 
RECIPERE > arcebut É. 20.26 von 1215. Dasselbe im Livre d’or: arciuts 
— impôt, von Luchaire erklärt als 2mp6f payé aux évêques et aux 


1 Die Gaskogne hat hier ar-Vorschlag nur vereinzelt und zwar in Hautes- 
Pyrénées und Haute-Garonne, vgl. Fleischer S. 27. 

? Millardet a. a. O. S.538: Quant à réy, r&y ... il parait y avoir eu solution 
de la continuité dans la transmission orale de rege. 

# Da intervok. inlautendes p im Gaskognischen stimmhaft wurde, nicht aber 
fiel, so mag arctut berubhen auf einer Kreuzung von arcebut + frs. recëu. 
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abbés laïques dès les premiers temps du moyen-äge. Der Atlas bietet 
eigentümlicherweise allenthalben die Rückbildung zu re- 690: [résébé]. 

In gewissen Verwandtschaftsbezeichnungen, die auch mit 
der Vorsilbe rE- gebildet wurden, erscheint diese nur in der vollen 
Form arre-, so arre-hill (petit-fils) und arre-papoun, F. im Glossar. 
Hier wohnt dem Präfix ein entscheidender Anteil an der Bestimmung 
des Begriffs inne und diesen suchte die Sprache durch den grüsseren 
Nachdruck der vollen Form zum Ausdruck zu bringen. Welche der 
beiden Bedeutungen des Präfixes, ob ,zurück“ oder ,wieder“ hier 
vorliegt, bleibt zweïfelhaft. Tappolet: bemerkt zu arre-hil: ,ob die 
Idee ,zurück‘ (RETRO) — dann wohl entlehnt aus dem Grossvater- 
verhältnis im Sinne von rückwärts — aufwärtsgehender Linie — oder 
ob einfach die Wiederholung (Re-) desselben Verhältnisses — vol. 
figlio del figlio — eigentlich Wiedersohn zugrunde liegt, muss eine 
weitergehende Untersuchung entscheïiden.“ Der Sinn der Wieder- 
holung liegt z. B. vor in [äréhæy] — *Re-FENU (frz. regain, Zweite 
Heuernte), im A. bei Biarritz und Soustons. 

In den mit fr anlautenden Worten verflüchtigte sich das f all- 
mäblich zum blossen Hauchlaut, wenn auch die mittelalterlichen Texte 
es in der Schreibung meist noch beiïbehalten. Jedenfalls hat das aus 
f entwickelte À der Gruppe kr das Eintreten der Vokaïlprothese ver- 
hindert, da der Beginn dieses Lautwandels einer früheren Epoche 
angehôürt. 

FRATRES > frays D? 131.22 von 1517, auch sonst frai passim; 
im Recueil: rai. — Von FRucrU fruits É. 239.6 und 123.5 von 1315, 
mod. lous fruts R. 1188ff, der Atlas notiert [früt]. 

FRIGIDU > ret, reut 1188 ff, im Atlas mit besonderer Fixierung 
des k: [hrèt] für Basses-Pyrénées und [hrèt] oder [hrœt] für Landes. 

Franzôsischer? Eïinfluss führt das f in Formen der modernen 
Sprache bisweilen wieder zurück; so in obigem [früt]; ferner FRAxINU 
> [frén], Esche, wogegen die mundar tliche Form begegnet in Sauve- 
terre: [räeu] und weiter ôstlich in Arthix und Oloron [réeu]. Auch 
FRONTE > [frü], das der Atlas für Biarritz und Süd-Landes ver- 
Zeichnet, wird nicht die volkstümliche Form darstellen; die B.-Pyr. 
haben denn auch sonst hier [têste]. 

Wenn im Gegensatz zu diesen Fällen *frägà, Erdbeere > [Arägé] 
wird, eine Form, die den ganzen B.-Pyr. und Süd-West-Landes an- 


1 Tappolet, Rom. Verwandischaftsnamen 1893, S. 90. — Doch zeigen die 
Formen reire pap, reire bel — bisaïeul, dass das arre (— re) hier im Sinne von 
retro verwendet ist. Vgl. Levy, Dictionnaire. 

? Vgl. hierzu Fleischer a. a. O. S. 32. 
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gehôrt, so will Millardet' hierin Agglutination des Artikels erkennen. 
Für Bayonne, wo (le als Art. fem. fungiert, wird man diese Er- 
klärung nicht geltend machen kôünnen; es handelt sich hier wohl 
einfach um eine Analogie nach den vielen Fällen, wo a- im Anlaut 
lautgesetzlich ist. 

Die Worte, wo sonst Konsonant + r im Anlaut, bieten im all- 
gemeinen keine Veränderungen. 

gr: [grèlé] (i grêle); [grélôt] (grelot), [grilé] (La grille); [grïlu] 
(grillon). 

cr: [kräeä] (cracher); [kræts] [crois-tu?); [kè krëbèn] (ils crèvent); 
[krïblé] (ceïsau, Sieb). 

Dass auch dieses > eine Vokalnuance aus sich entwickeln konnte, 
beweisen die benachbarten Mundarten der Landes. So notiert der 
Atlas für 681, den Ort Soustons, die Form [kuruts], neben [kruts] 
(<< crÜcE); die letztere ist die sonst für Landes und B.-Pyrénées 
angeführte Form. Aus Millardet? entnehmen wir: dans [krœæn] (4 
craint), un & peut se développer entre le k et le r, de manière à pro- 
duire [kæœrœæn]. Auch Jean Passy3 weist auf diese Erscheinung hin 
in seiner Phonétique landaise: ,Lorsqu'il (sc. r) suit une consonne, 
Ù n'y a pas contact absolu; on entend toujours un léger son voyelle 
qui me paraît semblable à la voyelle pleine en contact avec r, mais plus 
neutre: [kès puru] — c’est assez.“ 

Auch in der Gruppe Labial + r bieten die Bayonner Sprach- 
proben — abgesehen von einigen noch zu nennenden Fällen, wo andere 
Einflüsse mit hineinspielen — nirgends eine graphische Fixierung 
dieser ,Réfraction vocalique“, wie Passy I. c. diese Erscheinung be- 
zeichnet; z. B. im Atlas: [déh®ns lu prät (dans le pré), [lu prümë], 
[præné] (prendre), [prèts] (prix), PRoPAGINE > [prubäné] f. (provin, 
Schôssling). 

Das r konnte hinter Konsonant in den Auslaut rücken, durch 
Absorbierung eines primären Zwischenvokals. *PERICULAT > [kè priglé]{ 
(il tonne), was nach dem Atlas im S.-W. der Provence nur in Süd- 
Landes, und in den B.-Pyr. nur in Biarritz-Bayonne begegnet. Mistral 


1 Millardet, Études S. 543, wo er auch auf die Müglichkeïit einer Analogie- 
bildung hinweist. 

2 Études S. 505. 

5 Im Bulletin de la socièté des parlers de France. T.1. Nr. 4 und 5. 

* Vgl. darüber Karl Gôhri: Blitz und Donner im Gallo-Romanischen; in 
RDR, T.4, 1912, S.168/169. G. weist hin auf die lautlichen Schwierigkeiten der 
Ableitung; er neigt dazu, ,gelehrte Formen“ anzunehmen. 
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erklärt es mit faire de grands éclats, tonner en parlant de la poudre“. 
Die anderen Mundarten der Basses-Pyrénées sagen: [kè hè tunèré]. 
br: [bränke] (branche); [bridé]. 

Bei präpositionalen Bildungen mit PpRAE- oder PrRo- sehen wir 
bisweilen den lautlichen Vorgang der ,Réfraction vocalique“ im Verein 
mit einer Präfixvertauschung wirksam, das Lautbild der Vorsilbe 
umzuwandeln. Es zeigt sich, das PEr- für die Vorsilben PRAE- und 
PRo- eintreten kann, indem der Typus pr + Voc. durch Vokalentwick- 
lung aus dem 7 sich zum Typus p + voc. + r wandelt. PRAEROGATIVAS 
erscheïint als perrogatives D1 504.20 von 1512; PREPoSITU als prebost 
E. 191.29 von 1377; daneben auch perbost ib. 275.24 von 1328. 
Letzteres nennt auch Mistral als gaskognisch. Metathese eines r 
in die Anlautsilbe und dadurch veranlasste Präfixverkennung scheint 
vorzuliegen in PIGRITIOSAS > perguessouses Schn. 214. 15 und F. 71. 

Das auch nicht volkstümliche ProFuNDu tritt in den Idiomen 
des Südwestens in sehr verschiedenen Reflexen auf. Ein alter Beleg 
zeigt Präfixvertauschung': pergont D? 280.16 von 1520. Die moderne! 
Form des Atlas für Biarritz-Bayonne ist vollkommen präfixlos: [hünsé]; 
äbnlich bei anderen Idiomen von Südwest-Landes, so Soustons, 681: 
[hüns], Pouillon (683) [h&nsé]. 


r im Inlaut. 


Die Fälle, wo 7 im Inlaut vor Konsonant, bieten neben Formen 
wie [œspärbé] (épervier), [urmèo], [bärbé] auch Belege mit Vokal- 
entwickelung. sÉrPüLLu > [säräpulæt], das der Atlas für Biarritz 
und Soustons in Landes nennt. — nirrice, Egge > [Arépégé], 690, 
Wogegen der Sprossvokal hier fehlt in Soustons und Pouillon in 
Südwest-Landes, wo [ärpœægé]. persica, 690 als [pœæreég], konnte so, 
gleichfalls durch ein neu entwickeltes # über den Typ p(æ)ræ- zu 
[prœeëk] werden. Letzteres begegnet? vielfach in den Landes. Die 
sonst in den B.-Pyrénées hier erscheinende Form [pèské], [pésëgé] ist 
durch die Angleichung von rs zu ss zu erklären. 


\ 


Metathesen. 


Eine besondere Betrachtung erfordern die zahlreichen Fälle, bei 
denen ein im Wortinnern stehendes 7 seinen Platz wechselt. Es 


1 Andere moderne Idiome bewahren das Präfix als pre; so Hagetmau in 
Süd-Ost-Landes, dessen im Atlas belegte Form pregounte lantet. 
? Cf. Millardet, Etudes S. 508. 
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lassen sich zwei Gruppen bilden, einmal die, wo das r seinen Platz 
innerhalb derselben Silbe verändert, sodann die zahlreichen Fälle 
mit Umspringen des r in eine andere Silbe. 

Betrachten wir zunächst die erste Gruppe, wo das 7 seine 
Stelle innerhalb der gleichen Silbe wechselt, so liegt der Grund für 
diese Ânderung wiederum in der Natur des r-Lantes. Derselbe konnte, 
begünstigt durch ein verändertes Sprachtempo,! den vorhergehenden 
oder nachfolgenden Vokal in sich absorbieren und diesen dann neu nach 
oder vor sich entstehen lassen. Die so neu geschaflene Gruppierung, 
vom Gehôr immer wieder vernommen, setzte sich alsbald bei schrift- 
licher Fixierung als die endgültige durch. 

Es ergeben sich zwei Môglichkeiten, nämlich 


Typus 1. Vokal + r > r > r + Vokal 
und Typus 2. » + Vokal > r > Vokal + r. 


Weitaus die meisten Fälle gehüren dem ersten Typus an. 
FORMATICU > fromage FE. 8.20 aus dem Jahr 1336, modern: roumatye 
F.3 Die gleiche Form in den Versionen des , Recueil“ Nr. 1188—1192. 
Der Atlas bietet [rumädyé] für Biarritz-Bayonne, wie auch sonst für 
die Idiome der Basses-Pyrénées, Landes, Lot-et-Garonne und Gers, 
wogegen in den Ost-Hautes-Pyrénées und weïter üstlich das 7 seine 
ursprüngliche Stelle bewahrt hat: [furmädyé]. 

FORMICA > hrmica > romica > arroumits F.1, A.: [ärumit], ebenso 
auch Luchaire in den Id. pyr. S. 247, wo: ,arroumit, arroumits, 
Bayonne et environs.“ Im übrigen herrschen hier im Südwesten starke 
Schwankungen; Mi nennt als gask.: hourmigo, arroumigo, roumigo 
und als béarnisch: hourmic, (ar)roumic, arroumit, also Formen mit 
und ohne Metathese. 

Dazu Komposita: arroumicade, F.79, gleichsam “*FoRMIcATA, 
Ameisenschwarm; [ärumigéyrél: fourmilicre, so auch in Süd-Landes. 

Beim Stamm FrreMü- finden sich bei Luchaire im Recueil für 
verschiedene Idiome der Hautes-Pyrénées Fälle von Umspringen des 
r in den Anlaut bereits aus dem 13. Jh. belegt; so freme — ferme in 
Maubourguet (a. 1257): dasselbe in Bagnères de Bigorre (a. 1260): 
freme im Sinne von garant in Tarbes àa.1281. Ebenso beim Subst. 


1 Herzog, Streitfragen der roman. Plilologie, 1904, S. 36 weist besonders 
bin auf die Wichtigkeit des Sprachtempos für den Eintritt dieser ,falschen Anf- 
lôsung“. Er sagt: ,Es künnen vokalenthaltende Silben auf vokallose reduziert 
werden, ohne ihren vokalischen Klang einzubüssen, unter dem Einfluss 1. des Rede- 
tempos, 2. der Unbetontheit ... Dann gelegentlich falsche Auflüsung nach beiden 
Seiten hin, wenn sorgfäültige, langsame Rede erforderlich ist.“ 
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fremadura — traité, belegt für Auch im Dép. Gers aus dem 12. Jh.; 
fremece — fermeté, solidité in Bagnères a. 1260. Ein moderner Beleg 
im Atlas [fremats] (— fermez) zeigt die Metathese. Diese findet sich 
jedoch nur für 690, Biarritz-Bayonne, verzeichnet; sonst in Süd-Landes 
allgemein [fermats|] oder [barat|]. 

Bei Persona begegnen im 14. Jh. Fälle von Metathese des 7, 
die hier in neuerer Zeit nicht mehr belegt ist, so: pressone KE. 152. 14 
von 1321, ib. 157. 40 von 1333; gegenüber mod. persoune Recueil 1188. 

Eine weite Verbreitung hat die Metathese des r gewonnen im 
Fall DOoRMIRE > dromi. Nach den Aufzeichnungen des Sprachatlas 
begegnet sie hier heutzutage im ganzen Südwesten und zwar allgemein 
in B.-Pyr., H-Pyr., Landes, Gers; fast durchweg in Lot-et-Garonne 
und teilweise, im Nordwesten, in Ariège. 

Belege für Bayonne sind dromir D? 265.30 von 1520; mod. 
droumi bei Schn. 214. 16, auch D.-Ch]l, dazu drom (pormiT) in lég. B.; 
ib. endroumi (Part. Perf); droumillouses — dormeuses Schn. 214. 14. 
Die Versionen des Recueil haben übereinstimmend den Inf. droumi. 
Der Atlas notiert hier [drômÿ]. 

Weit seltener ist der Fall des obenerwähnten Typus 2, wo ein 
ursprünglich in einer Anlautgruppe stehendes 7 infolge Absorbierung 
des nachfolgenden Vokals und Neuentwickelung eines solchen vor sich 
ans Ende der Silbe umsprang. 

Ein hierher gehôriger Beleg bleibt vereinzelt: FRUMENTU > forment 
É. 130.2 von 1307. Es lassen ja die obengenannten Fälle von Um- 
springen des > allgemein ein Streben desselben in den Wortanlaut er- 
kennen; so hielt nun auch hier dieselbe Tendenz das r bald endgültig 
an seiner alten Stelle fest und wir haben aus gleicher Zeit mit 
obigem Beleg die Fälle froment É. 106.12 von 1304 und 111.27 von 
1306. Das f schwindet alsbald: roment D'96.5 von 1516. Ent- 
sprechend ist nun roument die mod. gask. Form. 

Die gleiche Tendenz des » in den Anlaut des Wortes umzuspringen 
macht sich auch geltend in vielen Fällen der genannten zweiten 
Gruppe, wo das » ursprünglich einer andern Silbe angehôürte. 

Es handelt sich da zunächst um eine Reïhe von Typen, bei denen 
das r, meist einem Labial folgend, in nachtoniger Silbe sich befand. 
Es sprang alsbald in die Tonsilbe um, so zwar dass, wenn letztere mit 
einem Konsonanten anlautete, es sich diesem unmittelbar anschloss. 

cApRA > craba, bereits a. 1268 in Gabarret, nach Luchaires 
Recueil; ebenso modern crabes F.10; Cant.IIL. A.: [kräbé]; dazu die 
diminutive Ableitung [kräbôt]. Die beiden letzteren Belege begegnen 
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durchweg im Süden. Franzôüsische Entlehnungen sind die im Atlas 
für 690 sich findenden Formen: [eevræl] und [eëévrefæl]. 

CAM(E)RA gab — über *cambre — zunächst mit der dem Dialekt 
eigentümlichen Verhärtung des Gleitlauts campres E. 85.15 a. 1290; 
dann mit Umspringen des r crampes É. 240.28 a. 1332 und crampe 
D? 153.14 von 1518. 

In Luchaires Recueil findet sich crampa, Big.; moderne Belege 
für crampe Cant. VII und F.111. A.: [le krämpé.] Die Matathese 
begegnet übrigens hier nach dem Atlas in ganz Landes und Basses- 
Pyrénées. 

PAUP(E)RE > gwaubre in: deu praubre pouble D?41.48 a. 1515; 
dasselbe 189. 4 aus derselben Zeit. Mod. praube Schn. üfters, F. 11 u. a.; 
im Recueil: praoube, so auch im Atlas [präubé], das daselbst für den 
ganzen S.-W. belegt ist, Dazu das Kompos. empraubide (-appaurrie) 
im Gl. in Régistres guscons IL, 1826. 

pule(e)re ergab 2 verschiedene Reflexe, verschieden in Form und 
Bedeutung. Die volkstümliche Form, die in den B.-Pyr. und südlichen 
Landes begegnet, zeigt die Metathese des r. [prube|, in der Bedeutung 
poussitre, Staub; daneben besteht [pudré|, die franzôsische Entlehnung, 
im Sinne von Puder, Pulver. 


vESP(E)RU > brespe É. 331.7 aus dem 14.Jh.; derselbe Stamm 
in brespade — véprée und brespé = gouter; ebenso in der erweiterten 
Form [brüspyà] 690 im Atlas; sonst in den B.-Pyr. passim: [brèspéyä.] 

Wie wir später sehen werden, konnte andrerseits > in dieser 
Stellung im Auslaut fallen, aus lautlichen Gründen. Tatsächlich be- 
stehen neben den genannten Formen mit Umspringen des r auch solche, 
wo es gänzlich fehlt. Es findet sich z. B. vesP(E)ru > bèspe F. 84 und 
ebenso im Recueil 1189; 1190. 

Wir haben also lat. vesP(r)ru als brespe und bespe. Letztere 
Form bespe ist aber gleichzeitig die lautliche Entsprechung für lat. 
vespa, die Wespe. Eigentümlicherweise enthalten die Belege bei 
letzterem Wort ein etymologisch nicht begründetes r: KF.34 brespe, 
so auch bei Lespy im Dictionnaire béarnais. 

Die Notierungen des Atlas zeigen das r durchweg in Landes und 
B.-Pyrénées, so 691 [brèspe], 692 [brëspo]. Der Gewährsmann für 
Bayonne-Biarritz hat allerdings das franz. Fremdwort [guêpe] gebraucht. 
Karl Appel! erklärt nun sehr ansprechend das r in brespe (aus vEspA) 
durch eine Verwechselung mit dem r-haltigen Reflex von vEsp(E)Ru, 


1 In mündlicher Ausserung dem Verf. gegenüber. 
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die begünstigt wurde durch die andere beiden Entwicklungen gemein- 
same Form bespe. 

FEBRE > LE FRÈBE F.58; [frébé] in Atlas für Hautes-Pyrénées 
und Basses-Pyrénées. Hier konnte sich aus dem r ein Sprossvokal 
mit der Färbung des Tonvokals entwickeln und Mistral nennt herbe, 
errèbe als gaskognische Formen.’ Letztere findet sich im Atlas für 
H.-Gar. [hérëbé], während ebenda für Lot-et-Gar. und Gers die franz. 
Entlehnung | [fyèbré] notiert ist. Für Bayonne-Biarritz ist gleichfalls 
die franz. Form [fyébré] angegeben. 

CLAUSTEU ergab — über claustre É. 23.17 von 1215 und 191.28 
von 1377 — mit Fernassimilation des 1 die Form craustre ib. 340. 17 
von 1364, und ib. 209.24 von 1377. Daraus ward nach Schwund des 
Auslauts r: crauste, 1b. 215.5 von 1378 und 218.36 von 1581. 

Dieses Streben des » in den Anlaut setzte sich auch durch 
in Fällen, wo die Anlautsilbe nicht immer den Ton trug, so bei Verb- 
formen mit ihrer wechselnden Betonung. comp(a)rare, kaufen findet 
sich zwar noch als comprar É. 19. 84, im J.1215; aber bereits in der- 
selben Urkunde begegnet mit Metathese crompar ib. 18.38 von 1215; 
dazu die substantivische Ableitung per crompe — par achat E. 45.9 
von 1383. Entsprechend modern croumpa Cant. XIV und Atlas: 
[krümpà]; Part. [krümpät] acheté. 

Während bei AP(E)rIRE und seinen Ableitungen das Idiom von 
Biarritz-Bayonne keine Metathese vornahm — wir haben 690: [ubrï], 
so auch in Landes, und ebenda co(o)P(E)rtRE: [kubri] — so begegnet 
bei einzelnen Mundarten der B.-Pyrénées auch hier ein Umspringen 
des r. Beim Simplex konnte es sich aber an keinen anlautenden 
Konsonanten anschliessen; so trat es hinter den Vokal der Anlaut- 
silbe. Artix 685 notiert [urbï]; die gleiche Mundart sagt für s’ouvrir 
— s'épanouir: [urbis], ebenso auch Sauveterre, 691. Beim Kompositum 
co(o)p(e)rire sehen wir wiederum, ebenso wie in den zahlreichen oben- 
genannten Fällen, das 7 unmittelbar in den Anlaut umspringen; so 
entstand daraus [krubi], das in den B.-Pyrénées die Gemeinden Oloron 
691, und Nay 694, so wie ausserdem meist die Hautes-Pyrénées auf- 
weisen. 

Bei renesrra erfolgte Metathese des 7 aus Ende der Anlaut- 
silbe: ferneste, KF. 66, 244 und im Recueil 1188—1192; ebenso Atlas: 
[fénéste]; andere Mundarten der B.-Pyr., wie Sauveterre, Oloron, Artix 


1 Ebenso konstatiert Luchaire, Id. pyr. S. 246: febris (fièvre) a donné 
le plus généralement frèbe, usité dans le Bigorre, le Béarn et une partie de l'Armagnac. 
Mais une forme encore plus gasconne, c'est errèbe ou herèbe (Cousérans, C'omminges, 
vallée de Barousse.) 
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und Lembeye versetzen das » hier in den Anlaut: [frineste]|; das nun 
intervokal bleibende » konnte so schwinden, und wir gelangen zu 
arriesto, dem Beleg, den Mistral neben obigem fernesto als bearnisch 
bezeichnet. 


Neubildungen von r. 


Neben diesen Fällen, wo ein — etymologisch begründetes — r 
seine Stelle innerhalb des Wortes verändert, begegnen verschiedene 
Worte mit neugebildetem 7, das im Grundwort nicht vorlag, sondern 
erst aus lautlichen Gründen neuentwickelt wurde oder einer 
Analogie seine Entstehung verdankt. 

sPAT(u)LA ward über *spadla > spalla, welch’ letzteres in vielen 
Mundarten der Basses- Pyrénées mit gelängtem / als espallo begegnet. 
Aus dem !{? konnte durch Differenzierung ein rl werden und dieses 
erscheint denn auch in dem [ëéspärlé] von Bayonne-Biarritz und 
Sauveterre. Durch die gleiche Dissimilation ward ixsuLA über > isla 
> illa > irle D? 210.14 (ex tote aquere irle) und ib. 208. 4, wo a l’irle 
de Senct Bernad; beides Belege von 1518. Hier trat anscheinend die 
Differenzierung später wieder zurück und Mistral nennt illo als gas- 
kognische Form. 

MIS(C)LARE > meslur, %. B. ils se mêlent: meslen D? 347.22 und 
Inf. meslar ib. 25, beides Belege von 1522. s7 ward zu !! und daraus 
wie oben rl: merla K. 105 und merlen (ils se mélent) K. 192. 

Die gleiche Behandlung erfuhr in einzelnen Lehnwürtern ein 
ursprüngliches einfaches /; so wenn habiles erscheint als abèrles F.203; 
oder pile — revers de la monnaie > pirle; z.B. de pirles en sus K.221 
— de cap en haut. 

Analogie dürîfte den Antritt eines > veranlasst haben, wenn 
PITÜITA, prov. pepida als perpité auftritt — pépie, Pips, Krankheït der 
Vôgel; cf. bei Mistral perpitojo. Hier erscheint r dem Atlas zufolge 
in ganz Landes und West-B.-Pyrénées, es wird sich hier um Präfix- 
verkennung (PEr-) handeln. Neubildung eines > durch ein bereits vor- 
handenes stammhaftes veranlasst liegt vor in Reflexen von HEREDE. So 
hat das mod. Idiom *nEerEe(pr)raTicu > *ertrage > [œrtéradyé], was 
auch in ganz Süd-West-Landes begegnet. Hier entwickelte also das 
neue > einen Vokal aus sich, wie wir es oben bei primärem r sahen. 

In anderen Ableitungen vom gleichen Stamme fehlt das r. 
HEREDITATE > heretat, ein Beleg von 1433, É. 454. 95. 

HEREDITARIU > ereter ib. 102. 12 von 1304; mod.: herfé — héritier, 
fils ainé im Recueil 1188; die andern Versionen daselbst haben lou 
hall aïnat. 
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Hier sei auch genannt vom Stamm germ. Garp- jardrins D? 111. 22 
und 112.1 vom Jabre 1516; neben jarssin ib. 79. 1. ; 

Durch Antizipation ward r eingeführt, wenn neben acort E. 44.2 
von 1383 (frz.: accord) begegnet: arcort ib. 44. 7 und 8; sowie desarcord 
ib. 43. 15, vom gleichen Jahre. Millardet' weist darauf hin, wie hier 
auch der Einfluss des Präfixes RE- > ar mit im Spiele sein kann. 

Wohl veranlasst durch das r in einem begriffsverwandten Worte 
erfolgte Antritt eines solchen in der Ableitung von AUSARE: ausat, mit 
dem Sinn von kühn. Es begegnet in den alten Dokumenten oft in 
typischer Verbindung mit ardit (germ. HARTJAN); S0: que no sie persone 
tant ausarde nt hardide D? 65.8 von 1481; und: que no sien si hausartz 
D? 178.6 von 1518; ib. 106.183 hauzarts von 1516. 

Eine Bildung wie franz. maint ist mantrun, nach Lespy-Raymond 
eine bayonnische Form; z. B. mantrun fenian K. 3; mantrun cop 
Reclams I, 2,? mantribe fille K.21. Sonst heisst es überall mantu — plus 
d'un. Obiges mantrun wird sein r übertragen haben auf das bedeutungs- 
verwandte [kèôkün] — quelqu'un, das in Bayonne-Biarritz [kôkrün] 
lantet; so übrigens auch noch in Pouillon in Süd-Landes. 


Schwinden des 7° im Auslaut und sonst. 


Abgesehen von den obengenannten Fällen, wo r erhalten blieb, 
wenn es sich aus der nachtonigen Silbe durch Metathese an den an- 
lautenden Konsonanten vorhergehender, namentlich der hauptbetonten, 
Silbe anschliessen konnte, sehen wir es sonst schwinden, wenn es 
nach mehrfacher oder einfacher Konsonanz in der tonlosen Auslaut- 
silbe stand. 

In der Gruppe -tr wurde das { noch vor dem Schwund des > zu 
i vokalisiert. So ergab sich die Übergangsform -&r, belegt in pair, 
mair É. 240.11 vom Jahre 1322; um dieselbe Zeit begann das » aber 
schon zu schwinden: lo pay e le may ib. 149. 13 von 1307. — FRATRES 
> frays D? 131.22 von 1517. 

Moderne Belege sind: [pày], [mäyl; compaï (compire) K.4; rai 
(fratrem) Cant. XIIT. — Wenn virré > beire F.124, so ist dies wohl 
die gemeinprovenzalische, aber nicht die zu erwartende mundartliche 
Form; ebenso A: [bèyré], wie übrigens durchweg in B.-Pyrénées und 
Landes. 


1 Études. S. 456. 
? Escole Gaston Febus. Reclams de Biarn e Gascounhe. 1r° Anade. No. 2. 
1. d’Abriu 1897. 
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In [fr blieb das # nach Vokalisierung des postvokalen ! zu u 
erbalten; r schwand auch hier. ALT(E)RU > aut; s0 allenthalben 
bereits in den alten Dokumenten; Fem. aoute, lég. T. Die Plural- 
formen sind aus, aules. aux autres: [ëz aôts]; nach dem Atlas fehlt 
das r hier in der modernen Sprache in ganz Landes und Basses- 
Pyrénées. Entsprechend dem Femininum erscheint ALTRAMENTE als 
autement F. 35; A. [aïtém&@n], wogegen hier die beiden nächsten 
Idiome, Pouillon und Sauveterre, [ôtrémën] haben. 

Wenn zurra, Otter als [lutré] und currev als [kutré] auftritt, 
so wird hier der Einfluss seitens der franzôüsischen Worte loutre bezw. 
coutre, Pflugmesser, mit im Spiele sein. 

Schwund des > begegnet wiederum in vENTRE > benle Schn. 
214.22; F.18 sowie in den Versionen des Recueil, wogegen hier das 
r in Zusammensetzungen des gleichen Stammes in den Inlaut tretend 
erhalten blieb. Y*venTREscA > bendresque; vèéntricülu > gemeinprovy. 
ventrelhk > [b@ndrïl], im Sinne von nombril, im Atlas für Bayonne- 
Biarritz und ähnlich vereinzelt in Landes belegt. coNTRE, wobei 
allerdings auch seine präklitische Verwendung als Präposition zu be- 
rücksichtigen ist, verliert ebenfalls sein r: contre le tronc — [küntè 
lu trü], so in ganz Landes und in fast ganz Basses- Pyrénées. 

MAGISTRU > muestre E. 138.31 von 1326; bald auch ohne r: 
naeste ib. 324.4 von 1342 und meste ib. 285. 22 von 1352; so auch 
modern in lég. T. und im Atlas [mësté] Letzteres in ganz Landes 
und Basses-Pyrénées, wogegen [mestre] in H.-Pyrénées und Gers und 
im ganzen Südosten auftritt. In den Fablos reimt lou meste 7. B. mit 
detéste (— il déteste) und ib. 199 mestes mit festes. 

NOSTRU: de nost regnement É. 16.17 von 1215 und lou noste 
Segnour lég. B. in der Variante; ib. im Text: lou nos Ségnour. 

TENERU > [t&ndre] im Atlas erweist sich schon wegen der 
Erhaltung des d als nicht reine Dialektform. 

Labial+ 7: PfP(E)RE > [pæœvé]|, wie auch sonst in Basses-Pyrénées. 
LEP(O)RE, das D? 165.56 als lebe erscheint, ein Beleg von 1518, findet 
sich im Glossar als lèbe, Plur. lebes F. 13. Die moderne Sprache 
beginnt hier eine Differenzierung je nach dem Genus zu vollziehen. 
Der Atlas verzeichnet fürs Maskul. [lèp], fürs Femin. [lébé]. Offenbar 
hat sich diese Scheidung durchgesetzt nach dem Muster von Formen, 
wo sie lautkorrekt war; z. B. Lüpÿ, -a [lup, lubë]. 

LIBRÜ, Buch, anfangs noch mit r: libre É. 313.24 von 1363 — 
verliert es auch bald bereits 1401 findet sich Zibe ib. 360. 28 und 
hbi D*°217.37 von 1519: beide »-lose Formen nennt Mistral als die 
modern béarnischen. 
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FABRU ist im Livre d’or 1259 als faur belegt; der Plural faurs, 
vom Jahre 1514, begegnet D?21.3. Die neuere Sprache scheint hier 
noch zu schwanken, wenigstens gibt Mistral hkaure und hau an als 
gaskognisch und béar nisch. 

suLF(U)R Zeigt in alter Zeit die auch sonst dem Dialekt eigen- 
tümliche Verhärtung der Muta: solpre É. 396.35 vom Jahre 1415. 
Im modernen Idiom hat sich das franzüsische Wort durchgesetzt [süfre], 
wie übrigens allenthalben im Südwesten. 

ABB(o)RE lautet in früherer Zeit arbles, so D? 79.1 vom Jahre 1516; 
so erscheint es auch in einer modernen Sprachprobe arbles Cant. IX. 
Man wird Dissimilation des auslautenden > annehmen; gleichzeitig 
kann aber Suffixvertauschung oder besser -Verkennung mit im 
Spiele sein, von einer Grundform *arB(u)zu ausgehend; ähnlich wie 
FEMINA — allerdings dies wohl unter gleichzeitiger Einwirkung von 
MASCLE, s0 im Atlas [mäsklé], mâle — zu hemble *remuLa wurde: 
z. B. hembles D? 221. 21 von 1519; und im Atlas [le mi hémblé|, 
Sauveterre — ma femme. Ebenda ist für Biarritz !-Bayonne verzeichnet 
[femëéle], im Sinne von femelle. Der oben angeführte Wandel ABB(o)RE 
> arble hat sich aber nicht durchsetzen künnen; die neueren Sprach- 
proben haben überall arbre, so Schn. 216. 4, F. 38, ebenso der Sprach- 
atlas: [ärbré], [ärbrés]. 

Bei den Monatsnamen auf “:BREM, wie septembre, novembre, 
decembre schwand das d der Gruppe mbr frühzeitig infolge progressiver 
Assimilation; > ist auch hier alsbald gefallen: setembe É. 98.12 von 
1298, oder tem D? 87. 19 von 1516; wenn auch gelehrte Schreibung 
es gelegentlich wieder einführte, wie in nocmer À. 178.18 von 1334, 
decemer ib. 864.14 von 1412. Hier wurden aber die volkstümlichen 
Formen durch franzüsischen Einfluss gefährdet; im Jahre 1469 
begegnen setembre É. 438.20 und dezembre 439.4. Schliesslich haben 
diese Bildungen die heimischen verdrängt und der Sprachatlas bietet 
hier nur noch Formen franzôsischer Struktur: [sétémbré, ôktôbré, 
nuyämbré, désämbré]. 

In Stellung nach Palatal in den Auslaut tretend erfuhr das r 
verschiedene Behandlung. Es blieb bestehen in macru > magre, S0 
F. 8 und im Atlas. In xecau, wo in den Landes das r fast durchweg 
schwand: [nègé], ist es in den Basses-Pyrénées und Gers meist 
erhalten: [nœægrè], für Maskulinum wie Femininum. Vielleicht ist es 
hier auch durch die Formen des Verbums, wo es in der Tonsilbe 
stand, wie se noircir > [sé nègri], geschützt worden. 


1 In diesem Gebiet, wie auch in den Ost-Pyrenäüen, ist im Sinne von femme 
[le mi hœmne] angegeben. 
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In der sekundär auslautenden Gruppe »x schwand das »; r blieb 
erhalten. piuexu > [lu yur], [per yur], so auch in Süd-Landes, 
während in B.-Pyrénées das Primitiv dies fortlebt [lu dié], [per dié]. 
FURNU, Backofen, gemeinprov. forns [hur]; dies die allgemeine Form 
in Basses - Pyrénées, Hautes-Pyrénées und Gers; dagezgen in West- 
Landes {fhurn]. connu, Horn > cors F.81. “care, Fleisch > carn 
É. 88.18 von 1288; mod. bei Mi. gasc.: car, carn. 

HIBERNU > l'iber F.2; ebenso [ivér] im Atlas. 

In der Verbindung rs schwankt der Gebrauch. In alter Zeit 
besteht die Tendenz, das r dem s zu assimilieren: *cursariu, See- 
räuber, prov. corsari-s — *cossari É. 278 3 von 1328; derselbe Stamm 
liegt vor in monede cossable, 1b. 214.14 von 1378. *PAR(TITIONARTOS 
> parsoers 1b. 200.19 und passoers ib. 200.7; beides Belege von 1342. 
Der englische Name Cheversdon erscheïint in der Schreibung Chibestone 
ib. 291.3 von 1362. 

uRSU, Bär in alter Zeit os, oos lautend, begegnet modern nur 
selten ohne r; so etwa noch in der Commune Aas, 693, wo [us]. Sonst 
hat sich hier allenthalben, so in Gironde, Landes, Gers und Basses- 
Pyrénées die Form [urs] durchgesetzt, doch wohl unter nordfranzü- 
sischem Einfluss. 

Ein Einzelfall mit rs nahm andere Entwicklung, nämlich ArroRsu ; 
wo das s schwand: a/hor E. 180.5 von 1334 und aulhor ib. 59.8 von 
1255. In Bayonne-Biarritz fiel das r dann, wie auch sonst, wenn es 
in den Auslaut zu stehen kam, und die moderne Form heisst [äulô]. 

Nach Vokal in dem Auslaut stehend, verfiel das r früher oder 
später dem vülligen Schwund. Je nach den Tonverhältnissen trat 
dieser zu verschiedenen Zeïiten ein; in Stellung unmittelbar nach dem 
Tonvokal hielt sich das r noch länger, während es in nachtoniger 
Auslautsilbe stehend frühzeitig schwand. 

In einsilbigen Wôrtern, ein Klement des Stammes bildend, 
begegnet es in den alten Sprachproben noch in der Schreibung, um 
meist später zu schwinden. MARE > mar É. 28.7 von 1170? — modern 
le ma F. 244 vern > ver É. 18.16 von 1215. cor, im Atlas [KÔ}, 
reimt in F.261 mit do (deuil): 


lachan doun lous plous é lou do 
lou despit e l'arrauye au co. 


TAURU > [täu], Plur. éaus (rauros) F. 44. Das r erscheint noch 
in der modernen Form bei auru > or Cant. IV und [l'ér] im Atlas, 
während Mistral au als bearnisch verzeichnet. munu > mur, Cant. XV, 
A.: [mür]; hier ist das >» auch in den Nachbaridiomen meist erhalten; 
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aber vielfach begegnen erweiterte Ableitungen von diesem Stamme 
oder Reflexe von PARIETEM > *PARÉTE. 

SECURU > segu Schn. 210.10; dazu de segu, à coup sûr F. 14; 
Atlas: [segü]. 

AMARU > dmä; caRu > kä z. B. [kœs kä] — c’est cher. 

Bei diesen 2-formigen Adjektiven veranlasste die verschiedene 
lautliche Entwicklung der Endungen eine eigentümliche Differenzierung 
der beiden Genera. Während bei den Maskulinen, wie wir sahen, 
das r in den Auslant tretend schwand, blieb es im Femininum, weil 
inlantend und intervokal, erhalten. -urum gab also > u; -URAM > re. 
[mädu, mädüré]; [dü, dürél. Letztere sind die allgemein überwiegenden 
Formen in Basses-Byrénées und Landes.i Entsprechend ergab -arIv, 
-ARlA > 6, ère z. B. laouyé, -ère in: Reclams de Biarn e Gascounhe, 
1° Anade. Nr. 3. 1. de Julh 1897. So wurde hier die Endung -re 
schliesslich gleichsam als Genuscharakter der femininen Form 
empfunden; sie ward denn auch als solche da eingeführt, wo sie 
lautlich nicht am Platz war. So bildete man — etwa nach dem 
Vorgang des gleichbedeutenden [aulé — aulëyre] — zu "PASTORE 

> [pästu] eine neue Femininform [pasturé|. 

Nach der Schreibung der alten Sprachproben zu schliessen hielt 
sich r» noch am längsten, wenn es im Auslaut betonter Silben stand. 
So begegnet es in den Verbalendungen auf -ÂRE, -ÉRE, -fRE anfangs 
noch in der Schrift, um allerdings auch hier schliesslich zu schwinden. 

Von 1170?: hedificar, estar, tornar É. 23, 5—7; aus dem Jahr 1255 
pescar ib. 59. 4. Zwei Belege von 1519 zeigen deutlich, dass damals 
der Schwund des 7 sich bereits vollzog: D? 248.6, passar aquetz vins 
a Hausquette e los mena au loc de Senct Johan de Luc und ebenda 
248.15: per recargar e porta au loc de ... Neuere Formen, sämtlich 
ohne r: esta Schn. 210.8, abisa (aviser) 210.12, yuiya 212.22, liga 
1b. 6; lég. B.: rentra, apera; lég. T.: arriba; D-ChL: canta; F.72 da. 

-fRe: É. 23.5 saber, ib. 12: poder, beides von 1170 (?). 17. 30 lezer 
von 1215; aus dem 14. Jh.: auer 104.3; per pode passar D? J. 1520: 
277.9; mod. sabé lég. B. 

fre: É. 28.12 ischir (1170?); servir 111.5; audir ib. 13, beide 
letztere Formen von 1304. Modern sepeli Schn. 212. 2; descoubri ib. 4. 
Cant. IX: serbi, A.: [mur]. 


1 Vereïnzelt ist in den Landes hier auch ins Maskulinum das r wieder zurück- 
gefübrt: [dur, düre], offenbar unter dem Einfluss der Femininform. Dies ist z. B. der 
Fall in Hagetmau und Grenade-sur-Adour. 
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So werden also die lateinischen Verbalendungen -ÂRE, -ÉRE, -ÎRE 
im modernen Idiom nur noch durch die betr. Tonvokale repräsentiert. 

Unter analogen lautlichen Vorbedingungen vollzog sich der 
Schwund des > in der Substantiv-Endung -6REm. Anfangs hielt es 
sich auch hier noch: cosselhedor E,. 17.4 von 1215; valor 103. 14 von 
1304; de la maior glizi 154. 4 von 1327. 

Aus dieser Zeit findet sich auch schon ein Beleg ohne r: benedous. 
*VENDITORES E. 12.7 von 1336. Wie in allen Südidiomen der Provence 
ist das r in der modernen Sprache nun auch hier gänzlich geschwunden. 
Schn. 211. 14 wnou; lég.'T.: pastou. Cant. aoudou (ononem) I amou V; 
flou (FLoREM) VI. Plur. dazu im Atlas: les flüs. calou Cant. VI; 
2. B. [tà dé kälu] — si chaud. pavorem > [pu] in [nëy pà pu], n’aie 
pas peur. coulou KF. 35, A.: [kulu]. sudou (sunorem) F. 72 und 
Recueil 1188, A.: [sédu]. *CAPTIATOREM (chasseur) — [käsüedu]. — 
SENIOREM, alt seinhor, erscheint modern volkstümlich als segnou z. B. 
F. 12, wo es reimt mit per you {— pour moi); ebenda 202 reimt der 
Plural segnous mit pous (le pouls). In lég. B. findet sich Segnur als 
Bezeichnung Gottes; die Behandlung der Endung weist hier An- 
gleichung an frz. Sei gneur auf; die gleiche Beeinflussung durch die 
franzüsischen Formen wird vor liegen in [bulér, tälér, kubrér; repäsür]. 

HËRI, Von 1522 noch mit r belegt. lo jorn de yer D? 349. 22, 
verlor sein r auch bald, während der Tonvokal diphthongierte; so 
lautet die moderne Form mit der in Bayonne-Biarritz begegnenden 
Verdumpfung des e = hieu, so im Recueil; ebenso im Atlas [fyoë] und 
[fyæ nwœæyt] — hier soir. 

Bei noch schwächerer Artikulation, nämlich wenn das r in nach- 
toniger Silbe primär oder sekundär im Auslaut stand, ist es frühzeitig 
geschwunden. Zunächst einige Belege mit dem Typus ! 108, wo also 
r in primärem lateinischem Auslaut. Leider fehlen Beispiele dafür 
aus früherer Zeit; neuere sind: ie meille (— merion) KF. 4 im Sinne 
von un meilleur expédient. lou meille plat (le meilleur plat) F. 18. 
peye (Pr10r) ib. 29 in n’y a crouts au mounde qui si peye. lou segne 
(sex1oR) ib. 38. 

CARCER É. 22.8 > carce, bereits 1215 belegt, wobei allerdings 
auch Dissimilation mit im Spiel sein kann. 

cicér, Kichererbse > [sœæzé] f Atlas. 

quarT(u)or, dessen r schon frühmittelalterlich durch Metathese 
inlautend geworden war, ward über “quatre > zu quoate É. 156. 25 
vom Jahre 1333; in derselben Urkunde erscheint noch quater, mit 
halbgelehrter Schr eibung. Die moderne Form ist nun entsprechend 
quoate Schn. 215. 26; im Atlas [kwäté]; auch in Kompositen, so [kwätë 
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bins] — quatre-vingt, wie es in Bayonne-Biarritz und in Landes heisst, 
während sonst die Basses-Pyrénées meist den Reflex von ocroainTA 
> [wéytänté] aufweisen. 

QUOATE Wird analogisch beeinflusst haben die ordinale Bildung 
lou quoautau F.13, während in der einfachen Ordinalzahl das r wieder 
erscheint: un quoart d’escut K, 6. 

Während, wie wir sahen, das » bei den Verbalendungen -ÂRE, 
-$RE und fRE in den Dokumenten alter Zeit und also wohl auch in 
der früheren Aussprache sich noch erhielt, schwand es offenbar früh- 
zeitig in tonloser Stellung in der Endung !ERE. 

._ Bereits von 1215 stammt: deute que no vulh soube (— 8OLVERE) 
E. 20.1; deshalb ist die Erhaltung des r in einem Beleg von 1320 
wohl rein graphisch: sober peie ib. 164.12. Denn andere Fälle aus 
gleicher Zeit weisen sämtlich kein r mehr auf; so von 1321. en pene 
de perde le pomade 152.6; perde la tilhole ib. 477.24 von 1352; que 
bulhe escriue au Sant Pay ib. 398.37 von 1399. Modern: coumbate 
Schn. 212.14; bene (VENDERE) 216. 28; «arride (*RIDERE), *CONS(U)ERE, 
nähen > couse 214. 2; dasselbe Atlas — [kuz|, [s äsèdé] (s'asseoir). 
Cant. X: perde; so auch A. [pèrdé]. 8BIBERE => bebe XIII und bèbe im 
Recueil 1188, 1189; A.: [bæwé]. — vivere [bibé], [ëskribé]. TENDERE, 
spannen [téné] [tèn] INTENDERE > entène Cant. VI. FINDERE > hene, 
lég. B. Nicht volkstümlich ist *ronpËre > [tündré], wie auch die 
Erbaltung des d beweist. Sonst bietet der Atlas hier passim [tune]. 

Sogar rr in den Auslaut geratend schwand vüllig. Es begegnet 
noch z. B. in occurriT > occor D? 347. 9 von 1522; aber modern: cou 
(courir) Schn. 213.9 und F.11, wo fan de pou (peur) im Reim mit 
que cou (il court). 

FesRU > hé F.123, Plur. és ib.135. So auch im Atlas: [hë] das 
Simplex und in Zusammensetzung: [hë blän] — fer-blanc. 

carru erscheint im Atlas als [kä] nur in Nord-Landes und ver- 
einzelt in Basses-Pyrénées, so in Arthix und Lembeye; für Bayonne- 
Biarritz ist notiert [käru]. Dieser Ausdruck ist vielleicht nicht der 
echte einheimische; denn allenthalben ist daneben noch verzeichnet 
[brôs], das altbearnische Wort, — char à deux roues. 
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RACEMUS et uvA en Gaule 


par 


À. Chr. Thorn 


I. Introduction. 


C'est un fait bien connu de tous les philologues que les mots 
au Cours du temps changent de forme“, et que la prononciation, 
l'orthographe et les terminaisons varient de siècle en siècle.! C’est 
un autre fait, également bien connu, ,qu'à côté de cette évolution 
qui est tout extérieure, il y a aussi une évolution pour ainsi dire 
intérieure qui concerne l'emploi et le sens du mot“.? 

Il n’est pas difficile de trouver des exemples de ces deux pro- 
cédés d'évolution différents: nous n'avons que l'embarras du choix. 
Nous voudrions consacrer les pages qui suivent à l'étude de deux 
mots latins, RacEmuS et uva, dont les destinées dans les langues 
romanes offrent un intérêt tout particulier, non seulement quant à leur 
développement phonétique, mais aussi, ce qui nous intéresse surtout, 
quant à l'emploi et quant au sens. Cependant, l'étude spéciale de ces 
deux mots dans tous les dialectes romans nous mènerait trop loin: 
c'est pourquoi nous nous bornerons au français, quitte à jeter de temps 
à autre un coup d'œil sur les autres dialectes. C’est une question 
intéressante mais difficile en même temps; pour nous elle offre d'autant 
plus de difficulté que nous n'avons pas eu à notre disposition autant 
de renseignements et de documents que nous l’aurions souhaité sur la 
culture de la vigne et son histoire. Par conséquent, les quelques 
remarques que nous allons présenter sont loin d’épuiser le sujet. 

Le lat. uva existe dans toutes les langues romanes, excepté dans 
le français, où il est remplacé par racEMuSs. À en juger d’après 
l'Atlas Linguistique de la France il n'y aurait que deux villages, 

1 Nyrop, Gramm. hist. t. IV, p.78. 

2? Nyrop, o.c., 1. c. 

> Carte no. 1129. 


RS mms es dt 


RACEMUS et UVA en Gaule 407 


Maïsette et Bobi, dans le voisinage du Pas de Suse (en Italie, 
par conséquent), — qui semblent garder encore la dénomination générale- 
ment employée dans les autres langues romanes. 

On se demande alors: Pourquoi uva a-t-il disparu du 
français? 

Mais avant d'aller plus loin, examinons un peu le sens et l'emploi 
de uva et de RACEMUS en latin. 


IT. RACEMUS et UVA en latin. 


Pour bien compendre le développement de ces deux mots dans 
les langues romanes, il faut d’abord se rendre compte de leur sens 


et de leur emploi en latin. Ce qui semble incontestable, c'est que 
RACEMUS, dans la latinité, a changé de sens. uva serait-il dans le 


même cas ? 

A en juger d’après Klotz, Handiwürterbuch der lateinischen Sprache 
(Braunschweig, 1886), rAcEmuSs signifie ,Kamm einiger Pflanzen, be- 
sonders der Weinrebe“. Ce sens se retrouve chez bien d’autres lexico- 
graphes, p. ex. chez le Suédois Cavallin qui dans son Latinskt lexilon 
rend maAcEMUS par ,fruktstjälk, bärklase, i synnerhet pâ vinrankan, 
däraf drufklase (klase af drufvor, drufvor i klase)“. Quand Pline 
dit quelque part ,alia poma pendent racemis“, il prend peut-être 
BACEMUS dans le sens de ,la queue des fruits“ (ou bien de , grappe“). 
Ce sens se retrouve chez Virgile: ,sunt et mora cruenta et lentis 
uva racemis.“ 

Maïs l'ouvrage de Klotz — comme tant d’autres dictionnaires — 
atteste que RACEMUS à pris un autre sens: il ne signifie plus ,la 
queue des fruits“, il signifie ce que porte la queue, c.-à.-d. le fruit 
lui-même. C'est ainsi qu'il est arrivé à prendre le sens de , Traube, 
Weintraube“, et Klotz ajoute un exemple d’un certain intérêt: , turpes 
fert uva racemos (mit Anspielung darauf, dass nicht viel von Beeren 
daran hängt; es fast blosser Kamm ist)“;1 et ,jam tibi lividos distinguet 
auctumnus racemos (Hor. Carm. 2, 5, 11)“. Forcellini, Totius latinitatis 
lexicon, confirme à l’art. RACEMUS à peu près ce qu'ont dit Klotz et 
les autres: ,Nomen quo botryonis pars significatur ... proprie videtur 
esse pars uvae, paucis granis peculiari pediculo pendentibus constans, 
seu ... pars botryonis. ... 2. Apud Poëtas possunt RACEMI vocabulo 
intelligi etiam acini, seu grana uvarum. ... 3. Per synecdochen est 


1 Qu'il n'y a pas beaucoup de graines, qu'il n'y a pour ainsi dire que 
des queues.“ 
2e 
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ipsa uva ... 4. Solebant autem Veteres, imprimis autem Judaei ... 
racemorum post vindemias superstites pauperibus relinquere. ... 7. Item 
a similitudine de aliis arborum fructibus figuram uvae referentibus.“ 

uvA est rendu chez Klotz, o. c., par ,die Traube, und zwar als 
Frucht, zunächst des Weinstockes, die Weintraube“. Le dictionnaire 
de Cavallin que nous venons de citer atteste pour ce mot le même 
sens. Cependant, uva a aussi d’autres significations qui n’ont pour 
notre étude aucune valeur et que nous laissons, par conséquent, tout 
à fait de côté. Forcellini ne fait qu'appuyer les autres: ,uvA, nomen 
fructus vitis, ... uva proprie dicitur fructus vitis ... 2. Varia uvarum 
genera ... 7. Item pro racemo seu botryone, grappolo ... uva dicitur 
et de aliis fructibus qui in morem racemi constant ex pluribus acinis 
conglobatis. ... 10. Item dicitur de apibus cum collectae sunt, et in 
modum botryonis dependent.“ 

Quel que soit le développement de ces mots dans les langues 
romanes, un fait est évident: en latin ils se rapportaient tous les 
deux au fruit de la vigne, bien qu'ils ne l’eussent pas fait dès le 
début; il résulte de ce que nous avons dèjà dit que RACEMUS, au lieu 
de désigner la queue de certains fruits finit par désigner ce que 
portait la queue (d’une certaine plante), autrement dit le grair (du 
raisin). 

Il n'entre pas dans notre plan de discuter pour quelles raisons 
RACEMUS à tellement changé de sens: le développement nous semble, 
du reste, bien clan. Mais il importe de savoir si ce changement de 
sens à pu avoir des conséquences pour la dénomination du fruit de 
la vigne dans les langues romanes, et spécialement dans le français. 

UVA et RACEMUS se retrouvent tous les deux en espagnol. 
Gattel, Nouveau diclionnaire françois et espagnol, Lyon 1790, traduit 
raisin par ,uva, fruta della viña“; et Dominguez, Diccionario 
nacional de la Lengua española, Madrid 1875, définit ainsi racimo: 
nCada una de las porciones mäs Ô menos grandes y copiosas, de uvas 
0 granos que produce la vid — sacimo de ceresas, de guindas, de 
ciruelas, de moras“, et uva: ,ET frulo de la vid“. Echegaray, 
Diccionario general etimologico, Madrid 1889, traduit «va par , El fruto 
de la vid que es una baya 6 grano redondo y jugoso“, et racimo par 
»Là porcion de uvas que produce la vid presos à unos piecesuelos“. 
Le dictionnaire espagnol-allemand de Tolhausen rend racimo par 
nTraube, Weintraube, Weinbeere, Traubenkamm“. 

En portugais, racimo a le sens de ,traubenartige Büschel, 
Traube“ — ,racimo de uvas, Traube, Traubenbüschel“ —: uva 
signifie ,Traube, Weintraube“ (H. Michaelis, Novo Diccionario de 
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lingua portugueza e alem&). Le dictionnaire allemand-portugais nous 
apprend que Traube a le sens de racimo, cacho de uvas. 

Le catalan a rahim au sens de ,Traube“, dans le dictionnaire 
de Vogel (Librairie Langenscheïdt). uva ne paraît pas y figurer. 

Le vieux roumain à eu auo, — aujourd'hui remplacé par aua, 
— et d’autres dialectes, par exemple le sopraselvan, se servent 
aujourd’hui encore de eua. 

En italien, racemo fut vigoureux du XIVe jusqu'au XVII® 
siècle; d’après le dictionnaire de Petrocchi, il est remplacé maintenant 
par racimolo on gracimolo. Mais gracimolo a le sens de ,grappolo 
rimasto sulla vite dopo la vendemmia“. Le dictionnaire de Buttura 
e Renzi prend racimolo au sens de grappolo d’uva, ,grappe ou grappillon 
de raisin“. Pianigiani, Vocabolario etimologico della lingua italiana, 
rend racemo par ,grappolo d’uva, altrimenti Racimolo“; et racimolo 
(racemolo) par ,ogni ciochetto di «va di cui si compone il grappolo, 
ed anche un grappoletto di pochi racimoli: altrimenti gracimolo (con 
g prostetico)“. Quant à uva, Petrocchi le rend par ,frutto della 
vite“, Buttura e Renzi par ,raisin“ et Pianigiani par ,il succoso 
frutto della vite, onde si fà il vino“. 

Ajoutons que uva se retrouve encore dans le sarde. Le Diction- 
naire provençal-français de Mistral traduit rasin par , raisin, grappe“; 
uva n'y figure pas. 

UuvA et RACEMUS existent donc côte à côte dans plusieurs dialectes 
romans. Le sens de ces mots varie parfois. Et la variation a même 
été poussée si loin que uva et rRaAcEMmUS sont arrivés à désigner la 
même chose. La langue n'ayant pas besoin de deux mots pour le 
même objet, l’une des dénominations devient pour ainsi dire superflue: 
elle tombe hors d'usage. Tel fut en francais le sort de uva; et nous 
allons voir, dans les pages qui suivent, comment se fit cette disparition. 


III. La vigne en Gaule. 


Il serait fort intéressant d'étudier l’histoire de la viticulture 
dans ses rapports avec l’histoire de la civilisation. Nous avancerions- 
nous trop en prétendant que dans les contrées où la vigne restait à 
l'état sauvage, l’homme qui y demeurait était encore peu civilisé ? 
Mais dès que l'on apprit à cultiver la vigne et que l’on commenca 
par conséquent à apprécier le jus de cette plante, ce fut une preuve 
que la civilisation avait fait des progrès. Par exemple, les tribus 
gauloises qui ne connaïssaient pas encore le vin étaient très arriérées, 
à en croire César, De bello gallico. Les légionnaires romains, les 
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marchands, les agriculteurs romains leur firent connaître les fruits 
de la vigne et ce que l’on peut en tirer; avec cette connaissance, qui 
marque peut-être le premier contact avec un peuple plus civilisé, vint 
aussi la connaissance de beaucoup d'autres choses. C'était la première 
porte qui s’ouvrait . .. En général on semble apprécier beaucoup ce 
bienfait de la civilisation: une fois la connaissance faite avec le vin, 
on a envie d'en fabriquer soi-même; c’est ainsi que se propagea l'art 
de cultiver la vigne . .. 

Chez presque tous les peuples, dans les temps même les plus 
reculés, nous constatons qu'un des principaux actes du culte consistait 
à offrir à Dieu du pain et du vin pour le remercier d'avoir donné 
aux hommes la vie et ce qui en est le soutien. La Bible raconte 
(Genèse IX, 20) que ,Noëé commenca à cultiver la terre et planta de 
la vigne“. On sait que les Phéniciens, qui voyagèrent de bonne heure 
sur toutes les côtes de la Méditerranée, portèrent la vigne dans la 
plupart des îles et la répandirent aussi dans le continent. Les anciens 
habitants de l’ Egypte connaissaient bien le vin: on y regardait 
Osiris comme celui qui donnait cette boisson précieuse. Homère 
atteste bien des fois que les anciens Grecs aimaïent le vin, — ce qui 
est confirmé par bien d'autres auteurs. De la Grèce la connaissance 
du vin se répandit bientôt en Italie, qui produisait, nous le savons, 
des vins excellents même dans l'antiquité. Et on ne s'étonne pas de 
voir Pline raconter que les vins de Picenum s’exportaient en 
Gaule et même en Orient. 

Caton avait noté que la culture de la vigne était plus 
avantageuse que la culture du blé: de omnibus agris ...vinea 
est prima si vino multo siet. Et on sait qu’à l’époque de la 
République romaine, l'Italie produisait plus de vin que de blé: elle 
exportait du vin, mais elle n'était pas capable de fournir le blé 
nécessaire à la subsistance de sa population. Dès que le vin fut une 
boisson générale dans toute l'Italie, il le fut aussi dans d'autres parties 
de l'Europe. Le sol de l'Espagne et du Portugal était excellent 
pour la culture de la vigne, qui y fut connue de très bonne heure, 
et en France on parvint bientôt non seulement à apprécier le vin, 
mais aussi à cultiver la vigne. Nous allons suivre, — autant qu’il 
nous sera possible, — la marche de la vigne dans ce dernier pays. 

On croit généralement que ce sont les Phéniciens qui ont 
transporté pour la première fois la vigne en Gaule. Ce qui est sûr, 
c'est que ce furent les Romains qui la firent répandre en Gaule, 
de même qu'ils lui donnèrent son nom. C'est d'abord dans le voisinage 
de Marseille que la vigne fut cultivée: elle trouvait un terrain favo- 
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rable dans les montagnés de cette région. On suppose que la con- 
naissance du vin dut se propager peu à peu le long de la côte et 
d'abord dans les stations fortifiées.? Mais cette diffusion demande 
évidemment beaucoup de temps. Pour l'époque gauloise, on sait que 
le vin de Marseille passait pour du ,,beau vin, gras et charnu“; mais 
on en récoltait si peu sur les collines pierreuses qui encadraient la 
cité grecque! M:Jullian attire l'attention sur ,le fait que le vin 
est très rare en Gaule et ne vient que de Marseille (et non pas de 
Narbonne ou de Vienne par exemple); . .. cela montre bien que la 
vigne n'avait pas encore dépassé ni la Durance ni le Rhône. — Il 
est étonnant que la culture de la vigne se soit si peu propagée en 
Gaule avant la conquête romaine: il a dû y avoir à ce fait une cause, 
économique ou religieuse, maïs elle nous échappe. . . . On peut cepen- 
dant faire deux remarques à ce sujet: les Marseillais n'avaient aucun 
intérêt à répandre hors de chez eux le secret du vin et de la vigne: 
et il y a eu d'autre part, chez certains peuples, défense d'importer du 
vin“ (cf. César, De bello gallico: , Nullum aditum esse ad eos (Nervios) 
mercatoribus; nihil pati vini reliquarumque rerum ad luxuriam perti- 
nentum inferri, quod iis rebus relanguescere animos et remitti virtutem 
existimarent“). 

On peut se figurer sans trop de peine de quelle manière la 
vigne se répandit en Gaule: les légionnaires romains, les colons, les 
marchands connaissaient bien le doux fruit de la vigne et ce qu'on 
en pouvait faire. Nous répétons que ce n'est que relativement tard 
que la vigne se propagea en Gaule. Qnel nom allait-elle y prendre ? 

Nous avons vu qu'en latin RACEMUS, qui avait changé de sens, 
finit par désigner le fruit de la vigne“; uva signifiait bien ce qu'il 
avait signifié tout le temps, c'est-à-dire le ,grain de raisin“. Ce dernier 
mot a prévalu, pour désigner le fruit de la vigne, dans certaines régions, 
par exemple en Roumanie; dans d’autres il existe à côté de racemus. 
Qu'est-ce que cela prouve? Non seulement que la viticulture fut intro- 
duite dans ces régions à une époque où la différence entre uva et 
RACEMUS était toujours très nette en latin, mais probablement aussi 
que l'espèce de vigne qui fut plantée en Gaule devait différer de 
celles qui furent cultivées autre part. Probablement les grains y 
ont été de moindre importance que les ,RAcEMI“: ceux-là devaient 
être en Gaule, et surtout vers le Nord, plus petits qu'ailleurs, à cause 


1 Hebhn, o. c., p. 76; cf. Strabon 4, 1, à. 
? Hehn, o. c., L. c. 
, Histoire de la Gaule, t. II: , p. 270. 
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du climat. Il y avait du reste une autre raison: dans la vie pratique 
le RAcEMUS était plus important. Ce fut, en Gaule, le tout qui pré- 
valut: pour les gens qui s'occupent de la viticulture d’une manière 
ou d'une autre la grappe a évidemment une importance beaucoup 
plus grande que le grain de raisin: RAcEMUS qui représentait le 
tout, importait plus que ses parties, les uvAE. RACEMUS était un 
collectif. 

La culture de la vigne se répandit dans l'intérieur de la Gaule! 
et le produit de ce pays commença à devenir un produit important. 
Les Romains, qui étaient non seulement des guerriers mais aussi des 
marchands, finirent par défendre aux tribus gauloises de cultiver la 
vigne? pour sauvegarder les intérêts de la production italienne. Les 
ordonnances restrictives édictées par les proconsuls de la République 
furent renouvelées par l'empereur Domitien. Pour avantager les 
vignerons d'Italie celui-ci voulut même faire arracher toutes les vignes 
de la Gaule; (cf. Suét. Domit.: ,ad summam quondam ubertatem 
vini, frumentum vero inopiam existimans nimio vinearum studio negligi 
arva, edixit: Ne quis in Italia novellaret atque in provinciis vineta 
succiderentur, relicta, ubi plurimum, dimidia parte; nec exsequi rem 
perseveravit“). C'est l’empereur Probus, mort en 282, qui a fait 
replanter les vignes en Gaule; c’est lui encore qui introduisit la vigne 
en Hongrie; de ses légionnaires belliqueux il fit des agriculteurs, et 
voilà comment on trouve dès cette époque des traces de viticulture 
sur presque toutes les frontières de l’Empire romain. 

Ce qu’il importe de constater, c’est que la vigne s’est répandue 
en Gaule à une époque relativement moderne et que la différence entre 
UVA et RACEMUS ne semble pas y avoir été très grande à cette époque. 


IV. UVA en Gaule. 


Constatons d'abord que le vieux provençal connaissait uva. 
Le Dictionnaire de Raynouard le rend par ,raisin, grappe“. Il donne 
les exemples suivants: 


1% ,figas . .. uvas, amandolas (Doctrine des Vaudois), 
figues ... raisins, amandes“, et 


1 Hehn, o. c., p. 76. 

2 Lavisse, Histoire de France, I, p. 425. 

3 Rambaud, Histoire de la civilisation française, I, p. 53 F1. Vopise. 
Prob. 18: ,Gallis omnibus et Hispaniis ac Britannis hinc permisit ut vites haberent 
vinumque conficerent“. — Eutrop. h. Rom. 17: , Vineas Gallos et Pannonios habere 
permisit“. — Aurel. Vict. de Caes. 37,2: ,Hic Galliam Pannoniasque et Moesorum 
colles vinetis replevit.“ 
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20, diferencia entre uva et razim Éluc. de las propr. 
fol. 226) différence entre grappe et raisin“. 


Ajoutons que dans ce dictionnaire on trouve aussi l'adjectif wvenca, 
Couleur de raisin“: d'humour negra, uvenca (Eluc. de las propr. 
fol. 265). 

C'est un fait digne d'observation que, dans le premier des exem- 
ples cités par Raynouard, on trouve uvas au pluriel; par conséquent 
c'est un exemple qui n’est pas très probant s'il s’agit de constater 
la fréquence de l’emploi de «va au singulier, dans le sens de ,grain 
de raisin“. Le second exemple — ,diferencia entre uva et razim“* — 
montre clairement que l’on maintenait à l’époque en question la diffé- 
rence de sens puisqu'on gardait, dans cette opposition, les deux mots. 
Il est possible que l'influence savante ait contribué à conserver uva 
dans l'exemple cité.!1 

Pour nous en tenir maintenant au vieux français, examinons 
les exemples qui se trouvent chez Godefroy: 


19. presenz de pain et de vin et de dates et d’uve passe (Guill. 
de Tyr. IX, 20, P. Paris). 

2% pain fetiz a Noel et uves a Pasques (Vers 1250, dans Mém. 
et Notes d’A. le Prevost pour servir à l’hist. du dé- 
part. de l'Eure II 395a, L. Delisle et L. Passy). 

. 89, uve passe ... (Bible). 

40, En juillé, ne doist pas sainier, mais user uve (1268, S.-Omer, 
dans Crap., Prov. et dict. popul.) 

ot, Aulcuns pourroient doubter des uves ou resins d’yver comme 
ils peuvent appartenir (B. de Gord., Pratiq. I, éd. 1495). 


A en juger d’après le Dictionnaire de Godefroy, les exemples de 
uve ne sont donc pas très nombreux en vieux français. On se demande 
si uve pouvait être alors la dénomination commune pour désigner le 
fruit de la vigne. À notre avis il ne s'agit, dans les exemples cités, 
que de raisins secs (uvae passae), et cela dans tous les cas.? Le 
fait est incontestable pour les exemples Nos. 1 et 3. L'exemple No. 2 
parle de uves a Pasques: dans ce cas uve ne peut avoir d'autre sens 
que celui de raisin sec: les uves que l’on mangeait à Pâques devaient 
être des uves passes. A cette époque on ne connaissait guère de 


1 Ajoutons que M. Levy a eu la bonté de nous apprendre que les matériaux 
de son Provenzalisches Supplement-Wôrterbuch ne contiennent pas d'exemple de uva, 
ce que nous regrettons beaucoup. 

3? Observons que les uvae passae étaient très ordinaires même dans l’antiquité; 
cf. Blümner, Die rômischen Privatalterlümer, München 1911, p. 171. 
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méthode pour conserver les raisins, ni de moyen de les faire expédier 
frais des pays méridionaux. Or le département de l'Eure ne produi- 
sait pas plus qu'aujourd'hui de raisins à Pâques ... 

Dans le quatrième exemple, , En juillé, ne doist pas sainier, mais 
user ave“, uve a également, sans aucun doute, le sens de uve passe, 
C.-à.- d. de raisin sec. Y avait-il autrefois, dans le Nord de la France, 
des espèces de vignes produisant des raisins bons à manger au mois 
de juillet? Évidemment non. Donc les »uves“ dont il s'agit ici étaient 
bien des raisins secs (ou peut-être des raisins de Corinthe?). Enfin, 
le dernier exemple parle de ,uves ou resins d'yver“. Cet exemple 
prouve non seulement que uve y a le sens de raisin sec, mais aussi 
que ,resins“ équivalait à ,uves“. 

Ajoutons quelques autres exemples. Sous l’article passe, Gode- 
froy en cite deux qui nous intéressent: 


npasse“, raisin sec. 

La medecine est tele, pran la passe, et girofles et bat et mesle 
la porre de girofle avec la passe et li donne a mangier“ (Traité de 
faucon. Richel. 12581, fol. 84 r°.). 

net de raisins deseichez appelles ave passe, et des cirops“ 
(Jard. de santé, À, 123, impr. la Minerve). 
| Uve passe (ou même passe) avait donc le sens de ,raisin sec“. 
L'emploi de uva dans le francais du Nord semble avoir été restreint 
à cette signification: uve équivalant à , grain de raisin“ ne semble pas 
avoir existé du tout au Nord de la France. 

uva s’est donc répandu dans la France méridionale à une épo- 
que où c'était encore le mot généralement employé en latin. Mais 
dès que le lat. racEMuSs eut changé de sens pour prendre la signifi- 
cation de uvar et que la culture de la vigne fut plus commune dans 
toute la France, même dans la région du Nord, uva tomba en désné- 
tude. Ce fut à raAcEMus de le remplacer dans cette contrée. 


V. RACEMUS en Gaule. 


»Interest inter uvas et racemos: uvae maiores sunt et crassi- 
oribus acinis: racemi minores et minoribus granis: unde et racemari 
dicitur ... hinc racemosissimam dicit vitem Plinius, quod racemos 
multos, non uvas ferat: Columbinae, inquit capite 3, racemo- 
sissimae; male hodie acinosissimae legitur; iterum quando non 
racemos, sed uvas alias gignunt“.! Nous ne savons pas au juste 


1 Adriani Turnebi Adversariorum, Liber XX VI. 


RACEMUS et UvA en Gaule 415 


si l’auteur que nous citons, Adrien Tunèbe, a bien compris le passage 
dont il s’agit. Pline écrit dans sa Naturalis historia, XIV, 3, 40, 
d'après l'édition Teubner: ,Sed sunt etiamnum insignes uva, non vino, 
ambrosia e duracinis, sine ullis vasis in vite servabilis, ... columbinae 
et racemosis, et magis purpureae cognomine bimammiae, quando non 
racemos, sed uvas alias gerunt“. 

Evidemment il est possible que l'hypothèse citée ci-dessus 
(,Interest inter uvas et racemos“ etc.) soit juste. Si racemus dé- 
signait les plus petits fruits de la vigne tandis que uva désignait 
les espèces plus grandes, on comprend bien que racemus devait devenir 
la désignation générale en Gaule. Les vignes qui furent introduites 
en Gaule ne supportaient pas bien, d’abord, le climat, à en croire Dio- 
dore.! Au cours des temps on trouva de meilleures espèces, plus 
endurantes, et qui produisaient des fruits plus grands. La France est 
actuellement un des centres de la fabrication du vin, — et pourtant 
quelles difficultés a dû y vaincre la culture de la vigne! 

Quelque grande, — ou petite, — qu'ait été la différence entre 
UVA et RACEMUS, — ce qui est sûr, c'est que la France ne connaît 
actuellement que raisin (abstraction faite des deux villages de Maïi- 
sette et de Bobi, sur la frontière d'Italie, où l’on parle un patois 
franco-provençal). Uva a disparu. 

Comment s'expliquer la disparition de uva et, ce qui est ici la 
même chose, le progrès de RAcEMUS en gallo-roman ? 

Pour suivre la marche de RACEMUS, commençons par examiner 
l'emploi de ce mot en vieux provençal. Le Dictionnaire de Raynouard 
donne les exemples suivants: 


rrazim, lat. racemus, raisin. 
19. Que vins non esca de ruzim (Marcabrus: Bel m'es quant). 
2, Semblon raizains preins en troill (Lantelm: Lanfran 
qu'il). 
30, Lo quintal de razims secs (Cartulaire de Montpellier, 
fol. 116).“ 
»razimet, petit raisin.“ 
»Tazimar ... produire des raisins.“ 
Sous l’art. uva on trouve, dans le même Dictionnaire, un exemple 
déjà cité: 
“differencia entre uva et racim“ (Éluc. de las propr. fol. 226). 


1 Magerstedt, Bilder aus der rümischen Landwirtschaft. Der Weinbau der 
Rômer. Sondershausen 1858, p. 21. Cf. Hehn, o. c., p. 88. 
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Levy, Supplement- Würterbuch, dit, sous l’art. razim: 

»Die von Raynouard angesetzte Nebenform razain ist zu 
streichen; an der für diese Form angeführten Belegstelle hat die 
einzige Hs. razims. . | 

1. Traube. 
2. ,Zweig‘? 

Kreuzlegende B 29 (Such., Denkm. I, 173). 

razim in der Bedeutung ,Zweig‘ ist doch recht auffällig. Und 
wäre dann cargatz am Platze? Liegt etwa ein Missverständnis oder 
eine Nachlässigkeit des Übersetzers vor? ... Nach Chabaneau (Revue 
des langues romanes 24, 195) soll razim, Zweïg, sich auch Sermons 14, 17 
finden.“ 

Les exemples de RACEMUS en vieux-provençal ne sont pas rares 
par conséquent; ils ne le sont pas non plus en vieux français. Voici 
les exemples de Godefroy, Supplément: 

1. Li resins (Gaut. de Coinci, Mir. de N.-D., ms. Bruxelles 
fol. 1954). 

29, Li fruit des oliviers ou li roisin qui sont cueilli (Digestes, 
ms. Montpellier 47, fol. 89b). 

30, Pour figes et pour roizins pour quaresme (1326, Revenus 
des terres de l'Art. A. N. K. K. 394). 

49, Feuilles de vigne et grappes de rosins (1422, Inv. des 
tapiss. de Charles VI, Bibl. Ec. des Ch. XLVIIT, 405). 

5° Raiczin (1456, E 56 — Maine-et-Loire). 

6°, Un cabatz de razins (1465, Compt. de l’anmosne de St, Ber- 
thomé, Bibl. La Rochelle). 

7% Le premier jour de septembre, on n’eust encore peu trouver 
un boin rexin meur en vigne (J. Aubrion, Journ.,, an 1465). 

Raisin a donc eu, dès l'époque où la vigne fut généralement 
connue en Gaule, un emploi très fréquent. C'est cette désignation de 
RACEMUS, qui avait, dès le début, un autre sens, mais prit plus tard 
celui de ,raisin“, qui devait se propager en Gaule; RACEMUS ou, — 
si l’on veut, — rRAcEMI équivalait à uvar, mais les deux mots avaient 
cela de commun qu'ils désignaient tous deux les fruits de la vigne. 


VI. Le développement phonétique de UVA en français a-t-il 
contribué à la disparition du mot? 
Certains mots portent en eux-mêmes des germes de mort“, a dit 
A. Darmesteter dans son livre sur La vie des mots. Le mot ue, 


1 p. 162. 
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par sa construction phonétique, appartiendrait-il à cette catégorie ? 
Doit-il être rangé parmi les mots qui disparaissent parce qu’ils sont 
trop courts, trop peu sonores? Ces qualifications de ,trop court“ et 
de ,trop peu sonore“ peuvent être attribuées à wve peut-être après 
l'époque où l'e final s’amuit; mais c'est un fait que uve disparut 
du français même avant cet amuissement. On se demande aussi, si 
la combinaison «w + v n'était pas un peu difficile à prononcer, — 
d'autant plus que l’x était long, — et si, par là même, uve n'était 
un mot prêt à mourir, — comme le vfr. îve, — pour ainsi dire par 
épuisement; et cette perte se serait faite d'autant plus facilement 
qu'il y avait un synonyme ,plus sonore, plus plein, de corps plus 
ferme“: c'était raisin. 

Ajoutons une autre circonstance. uva et RACEMUS luttaient entre 
eux dans certaines parties de la France. Il survint un autre mot, 
dont le radical paraît bien connu de toute la Romania: c'est 
grappe. Dès que grappe fut devenu d'un emploi général pour désigner 
le RAcEMuS de la vigne, on eut trois dénominations pour ces fruits: 
UVE, raisin et grappe.! Il en fut de raisin comme du suéd. drufva: 
à ce qu’il semble, ce dernier mot signifiait autrefois toute la ,grappe“; 
maintenant il est sur le point de prendre le sens de ,grain de 
raisin“, — du moins à en croire les lexicographes. Grappe et raisin 
pouvaient suffire pour désigner en français le fruit de la vigne: uve 
était devenu superflu. Et il tomba d'autant plus facilement qu'il fut 
longtemps un terme technique, avec le sens de ,raisin sec“. Mais il 
disparaît bientôt, même dans cette signification, où raisin le remplace 
également. 


VII. Conclusions. 


Résumons maintenant ce que nous avons dit au sujet des faits 
qui, selon nous, servent à expliquer la disparition de uva en français: 


19, La culture de la vigne ne se répandit pas en Gaule comme 
elle l'avait fait dans d’autres parties de la Romania, d’abord parce que 
les tribus celtiques s’abstinrent longtemps de l'usage du vin et puis 
parce que les Romains empêchèrent, pendant une époque assez longue, 
cette culture autant qu'ils le purent. Ils le firent pour des raisons 
économiques. Lorsqu'enfin l’empereur Probus permit aux Gaulois la 
culture de la vigne, le lat. rAcEmuS avait le sens de uvar, celui de 
queue d’un fruit“ s’effaçant de plus en plus. 


1 Cf. p. ex. l'anglais bunch of grapes. 
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29, Uva passa était en latin la dénomination des , raisins secs“. 
En Gaule uve passe eut la même signification. Uve (ou même passe) 
parvint ainsi à signifier ,raisin sec“. On comprend dès lors que 
uve, désignant les fruits secs de la vigne, ne pouvait pas s’'employer 
pour désigner ce que les Latins appelaient uva. 


39, Nous avons peut-être le droit de supposer que le climat 
étant plus froid au Nord de la France, n’a pas permis la culture des 
vignes à uves aussi grandes que celles de la France Méridionale. 
C'est dans ce cas la grappe, le collectif, qui importait le plus, — l’uve, 
le grain de raisin, ne jouant aucun rôle à cause de sa petitesse. 

40, La construction phonétique de «ve n'était pas faite pour 
contribuer à conserver le mot en question. Uve, — comme le vfr. ive, 
— se perdit, étant trop court; raisin, — plus long et surtout beau- 
coup plus sonore, — devait le remplacer. 
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